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HISTOIRE 

DE L'ADMINISTRATION 

DU 

ROYAUME D'ITALIE 



PENDANT LA DOMINATION FRANÇAISE. 
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CET OUVRAGE SE TROUVE AUSSI, 

DANS LES DEPARTEMENS, 

A Avignon , chez Seguin aîné ; 
Besançon, — Bintot; 
Boulogne-sur-Mer, — Griset aîné ; 
•Nismes, — Gaude ; 
Rouen ï>ère$ : ï T [ 
Toulouse , — Gallon; 

À l'étrangek, 

A Bruxelles , chez Lecharlier ; 

Florence , — Vieusseux ; 
r • Gènes, -~ Gravier; , 4 .. . 

^ >î i. Genève v PasoJboudj ( ; 

Londres , — Treuttel et Wurt* , 
, Manheim , — Artaria;j 

Milan , — Giegler; 

Munich , — Steckman; 

Pélersbourg , — Veyher; - 

Turin, — Bocca, Pic. 

m mtmim* * é mu -M 

♦ 

OUVRAGE NOUVELLEMENT PUBLIÉ 

ET QUI SE TROUVE AUX ADRESSES INDIQUÉES. 

Guide du Voyageur en France, par Richard, ingé- 
nieur-géographe, employé aux postes; un volume in-iî t 
avec 2 cartes. Prix : 6 fr. 5o C. , et 7 fr. cart. à l'anglaise. 

Tous les journaux ont parlé avec éloge de cet itinéraire , le 
plus complet et le plus exact qui existe en ce genre. 
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Par M. Fredéhic CORACONI. 

TRADUITE DE L'ITALIEN. 



Heureux les peuples régis pur un gouvernement 
•mi île la justice et de lu paix , et qui fonde sa 
gloire , non sur l'esprit d'envahissement et de 
tir l'exacte exécution des lois ! 



conquête , mais sur 



PARIS, 

AUDIN, LIBRAIRE, QUAI DES AUGUSTINS,N* a?; 
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l823. 

J* * 



Google 



I 



AVERTISSEMENT 



« r » 



■ 



DU TRADUCTEUR. 



r 

Cet ouvrage > qui nous a été com- 
muniqué en manuscrit , et que nous 
sommes ainsi à portée de faire paraître 
en France en même temps qu'il est pu- 
blié en Italie, nous a paru susceptible 
de piquer la curiosité. H doit intéresser 

les Français, en ce qu'il offre l'histoire 

* « i 

critique de leur administration pendant 
neuf ans. Chaque peuple, comme cha- 

* * * » m 1 

que homme, doit soutenir sa propre di- 

. * 

gnité/ mais il peut néanmoins s'éclairer 
avec profit de l'opinion de ses voisins^ et, 
sous ce rapport, l'ouvrage dont nous pn- 
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blions la traduction, avec l'autorisation 
de l'auteur, peut être ufile.' i : i r j . 

Cette histoire est précédée, dans l'o- 

t ■ | • l i i ' /; J 'II! 

riginal, d'une biographie assez étendue 
des Italiens et des Français au service du 
royaume d'Italie, qui se sont fait re- 
marquer, soit par leurs actions ou leurs 
ouvrages, soit par les places qu'ils ont oc- 

1****1 ; ' $ I " 4 *» 1 1 ï J " t * > • t " I 1 ' 

cupées. Nous avons réduit cette biogra- 
phie, dàns la traduction, à un catalogue 
alphabétique, ne conservant de chaque 
article que les traits principaux et qui 
appartiennent à l'histoire politique ou 

littéraire. Les faits' individuels n'acquiè- 

»iir.i>4î';ri -..s J. v -jusi >fi . \ • . 

rentde I importance qu autant qu ils ont 

eu quelque influence sur les destinées 
d un Etat: Autrement, ils peuvent amu- 

ser un instant la curiosité des nationaux; 

■ ] 'V iV^-'oV r'J/î ; !j r:i.::;in:/I -ju j ^ . •». , . 
mais ils sont presque sans intérêt pour 

les étrangers. 
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Ce catalogue suffit cependant pour 
faire voir combien le royaume d'Italie 
renfermait d'hommes distingués dâils 
tous! les genres , et combien d'élétiiens dé 
succès ils eussent fourni k un domina- 
teur aussi éclairé, mais plus modéré que 
Napoléon, qui se fût véritablement oc- 
cupé du bonheur des citoyens et de la 
prospérité intérieure du pays. 

Nous livrons cette traduction au pu- 
blic, sans prétendre néanmoins adopter 
toutes les opinions de l'historien. Le lec- 
teur judicieux n'oubliera pas que c'est 
un Italien qui parle, et qu'il estpossible, 
et même probable, que ses jugemens sur 
plusieurs d'entre nous soient un peu ri- 
goureux. 

Ceux de nos compatriotes qui croi- 
raient avoir k s'en plaindre doivent se 
souvenir qu'en portant ses armes et ses 



Digitized by Google 



» 



lois chez l'étranger, on s'expose nécessai- 
rement, après la retraite, à subir la se- 
rérité de sou jugement, qui n'est, au 
reste, qu'une sorte de postérité anticipée. 




» • * 



• 



Digitized by 



INDEX CHRONOLOGIQUE 



DES 



PRINCIPAUX ÉVÉNEMENTS CONCERNANT L'ITALIE, 
depuis 1792 jusqu'jîi» 18 14* 



■ ■ 



>79 a - 



iS aoât. — Le roi de Sardaigne , informé des événemens arrivés à 
Paris le 10 août, accède à la coalition de Pilnitz, formée contre la 
France par l'empereur d'Allemagne , les cercles de l'Empire , le 
roi de Prusse, l'Espagne, etc. 

— M. de Semonville, ambassadeur français a Turin, reçoit l'ordre de 

sortir des Etat* appartenons à S. M*, sarde. 
19 septembre. — Le général Montesquieu , commandant l'armée du 
Midi , entre en Savoie, 

— Prise, par les Français, du château des Marches, de Bellegarde, 

d'Apremont, de Montmeillan, de Charabéry, etc. 
a3. — Prise de la ville de Nice et du fort de Montalban. 
5o. — Prise de Villefranche. 

a5 octobre. — Neutralité de la république de Genève. 
22. — Massacre de soldats français à OneiJle, — Prise , pillage et 
incendie de cette ville. 

ai> novembre. — Ordre delà Convention au chargé d'affaires de France 
à Rome de faire détruire à l'académie de France tous les signes de 
féodalité. 

27. — Incorporation de la Savoie à la France. 

I 79 3, 

1 1 janvier. — La ville de Nice demande sa réunion à la France. 

i3. — Bassevillc, secrétaire de légation à Rome, est assassiné. — Mas- 
sacre de plusieurs Français. — Incendie de l'académie de France 
et du palais du consul français. 

i5 février. — Réunion à la France des Etats du prince de Monaco. 

a 
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ï8 février. — Les étudians de l'université* plantent un arbre de la li- 
berté à Padoue. — La cour de Naples accède à la coalition. 

20. — Neutralité" armée de la république de Venise.-— Proclamation 
du pape contre la France. — La république de Gènes maintient 
sa neutralité. — Le roi de Sardaigue fait faire, à Turin, un ser- 
vice solennel pour Louis XVI. 

a5 juillet. — Arrestation, par ordre du gouvernement de Milan, de 
H. de Semonville, ambassadeur de la République Française, qui 
se rttidait à Constantinople, et de M. Maret, ministre plénipoten- 
tiaire, qui se rendait à la cour de Naples. 

20 octobre. — Le grand-duc de Toscane est forcé, par l'Angleterre, 

de renoncer à la neutralité. — M. Laflotte, chargé d'affaires de la 
République , reçoit l'ordre de sortir des Etats du grand-duc. 

I k novembre. — Enlèvement du camp de la Madclaine par les Fran- 

çais. 

! 794. 

5 avril. — Al vise Querini est nommé, par la république de Venise, 
ambassadeur auprès de la République Française. 

8. — - Prise d'Oneglia par l'armée française-, dite d Italie. — Prise 
d'Orniea. 

18. — Garrcsio ouvre ses portes. 

22. — Prise du petit Saint-Bernard. 

*9 Les forts de San-Giorgio , Rocabilière etSaint-Mnrtin, f omhcnt 

au pouvoir des Français. — Les Piémontais évacuent leurs camps 
des Fôu relies et de Rauss. 

I I mai. — Capitulation du fort de Miraboue. 

- 

1795. 

§ février. — Traité de neutralité entre la République Française et le 
grand-duc de Toscane. 

24 juin. — Victoire de Vado, remportée par les Français. 

5 juillet. — Les Piémontais sont battus au Col de Tende , près 
d'Ormea. 

29. — Enlèvement, par les Français , du champ de Pietri. 

3i août. — Déroute des Piémontais à l'attaque du mont Genèvre. 

21 septembre. — Défaite des Autrichiens à Borghctto. 

25. — Prise, par les Français , du camp des Autrichiens à Garresio. 
29. — Reprise , par les Français , du village de Mallausène. 

25 novembre. — Victoire de Loano , remportée par Scherer sur les 

Austro-Sardes. • 

24. — Défaite des Autrichien* et des Piémontais à Intrapa et à Gar- 
rcsio. 

27, 28, 29. — Victoire remportée par les Français à Spinardo. 
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1796. 

%5 Janvier. — Bonaparte est nommé au commandement en chef de 

l'armée d'Italie. '■ 

a6 mars. — Il arrive à Nice, et prend le commandement de cette 

armée. 

11 avril — Bataille de Montenotte, gagnée par les Français sur l'ar- 
mée austro-sarde. 

14. — Bataille de Millesimo, gagnée sur les Autrichiens. 

15. — Combat de Dego. 

16. — Prise du camp et de la ville de Ceva. 

aa. — Bataille de Mondovi , gagnée par les Français sur l'armée pié- 
montaise. 

a3. — Prise de Bene. 

a5. — Combat et prise de Cherasco. — Prise de Fossano et d' Alba . 

38. — Suspension d'armes avec le roi de Sardaigne. 

8 mai* — Combat de Fombio , où périt le général Laharpe. 

9. — Prise de Casale. 

10. — Bataille et passage du pont de Lodi. 

11. — Prise de Pizzighitone et de Crémone. 
i4. — Entrée des Français à Milan. 

— Traité de paix entre la République Française et le roi de Sar- 
daigne. 

17. — Entrée des Français dans Come. 
20. — Armistice avec le duc de Modène. 

a5. — Révolte de Milan et de Pavie. — Le général Lasncs fait incen- 
dier Binasco. — La municipalité de Pavie est fusillée. Deux cents 
otages sont envoyés en France. 

3o. — Passage du Mincio par l'armée française. 

i er juin. — Prise de la forteresse de Peschiera. 

3. — Entrée des Français dans Vérone. 

4. — Prise des faubourgs Saint-George, Cheriale et de la téte du pont 

de Mantoue. 

19. — Prise, par les Français, de Bologne, Ferrare, Reggio et du fort 
Urbin. 

29. — Prise de la citadelle de Milan. 
— Entrée des Français dans Livourne. 

x cr juillet. — Insurrection et prise de Lugo. — La ville est livrée au 
pillage, et la plupart des habitans passés au fil de l'épée. 

5. — Enlèvement de la position de Belonc. 

6. — La garnison de Mantoue est repoussée dans différentes sorties, 
aa. — Sommation au commandant de Mantoue de livrer la place. — H 

répond qu'il se défendra jusqu'à la dernière extrémité. 

39. — Prise, par les Autrichiens, du poste de la Corona, des vifle» 

de Salù et de Brescia. 

a* 
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5o juillet. — Levée du siège de Mantoue par 1rs Français. 
3i. — Reprise de Salô par les Français. 

5 août. — Combat de Lonato, de Castiglionc, et reprise de Brescia. 

4. — Combat de Gavardo , et surprise de Lonato. 

5. — Bataille de Castiglionc, gagnée par les Français. 

6. — Levde du siège de Peschiera. 

7. — Reprise de Vérone par les Français. 

11. — Prise de Montebaldo, de la Corona et de Préambolo. 
24. — Prise de Governolo et de Borgo-Fortt devant Mantoue. 
5o. — Reggio proclame son indépendance. 

3 septembre.— Prise de Trente et de Lavis. 
4. — Combat de Roveredo. 

7.— Prise du camp retranché de Primolan et du fort de Cavolo. 

— Combat de Bassano. 
11.— Combat de Cerea, où les Français ont le dessous. 

1 a. — Combat de Castellaro. 

1 3. — Prise de Porto-Legnago. 
— Combat de la Favorite. 

15. — Combat de Saint-George. 

17. — Modène, Reggio, Bologne, Ferra re , se constituent en répu- 
blique fédérative, sous le uora de République Cispadane. 

6 novembre. — Traité de paix entre la République Française et le duc 

de Parme. 

i5 et 16. — Bataille d'Arcole. — Combat de la Corona , où périt le gé- 
néral Fiorella. 

2»>. Traité de paix entre la République Française et le roi des Deux- 
Sicilcs. 

4 décembre. — Acceptation, par le peuple, de la constitution cispa- 

dane dans l'église de Saint-Pétrone de Bologne. 

• 1797- 

i4 et i5 janvier. — Bataille de Rivoli, 
it>. — Bataille de la Favorite. 

28. — Entrée des Français dans Roveredo et dans Trente. 

2 février. — Prise de Mantoue et de Facnza par les Français. 

3. — Installation de la République Cispadane. 4 

9. — Prise d'Ancône. 

10. — Prise de Lorettc. Le sanctuaire est dépouillé des richesses que 

le pape n'avait pu faire enlever. 

19. — Traité de Tolentino., entre la République Française et le pape. 
— Cession du Ferrerais, du Bolognais et do la Homagne. 

12 mars. — Passage de la Piave. 

16. — Passage et bataille du Tagliaracnto. 



» 

1 



Digitized by Google 



V 

.1 

jg mars. — Passage île l'Isonzo , et prise Je G radisca. 

21. — Prise de Goritz. 
23. — Prise de Trieste. 
a4. — Combat de Tarvis. 

29. — Combat de Villacli et prise de Clagenfurtb. 

I" avril. — Prise de Laybach, et de la plus grande partie de la Car- 
niole. 

5. — Traite* d'alliance offensive et défensive entre la République 
Française et le roi de Sardaigne. 

17. — Insurrection des provinces vénitiennes contre les Français. 

3 mai. — Manifeste du général Bonaparte contre la République de 
Venise. 

12. — Réunion à la République Transpadane de la République Cis- 
padane, ot du pays de Massa et Carrara. — Création d'un gou- 
vernement provisoire , sous le nom de Comités réunis. 

i5. — Les Français se rendent maîtres de Venise. — Etablissement 
d'un gouvernement provisoire. 

22. — Gènes se révolte contre son sénat. 

12 juin. — Fondation de la République Cisalpine. — Nomination 
d'un directoire. 

i5. — Un gouvernement démocratique est établi à Gènes , sous le 
nom de République Ligurienne. 

28. — Les troupes françaises débarquent à Corfou , et prennent pos- 

session du fort de cette fie. 

29. — Installation du directoire cisalpin. 

9 juillet. — Fédération des peuples composant la Cisalpine. 

17 octobre. — Traité de ( iiupo-Forinio, entre la République Fran- 
çaise et l'empereur d'Autriche. 

26. — La Valteline, Cliiavenne et Bormio, sont réunies à la Répu- 
blique Cisalpine, par arrêté du général Bonaparte. 

6 décembre. — Retour à Paris tic ce général. 

26. — Emeute à Rome. — Le palais de l'ambassadeur Joseph Bonaparte 
est investi. — Massacre du général Duphot et de plusieurs l ran- 
çais. 

1 1 janvier.— Arrestation , à Paris , de l'ambassadeur du pape. 

i5 février. — Le directoire ayant déclaré le gouvernement temporel 
du pape détruit, le général Berthier s'empare de Rome , monte au 
Capitule, et proclame le rétablissement de la République Romaine. 

19. — Le pape Pie VI est enlevé de Rome et conduit en Toscane. 
21. — Traité d'alliance et de commerce entre la République Française 
et la République Cisalpine. 

r' septembre. — Constitution nouvelle donnée par le directoire exé- 
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cutif à la République Cisalpine. — Scission du Corps législatif, 
en apprenant cet acte arbitraire, 
ai novembre. — Les Français sont attaqués sur le territoire romain 
par les troupes napolitaines. 

28. — Combat de Porto di Fcrmo. 

5 décembre. — Combat do Civita-Castcllana. Le général Macdonald, 
avec 6,000 Français, met en déroute l'armée napolitaine. 

C. —Déclaration de guerre de la République Française aux rois de 
Sardaigne et de Naples. 
— Entrée des troupes françaises àTurin. —Le roi livre le Piémont, 
et se retire en Sarclaigné. 

12. _ Combat et prise de Calvi. 

l4. — L'armée napolitaine, qui s'était avancée jusqu'à Rome, est 
battue par les Français , et mise en fuite. 

1799. 

8 janvier. — Prise de Gaëte par les Français. 

M. — Prise de Capoue. 

30. — Combat et prise de Naples. 

23.— Entrée des Français dans Naples. — République Parthinopèenne. 

■7 mars. — Prise de Coire par le général Massena. 

12. — La République Française déclare la guerre à l'empereur et au 

grand-duc de Toscane. 
22. — Prise de vive force de la ville d'Andria, dans le royaume de 

Naples. — Six mille hommes sont passés au fil de l'épée. 
28. - Entrée des Français à Florence. 

5 avril. — Défaite de l'armée française , sous le commandement de 
Scherer, par le général Kray.— Bataille de Magrano. 

a 7 . — Bataille de Cassano , sur l'Adda , perdue par les Français, sur 
les Autrichiens et les Russes. 

28. — Entrée des Austro-Russes à Milan. — Cessation de la Répu- 
blique Cisalpine. 

ig juin. — Bataille de la Trebbia, gagnée par Souvarow sur Macdo- 
nald. | 

20: La citadelle de Turin se rend aux coalisés. 

22. — Capitulation d'Alexandrie. — Cette place se rend aux Autri - 
chiens. 

l4 juillet.— Arrivée de Pie VI à Valence, en Dauphiné. 
28. — Capitulation deMantoue. Cette place se rend aux Autrichiens. 
â5 août. — Bataille de Novi , gagnée par les coalisés. — Mort du gé- 
néral Joubert. — Les Français sont réduits à défendre Gènes. 

26. — Mort de Pie VI, à Valence. 
U septembre. — Reddition de Tortonc aux Autrichiens. 
16 octobre. - Arrivée du S énéraJ Bonaparte à Paris , de retour 
d'Egypte, 



Digitized by Google 



VII 



21 octobre. — Evacuation par les troupes française* , de Rome, Ci- 

vi ta-Vecchia , etc. 

5 novembre. — Combats de Mondovi , de la Stura , de Pignerollc , 
de Fossano. 

15. — Prise d'Ancône par les Autrichiens. 

28. — Traite' d'alliance entre le roi des Deux-Siciles et l'empereur 
de Russie. 

3o. — Traité d'alliance entre le môme monarque et le roi d'Angleterre. 

4 décembre. — Bataille de Genola, gagnée par les Autrichiens. — L'ar- 
mée française, commandée par Championnet, o|)èrc sa retraite. 
— Les Autrichiens prennent Goni. 

6. — Combat dcNovi, où le général Gouvion Saint-Cyr, commandant 

l'aile droite de l'armée française, bat les Autrichiens. 

7. — Le conseil des soixante, de la République Ligurienne, supprime le 

directoire, et change la forme de .son gouvernement. 

a5. — Proclamation du premier consul Bonaparte à l'armée d'Italie , 
pour lui annoncer que des mesures sont prises pour qu'il soit 
pourvu à ses besoins. 

5o. — Arrêté des consuls, qui ordonne l'inhumation du corps de 
Pie VI , en dépôt à Valence depuis six mois. 

180O. 

ai janvier. — Traité d'alliance entre le roi des Deux~Sicilcs et la 
Turquie. 

18 mars. — Grégoire-Barnabé Chiaramonli est élu pape à Venise, et 
prend le nom de Pie VIL 

8 mai. — Evacuation de Nice. 

i4. — Attaque du pont du Var par les coalisés. — Ils sont repoussés. 

18. — Prise d'Aostc par l'armée française dite de Réserve. 

23. — Attaque du fort de Bard , et passage du mont Saint-Bernard 
par l'armée française. * 

5o. — Entrée du général Bonaparte à Milan. 

2 juin. — Prise de possession de cette ville. 

4. — Rétablissement de la République Cisalpine. — Nomination d'un 
comité provisoire de gouvernement. 

9. — Bataille de Montcbello , gagnée par les Français» 

i4. — Bataille de Marengo. — Défaite de l'armée commandée par le 
général Mêlas. — Mort de Dcsaix. 

16. — Armistice entre les généraux Berlhier et Mêlas. — Toutes 1er 
places fortes du Piémout et de la Lombardie, avec les villes de 
Gênes, Savone et Urbin, sont livrées aux Fiançais. — Retraite 
des Autrichiens au delà de l'Oglio. 

i5 octobre. — Les Français s'emparent de la Toscane, cty confisquent; 
les marchandises anglaises. 

i5 décembre. — Bataille de Pozzolo, gagnée par les Français. 
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VIII 

25 décembre. — Le général Brune force le passage du Mincio. 

3o.— Passage de l'Adigc par les Français, commandés par le général 
Brune. 

l8oi. 

7 janvier. — Prise de Trente par le général MacdonaltL 
19. — Prise de Peschiera. 

— Reddition de Vérone. 

22. — Combat de Sienne contre les Napolitains. — Des symptôme* 
d'insurrection se manifestent en Piémont. 

26. — La forteresse de Mantotie est ajoutée aux places fortes cédées 
à la république sur la droite de l'Adige. 

9 février.— Traité de Lunéville, entre la République Française et 

l'empereur d'Allemagne. 

i8.— Armistice entre les généraux Murât et Damas, pour le royaume 
de Naples. 

10 mars.-- Là consulte législative de la République Cisalpine ordonna 

la célébration de, la féte de la Paix, et la fondation du Forum 
Bonaparte. * 

16. — Des symptômes d'insurrection se manifestent en Toscane. 

ai. — Traité entre la France et l'Espagne. — Le duché de Parme, 
Plaisance et Guastalla, est cédé à la France. — La Toscane est as- 
surée au prince de Parme. 

25. — La République Cisalpine ordonne an sculpteur Canova la statue 
du vainqueur de Marengo. 

28.— Traité de paix entre la République Française et le roi de Naples, 

— Porto-Longone, l'île d'Elbe , l'Etat des Presidj, et la principauté de 

Piombino , sont cédés à la France. 

l«* avril.— Occupation des Etats Napolitains, par suite du traité de 
paix. 

2 mai. — Occupation de l'île d'Elbe par les troupes françaises. 
i5 juillet. — Convention entre la France et le Saint-Siégc. 
a août. — Le prince de Parme est proclamé roi d'Etrurie. 

26 décembre. — Nouvelle constitution de la république de Lucquesv 

I803. 

26 janvier. — Consulte de Lyon. — La République Cisalpine prend le 

nom de République Italienne. — Le général Bonaparte s'en fait 
nommer président. Il nomme M. Melzi vice-président , et donne 
une nouvelle constitution à la République. 

4 février. — Installation du gouvernement de la République Italienne. 

A juin. — Charles-Emmanuel, roi de Sardaigne, abdique en faveur 
de son frère, le due d'Aoste, Victor- Emmanuel» 

27 août.— Réunion de l'Ile d'Elbe à la France. 
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ù septembre. — Réunion du Piémont à la France. 
9 octobre. — Les Français prennent possession de Parme et de Plai- 
sance, par suite de la mort de don Feniand , duc de Parme. 

i8o5. 

a mai. — La République Italienne institue un féte annuelle pour cé- 
lébrer l'anniversaire de la bataille de Marengo. 
2 7* — Formation d'une légion italienne. 

33 août. — La République Ligurienne ordonne l'érection, dans le ves- 
tibule du palais national , de deux statues: l'une, représentant le 
général Bonaparte; l'autre, Christophe Colomb. 

9 UP $iè£r — C ° QCOrdat la ïtép uWi <ï ue Italienne et le Saint- 

l8o4. 

36 mai. — La République Italienne ordonne l'élévation d'un monu- 
ment à la gloire de l'empereur Napoléon , son fondateur. 
i3;am. — Réunion de la Lîgurie à la France. 
18 L ' empereur «"Allemagne déclare le port de Venise port 

8 octobre. — Traité de neutralité entre la France et le roi des Deux- 
Siciles. 

3i décembre. — L'empereur d'Autriche établit un cordon de troupe 
8 t Ur ., , ^Ç° c ^ e l'Adige , sous prétexte d'empêcher la propagatioi 
de l'épidémie de Livouroe. 

«• '.» Â «jf.u..»;,..-. . ■ • ' * 

i8o5. 

■ - 

i« février. — Le colonel Eugène Beauhamais est élevé au rang de 

prince archichancelier de l'Empire Français. 
i3. — Le 1 Journal italien dément la nouvelle , donnée par quelques 

feuilles publiques, que le vice-président Melzi serait nommé 

prince. 

3 ^'"j5! ei,X mi ^ e nomines de troupes françaises, venant de la Corse, 
débarquent à Livourne. 

17 mars.— Le vice-président Melzi , accompagné des membres de U 
consulte d'Etat, et d'autres députés, présente à Paris, à l'empe- 
reur Napoléon, la délibération de la consulte, qui le prie d'ac- 
cepter la couronne d'Italie. 

J 9*^ Secret de Napoléon , qui accorde la principauté de Piombino 

33. — Décret qui fixe au 23 mai la solennité de la consécration et do 
couronnement du roi d'Italie, et détermine les fonctionnaires qui 
y assisteront. 

— Au *re décret, qui convoque le Corps législatif pour le \5 mai. 
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aa mars. — Autre décret , qui convoque les trois collèges électoraux 
pour le 18 mai. 

3i. — Proclamation , à Milan , du statut constitutionnel qui déclare 
Napoléon Roi d'Italie. 

10 avril. — Deuxième statut constitutionnel , relatif à la régence, aux 
grands-officiers du Royaume , et au serment à prêter par le roi et 
au roi. 

i4. — Adresses des divers corps de l'armée italienne» et de tous les 
corps de l'Etat, à Napoléon , sur son avènement au trône d'Italie. 

20. — Organisation d'une garde d'honneur à Milan. 

22. — Le conseil communal de Milan vote l'érection d'un arc triomphal 
à Napoléon , pour éterniser la mémoire de son avènement au 
trône d'Italie. 

«—Décret impérial , qui ordonne l'élévation d'un monument dans les 
plaines ae Maretigo , aux militaires morts dans la bataille de ce 
nom. 

6 mai. — Le conseil communal de Milan distribue des drapeaux à la 
garde d'honneur. 

8. — L'empereur Napoléon fait son entrée solennelle à Milan. — Les 
autorités municipales lui présentent les clefs de la viUe. 

i4. — Création d'un gouvernement général des départemens français 
au delà des Alpes. — Le prince Louis en est nommé gouverneur. 

16. — Nanoléon assiste à une séance du Corps législatif, est harangué 
par le président , et lui répond. 

19. — Il est harangué par les présidens des trois collèges des proprié- 
taires , des doctes et des commerçons. 

as. — La. couronne de fer, déposée à Monza, est apportée à Milan. 

— Amnistie à tous les sous-officiers et soldats prévenus de désertion y 

qui rejoindront leurs drapeaux, ainsi qu'aux condamnés à des 
peines correctionnelles. 

— Décret qui ordonne aue le concordat conclu avec le Saint-Siège , 

le 16 décembre i8o3, aura son exécution dans le Royaume , à 
partir du 1 er juin i8o5. 1 : 

— Autre qui prescrit à tous les curés du Royaume défaire connaître , 

dans le délaide vingt-quatre heures, les revenus de leurs paroisses. 
25. — Le cardinal Caprara , archevêque de Milan , présente à Napo- 
léon une lettre de félicitation du pape Pie VII , sur son avènement 
au trône d'Italie. 

26» — Couronnement de Napoléon, comme roi d Italie , dans la cathé- 
drale de Milan. — Te Deum dans la basilique de Saint-Ambroise. 

—Napoléon accorde la grâce à deux militaires condamnés à mort , sur 
la demande de l'impératrice et reine Joséphine. 

5 juin. — Le doge, et une députation du sénat de Gènes, demandent 
la réunion de la Liguric à la France. 

? . — Napoléon préside le Corps législatif, fait lire le statut constitu- 
tionnel qui nomme un vice-roi , annonce qu'il laisse le prince Eu- 
gène en cette qualité , et aue, satisfait des services de M. Melzi 
comme vice-président, il lui accordera uu fief , trausmissiblc à 
ses descendans. 
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7 juin. — Décret qui nomme le prince Eugène vice-roi, et détermine 
ses attributions. 

— Décret qui règle les honneurs à lui rendre. 

— L'embouchure du Tesin et de la Sesia est fixée comme limite |du 

Royaume avec l'Empire Français. 

8. — Une pension* de 8,000 liv. italienne* est accordée à M. l'abbé 

Oriani , célèbre astronome. 

9. — La Ligurie est réunie à la France. 

— M. Luosi est nommé grand-juge ministre de la justice, en rempla- 

cement de M. Spannochi. 

10. — Troisième statut constitutionnel (6 juin), qui détermine les 

biens de la couronne ; crée un vice-roi j établit le mode de convo- 
cation des collèges électoraux , la formation et la division du 
conseil d'Etat, ainsi que du Corps législatif; organise l'ordre ju- 
diciaire, et fonde la décoration de la Couronne-dc-Fer. 

— Napoléon quitte Milan à quatre heures du matin, pour visiter 

quelques aépartemens du feoyaume. 
i5*— Le vice-roi reçoit, pour la première fois, le Corps législatif. U 
est harangué par le président, et lui répond. 

— Napoléon fait manœuvrer, dans la plaine de Montechiaro, qua- 

rante-huit escadrons de cavalerie et deux divisions d'artillerie 
à cheval. 

15. — Publication du décret de Napoléon (8 juin), qui supprime un 
grand nombre de monastères , et en réunit d'autres. 

16. — Décret qui établit le mode de communication du Corps légis- 

latif avec le gouvernement . 
18. — Autre décret , qui ordonne que le Mincio sera rendu navigable 
depuis le lac de Garde jusqu'à son déversement dans le Pô. 

— Autre qui ordonne l'ouverture d'un canal de navigation depuis 

Brescia jusqu'à l'Oglio. 

— Autre qui accorde une gratification de quinze jours de paie aux 

officiers et soldats qui formaient le camp de Castiglione. 
20. — Création des gardes d'honneur, des vélites royaux et des gardes 
de ligne. 

— Décret quUrdonne que le canal de Pavie à Milan sera rendu na- 

vigable. 

— La commune de Rivoli estexerrtptée de toute contribution, pendant 

quatre ans, pour les pertes qu r ellea éprouvées pendant la guerre. 

— Le droit de citoyen italien est accordé aux officiers, sous-officiers et 

soldats qui ont fait une campagne dans les corps italiens de la Ré- 
publique Cisalpine. 

— Trente mille francs sont accordés pour Ja réparation de l'Arène ou 

Cirque de Vérone. 

24. —Réunion de paroisses dans les vingt principales villes du Royaume. 

a5. — Publication du décret du 18 juin, qui divise le Royaume en dé- 
partement, districts, cantons et communes. 

— M. Melzi, chancelier, garde des sceaux de la couronne, quitte 
Milan , vous prétexte d'aller prendre les eaux. 



Digitized by Google 



XII 



a5 juin. — Décret qui ordonne les travaux nécessaires pour i'hn~ . 
mission du Reno dans le Pô. 

26. — Décrets qui organisent une administration des postes, une ad- 

ministration du cens, une administration des sels, tabacs, poudres 
et droits de consommation, une administration du la loterie, une 
administration des douanes, une administration des domaines et 
droits réunis, et qui établit deux hôtels des monnaies, l'un à Mi- 
lan, l'autre à Bologne. 

— Autre décret , qui établit l'université de Bologne sur le même 

pied que celle de Puvie. 

39. — Levée d'une conscription de six mille hommes pour i8o5. 

— M. Aldini est nommé ministre secrétaire d'Etat du Royaume, pour 

résider à Paris. 

7 juillet. — Fondation des écoles militaires de Pavie et de Bologne. 

— Défense aux étudians italiens de faire leurs cours d'étude ailleurs 

<pie dans le Royaume. 

9. — Napoléon donne une constitution à l'Etat de Lucques , et en confie 
le gouvernement au prince Bacciochi. 

12- — Rétablissement de la commission militaire institué par la loi 
du 27 thermidor au 5 , pour juger les vols et les agressions à maiu 
armée sur les grandes routes. 

i3. — Napoléon ordonne l'exécution d'une grande route de Reggio à 
la Spezia. 

18, — Le vice-roi public la première loi de finances du Royaume. 

19. — Fondation d'une imprimerie royale à Milan. 

27. — Ordre au Corps législatif de terminer ses séances, expédié par 

courrier extraordinaire. 

— Prohibition des marchandises anglaises dans le Royaume. 

1 er août. — Etablissement , à Monza, d'une pépinière pour les plants 
d'arbres nécessaires sur les routes et dans les jardins publics. 

— Fondation, à Milan, d'une école vétérinaire. 

— Création d'une direction générale de la police. M. Guicciardi en 

est nommé directeur. 

6. — M. Proni , inspecteur général des ponts et chaussées de France, 
et M. Costauzo, ingénieur italien, sont arrêtés à Venise, et inter- 
rogés par la police autrichienne. 

16. — On célèbre à Milan le premier anniversaire de la fête de Napo- 
léon , comme roi d'Italie. 

24. — Napoléon accorde une pension de 3 ,000 liv. au physicien Yolta. 

5 septembre. — Le maréchal Massena arrive à Milan, pour y prendre 
le commandement de l'armée d'Ltalic. 

9. — Le vice-roi décrète qu'il sera distribué, le jour anniversaire de 
la fête de Napoléon, des prix aux Italiens qui auront l'ait des dé- 
couvertes utiles dans l'agriculture, invente, perfectionné ou Ù im- 
porté dans le Royaume une nouvelle branche d'industrie. 

— Création d'une compagnie de voltigeurs dans cliacun des régiment 

d'infanterie légère italiens. 



1 1 septembre. Proclamation du général Masscna à l'armée d'Italie, 
aatée de Valeggio. 

18. — Le prix des sels est augmente" de 9 deniers par livre de 12 onces* 

20. — Publication, à Milan, d'un ouvrage ayant pour titre : Les 
Français , les Allemands et les Russes en Lombardie. 

31. — Taxe de guerre de 6 millions , pour l'approvisionnement de* 
places fortes, et pour les autres mesures de défense du Royaume. 

si. — La garde nationale est placée sous le commandement du vice-roi. 

— Il est accordé un traitement de 10,000 liv. sur le trésor aux cardi- 

naux qui ne jouissent pas d'un traitement de 5o,ooo livres. 

— Augmentation de la taxe des lettres. 

— La garde nationale est mise en activité* dans toutes les communes 

du Royaume. 

a5. — La chasse est défendue, dans le Royaume, sans des permis du 
gouvernement , dont le prix est déterminé. 

26. — Etablissement d'un tiibnnal spécial pour juger et punir le» at- 
tentats contre l'Etat et contre l'ordre civil. 

1 er octobre. •— Proclamation du vice-roi pour annoncer la guerre avec 
V Autriche. 

5. — Formation , dans le département du Mella,d'un eorp« de troupes 
légères, sous le nom de bataillon royal des chasseurs brescians. 

i5. — Proclamation de Napoléon à l'armée d'Italie. 

17. — Injonctior à tous les citoyens de déposer à leurs municipalités 

les armes superflues dont ils sont en possession. 

18. — Le maréchal Massena passe l'Adige avec l'armée d'Italie. 

19. — Décret contre les conscrits réfractaires et leurs parens. 

i3 novembre. — L'armée autrichienne, sous la conduite du prince 
Citai les , opère sa retraite sur Palina-Nova. 

18. — Le vice-roi refuse la fête que se proposaient de lui donner les 
autorités de Milan , à l'occasion de saint Eugène. 

30. — Une escadre anglo-russe , de douze vaisseaux de guerre et de 
quelques bàtinens de transport , débarque à Naples 12 à i5,ooo 
hommes. 

a4. — Trois conseillers d'Etat, MM. Giovio, Guastalvillani et Fè., 
sont nommés pour accélérer la mise en activité de la garde na- 
tionale dans les départemens. 

o3. — Décret du vice-roi , qui , 4 l'occasion des victoires remportée* 

Sar Napoléon , accorde amnistie aux déserteurs italiens qui rejoin- 
ront leurs drapeaux. 

38. — Décret du môme, oui ordonne que le bulletin qui annoncera 

l'entrée de Napoléon a Vienne sera publié dans toutes les com- 
munes du Royaume. 

39. — Le vice-roi décrète qu'un camp de réserve, composé de gardes 

nationales, sera établi entre Bologne et Modène, et que chaque 
département aura l'honneur d'y envoyer de 5oo à 1000 hommes. 

— Le vice-roi envoie à Napoléon une députation de dix citoyens italiens, 

tirée de tous les ordres de l'Etat, pour le féliciter de ses victoires. 

— Il décrète que la même députation présentera à l'impératrice, 



Digitized by Google 



XIV 

avec l'hommage île l'admiration dos peuples «l'Italie pour sa bonté 

et ses vertus, Pktommage particulier de son respect et de sou 

inaltérable tendresse. 
5 décembre.'— 11 décrète que l'on paiera , à compte de l'impôt de 180C , 

dans le mois de janvier, 10 deniers par écu censuaire. 
10. — Il décrète qu'aucune pension civile ou ecclésiastique, à la charge 

de l'Etat, ne sera payée qu'aux individus résidans dans le Royaume. 
i4. — Le vice-roi, qui s'était rendu au camp de Bologne , annonce 

aux gardes nationaux qui s'y étaient rassemblés, que, grâce aux 

victoires de Napoléon, ils retourneront bientôt dans leurs foyers. 

*8.— Le camp de Bologne ect transporté sur l'Adige, jpour la garde 

des Etats Vénitiens. 
— Le commandement militaire et civil des provinces vénitiennes est 

confié au vice-roi. 

22. — Le vice-roi accorde a une maison d'éducation de demoiselles 
établie à Bologne[le titre de Maison Joséphine. 

24. — Le vice-roi visite les provinces vénitiennes. 

a5: — 11 recommande aux gouverneurs provisoires des Etats Vénitiens 
de veiller à ce qu'il ne se commette aucune dilapidation dans les 
approvisionnemens de l'armée. 

26. — 11 décrète qu'il sera formé un catalogue complet et raisonné 
des manuscrits et livres de la bibliothèque de l'université de 
Bologne. 

5t« — Proclamation du vice-roi aux peuples du royaume d'Italie, 
pour leur annoncer que la paix a été conclue à Presbourg, leiG 
décembre iHo5, avec l'empereur d'Autriche, et que la ville de 
Venise et tous les Etats Vénitiens sont réunis au Royaume. 

■ 

1806. 



G janvier. — Insurrection dans les Etats de Parme. — Proclamation 
du vice-roi aux Parmesans. 

10. — Dissolution du camp de réserve qui avait été formé à Bologne 
et transporté sur l'Adige. 

12.' — Le prince Eugène quitte Padoue pour se rendre à Munich, et 
y recevoir pour épouse la princesse Amélie de Bavière. 

i4. — Il épouse cette princesse. — Napoléon donne à Eugène le titre 
de Najiolt on de France. 

îG. — M. le marquis de Brème est nommé ministre de l'intérieur, 
en remplacement de M. Felici. 

19. — Décret de Napoléon , daté de Munich , qui nomme le prince 
Eugène gouverneur civil et militaire des Etats Vénitiens jusqu'à 
leur réunion au Royaume. 

a5. — Proclamation du maréchal Masscna, datée dcSpolcttc, dans la- 
quelle il annonce qu'il marche contre la cour dcNaples. 

26. — Le prince Eugène et la princesse son épouse arrivent à Vérone. 

5o. — Décret oui Ordonne la reconstruction de l'arc des Gavius, dé- 
truit par la guerre. 



XV 

3 février. — Le vice-roi et la vice-reine se rendent à Venise, où ils 

sont accueillis avec enthousiasme. 

11. — Décret île Napoléon , qui déclare que les habitans de la com- 

mune de Crispîno ne sont plus citoyens italiens. 

12. — Le priuce et la princesse vice-reine font leur entrée à Milan. 
i5. — Prise de Capouc et de Pescara. 

21 . — Le prince Joseph prend possession du royaume de Naples , au 

nom et comme lieutenant-général de son frère Napoléon. 

22. — Décret de Napoléon (16 février), par lequel il adopte le prince 

Eugène pour fils. 

27. — L'introduction des marchandises anglaises est prohibée dans 
les Etats Vénitiens. 

— La pension des ex-titulaires d'abbayes, prieurés et autres bénéfices, 

dont les biens ont été évoqués à l'Etat , ne pourra excéder 800 liv. 

i4 mars. — M. le général Cafiarelli est nommé ministre de la guerre , 
en remplacement du général Pino. 

21. — Décret de Napoléon, oui établit l'unité monétaire et prescrit 
la refonte graduelle des diverses monnaies en usage. 

5o. — Décret qui réunit les Etats Vénitiens au royaume d'Italie , et 
qui institue douze grands-fiefs, pour la dot desquels Napoléon ae 
réserve 5o millions de biens nationaux , situés dans lesdites pro- 
vinces. 

— Joseph Napoléon est nommé roi de Naples — Six duchés grands-fiefs 

de l'Empire Français sont érigés dans ce royaume. 

— La princesse Pauline est nommée princesse et duchesse de Guas- 

— Le pays de Massa et Carrara, et la Garfagnana , jusqu'aux 

sources du Secchio, est réuni au pays de Lucques, qm est érigé 
en duché grand-fief de l'Empire Français. 

— Trois duchés grands-fiefs de l'Empire Français sont érigés dans les 

Etats de Parme et de Plaisance. 

8 avril. — Discours du vice-roi au conseil d'Etat, pour l'interpréta- 
tion du décret qui réunit les Etats Vénitiens au Royaume. 

26. — Décret qui règle les droits et les prérogatives des feudataires 
dans les Etats Vénitiens. 

29. — Décret qui divise les provinces vénitiennes en sept départe- 
mens , et qui ordonne que la Dalmatie sera gouvernée par un 
provéditeur général , comme par le passé. 

4 mai. — Création , à Venise , d'un dépôt franc de marchandises 

étrangères , les marchandises anglaises exceptées. 

5 juin. — Napoléon accorde la principauté de Bénévent et le duché 

de Ponte-Corvo, appartenant au pape, l'une à M. de Talleyrand, 
et l'autre au maréchal Bernadotte. 

10. — Ancône est déclarée en état de siège. , 

n. — Réunion, au Royaume, de la principauté de Guastalla. 

— - Députation des Etats Vénitiens, envoyée à Paris pour jurer obéis- 
sance à Napoléon. 

30. — Les bois et les vallées du Tésin sont déclarés chasse réservée 
de la couronne. 
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17 juillet. — Décret du vice-roi , qui déclare qu'il ne sera plus exercé 
aucune censure sur les livres ou journaux. 

18. — Prise de la place de Gaëte. 

ai. — Le vicc-roi se rend à Venise, visite l'arsenal et la flottille. 

3i. — Une Réputation de seize Hébreux se rend à Paris, pour se 
rdunir à l'assemblée juive gui y est convoquée , en vertu d'un 
décret de Napoléon , du 10 juillet. 

5 août. — - L'université de Padoue est conservée et organisée sur les 
mêmes bases que les universités de Bologne et de Pu vie. 

6. — Erection de quatre maisons de travaux forcés à Milan , Venise , 
Padoue et Bologne. 

ao. — Une députation de la Dalmatie est admise à présenter, à Paris , 
ses hommages à Napoléon. 

i3. — Création d'une cinquième compagnie de gardes d'honneur, sous 
le titre de compagnie de Venise. 

S septembre. — Napoléon ordonne la liquidation des capitaux , à la 
charge de la Zecca et du Banco Giro de Venise , dont les pro- 
priétaires sont sujets de l'Empire Français ou du Royaume. 

— Etablissement , en Italie, de deux troupes d'acteurs français. 

— Publication d'une proclamation de Napoléon, datée de Bamberg, 

annonçant la guerre avec la Prusse. 

19 octobre. — Avantage remporté par l'armée française de Dalmatie, 
sur les Russes, les Monténégrins, et les habitans des Bouches- Je- 
Cattaro. 

o3. — Création, à Venise, d'un Mont-de-Piété. 

5o. — Une députation se rend au quartier-général de Napoléon, pour 
le féliciter sur ses victoires. 

10 décembre. — Décret du vice-roi, qui ordonne la déclaration et la 
saisie des marchandises anglaises dans le Royaume , l'arrestation 
des Anglais qui y sont domiciliés , etc. , conformément au décret 
impérial du 11 novembre. 

i5. — Autre décret, qui accorde 5 centimes pour franc à la caisse 
des invalides, sur les prises faites sur l'ennemi par les corsaires 
italiens. 

1807. 

9 janvier. — Etablissement , à Milan , d'une commission pour l'em- 
bellissement de cette capitale. 

— Création d'une école des Eaux et Chaussées. 

1;. — Napoléon accorde la grâce à la commune de Crispino, dans le 
département du Bas-Pô , et rapporte son décret du 1 1 février 
précédent. 

— Levée d'une conscription de 9,000 hommes sur 1806 et 1807. 

12. — Décret qui ordonne aux possesseurs de biens ou revenus féo- 
daux d'en taire la déclaration. 

28 janvier. — Autre, qui fixe à n4,25o,oo» livres les dépenses du • 
Royaume pour 1807. 
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to février. — Création d'une école pour l'instruction des sour.U- 
muets. 

G mars. — La place Fontane , à Milan, reçoit le nom de place du 
Tagliamento , pour récompenser ce département d'avoir, le pre- 
mier, soldé la conscription. 

i4. — Accouchement de la princesse vice-reine, qui met au monde 
une fille. 

26 mai. — Suppression des confraternités, congrégations , compa- 
gnies , et , en général , de toutes les sociétés religieuses laïques. 

25 juin. — On reçoit, à Milan , la nouvelle de la bataille de Fried- 
land. 

19 juillet. — Nouvelle de la paix de Tilsitt (8 juillet). 

si. — Une députât ion du Royaume est envoyée près de Napoléon * 
pour lui exprimer l'admiration, la reconnaissance et la fidélité 
de ses peuples d'Italie. 

3t. — Publication , à Milan, du traité de paix de Tilsitt. 

4 août. — Création d'une direction générale de l'administration dei 
communes. 

t). — Napoléon est harangué à Paris par la dépntation du Royaume. 
Il promet au patriarche de Venise, un des membres de cette 
députation, de se rendre en Ilalie avant f hiver. 

10. — Décret du vice-roi, qui déclare que tout sujet italien qui * 
pris service à l'étranger, et qui ne sera pas rentré sous deux, 
mois, perdra le titre de citoyen, et sera inhabile à succéder. 

12. — Etablissement, à Milan, d'une société d'acteurs italiens, pour 
représenter les chefs-d'œuvre tragiques et comiques du théâtre 

8 septembre. — Proclamation du vice-roi aux peuples des Bouches-du- 
Cattaro. 

18. — Création , à Milan , d'un Conservatoire de musique. 

3o octobre. — Conscription de 1 0,000 hommes sur 1808. 

21 novembre. — Napoléon arrive à Milan. 

a6. — H se rend à Venise pour la première fois. 

»9» — Son entrée solennelle dans cette ville. 

1 er décembre. — Il visite le littoral et les murazzi, et se rend le soir 
au théâtre de la Fcnice. 

a. — Une frégate et une corvette sont lancées à la mer en sa pré- 
sence. — On lui donne le spectacle d'une régate sur le grand 
canal. 

i5. — Napoléon revient à Milan- 

17. — On lui donne le spectacle d'une Course de bateaux dans l'arène 
du Cirque au Forum Bonaparte. — Arrivée à Milan du roi et 
de la reine régente d'Etrurie. — Décret qui déclare de bonne 
prise tous les batimens qui se seront laissés visiter en mer parle» 
croiseurs anglais. 

18. — Réunion de paroisses dans les Etats Vénitiens. , 
20. — anquième statut constitutionnel, qui crée un 

b 
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•1% décembre. — Décrets qui nccordent au prince Eugène le titre tff 
prince de Venise, et a sa lille le titre dé princesse de Bologne.— 

— Autre qui confère au chancelier garde des sceaux Melzi le titr* 

de duc de Lodi , avec un fief transmissible à ses descendans. 

— Napol<*on préside les trois collèges. — Discours qu'il prononce cm 

cette occasion. 

u5. — Décret qui fixe à 120,000,000 les dépenses du Royaume pour 
1808. 

— Napoléon accorde au poète Melchior Cesarotti une pension de 

4,ooo livres italiennes. 

a4. — Il quitte Milan. 

1808. 



a janvier. — Décret cjui annuité tout ce qui a été fait par l'Autriche, 
dans les Etats Vénitiens, relativement à la vente et à l'acquisi- 
tion des biens nationaux. 

7. — On apprend officiellement, à Milan, que la reine d'Ktrurie a 
renonce a son royaume en faveur de Napoléon. 

16. — Etablissement, à Milan, d'une bourse de commerce. 

5i, — Retour de plusieurs corps italiens de la grande-armée. 

\i février. — - Le vice-roi décrète que le palais de Brcru portera dé- 
sormais le titre de Palais royal des Sciences et Arls. 

iry. — Les autorités départementales et municipales célèbr.Mit , à 
Milan, le retour de la division italienne de la grande-.irmée. 

— Publication du sixième statut constitutionnel, sur la composition 
et les attributions du sénat consultant. 

5 avril. — Ordre du jour du vice-roi, qui ordonne l'arrestation «les 
individus qui out fait distribuer à Home, et dans quelques par- 
ties de l'Italie, des cocardes d'une nouvelle couleur, comme 
signe de ralliement contre les armées italiennes et françaises. 

10. — Le vice-roi décrète que toute exemption de service militaire 
cessera d'avoir lieu en faveur des séminaristes qui ne se destine- 
ront point aux ordres sacrés , et détermine le nombre de ceux 
qui seront exemptés par diocèse. 

jji. — On reçoit, à Milan, la nouvelle de l'arrivée de Napoléon à 
Bayonne. 

aa mai. — Publication du décret du 1 avril, qui réunit au royaume 
d'Italie les provinces d'Urbin , d' Aucune, de Macerata et de Ci- 
merino; ainsi que du décret qui rappelle les cardinaux, prélats 
et employés auprès de la cour de Rome, nés dans le Royaume; 
enfin, «l'un troisième décret, qui nomme le général Lemarroi* , 
et deux conseillers d'Etat , pour organiser en départemens les 
provinces réunies. 

?5. — Le roi de Naples , Joseph Napoléon, se rend à Madrid pour y 
prendre le sceptre d'Espagne. 

3 juin. — Les duchés de Parme et de Plai sauce, et les Etat* de Toi-, 
eanr , sont réunis à l'Empire Français. 



XIX 

imjuin. — L'empereur d'Autriche établit dans ses Etats «m »itic« 

nationale. 

il. — Le vice-roi visite Venise. 

»8. — De retour à Milan, il lecoit, le lendemain, une députatio» 
des trois nouveaux départemens. 

ai. — Un consul général de France est établi à Milan. 

'j8. — Création de trois lycées dans les provinces nouvellement réu- 
nies. 

— Décret qui y abolit les confraternités. 

b juillet. — Autre oui ordonne que les villes d'Ancône et de Sini- 
gaglia continueront à jouir des droits de port franc, mais qui 
défend l'introduction des marchandises anglaises dans ces ports. 

C. — Rappel de tout, individu sujet du Royaume , appartenant au* 
trois nouveaux départemens , qui aurait pris service à l'étran- 
ger, sous peine de la confiscation de ses biens. 

»5. — Le vice-roi quitte Milan pour aller visiter les nouveaux dé- 
partemens. 

37. — 11 décrète que la route qui sert de promenade publique, ap- 
partenant au domaine, est accordée en toute propriété a la com- 
mune d'Ancône, et mie les tueries pour les bouchers seront trans- 
portées hors de la ville. 

38. — Il prend le sanctuaire de Notre-Dame de Lorette sous sa pro- 
tection. 

1 août. — 11 visite Ravcnnes, se rend à la cathédrale, à l'église de 
Saint-Vitale, aux tombeaux de l'impératrice Galia Placidia , et 
des empereurs Honorius , Constance et Valentin III. Il visite 
également le tombeau du Dante, l'ancieune université, la biblio- 
thèque publique et le musée. — On lui donne, en cette ville, U 
spectacle d'une course de chevaux. 

7. — Retour du vice-roi à Milan. 

— Créai ion d'une école d'accouchement à l'école de Saintc-CaXhc- 

rinc. 

}o. — Publication du décret de Napoléon qui élève Joachim Murât 
au trône des Deux-Siciles. 

16. — Création, auprès du ministère de l'intérieur, d'un conseil de» 
mines. 

ao». — Prohibition de la mendicité dans le département de l'Olona. 

4 septembre. — Ordre du jour, qui annonce la dissolution du a c corps 
de la grande^armée , réuni dans le Frioul. 

4. — Décret du vice-roi contre les conscrits réfractaires. 

6. — Proclamation aux habitans des nouveaux départemens, qui 
avaient manifesté leur mécontentement sur l'accroissement des. 
impôts et de k conscription. 

g. — Le vice-roi reçoit à Milan , en audience solennelle , une dépu- 
tation du collège électoral des propriétaires. 

11. — Publication, à Milan, de la relation des événemens d'Fs- 
pagne. 

im, — Départ du riee- roi , tous le prétexte d'aller faire la revut or-^ 



* . 

riinaire des troupes dans le Frioul, mais pour les établir sur le 
pied de guerre. 

30 êeptembre. — Application aux principales rues de Milan, des 
règlemens de voierie français. 

26. — Publication de la proclamation de Napoléon, annonçant la 
guerre d Espagne. 

— Décret qui autorise les préfets à rayer du rôle des conscrits ré- 
fractaires ceux qui se présenteront volontairement. 

3o. — Retour du vice -roi à Milan. 

h octobre. — Etablissement, en Dalmatie , d'un évéque du rite grec. 

6. — Ovation, à Milan, d'un collège royal pour l'éducation des de-*, 
moiselles. 

i4. — Septième statut constitutionnel, qui institue des titres et des 
majorais. 

a4. — Publication du décret du vice-roi, qui ordonne aux sujets Ita- 
liens qui voyaient à l'étranger, de se présenter aux ambassadeurs, 
ministres ou chargés d'affaires du Royaume. 

11 novembre. — Levée d'une conscription de 12,000 hommes pour 
1809. 

20. • — Le. vice-roi ordonne l'achèvement de la route dite de la Palom- 
bella, dans le département du Metauro. Il accorde une somme 
de i5o,ooo fr. pour achever celle de Pesaro à Urbino. 

16 décembre. — Le vice- roi étend aux provinces ex-pontificales le 
décret qui détermine le nombre des séminaristes qui peuvent être 
exemptés de la conscription. 

o3. — La vicc-reine d'Italie met au monde une princesse. 

1809. 

8 janvier. — Le général Vivès propose au général de division Lcrchi, 
commandant supérieur à Barcelonne, une propriété, un million 
de piastres, un asile en Fspagne, ou son transport en Angleterre 
ou en Amérique, s'il veut livrer la citadelle de Barcelonne et 
Mont joui. Ce général repousse cette proposition avec indignation. 

i3. — Les journaux quotidiens sont assujettis au timbra. 

a3. — Retour de l'empereur Napoléon à Paris. 

30. — Retour à Milan, de la Dalmatie, du bataillon desvélites royaux, 
et de celui des chasseurs de la garde. 

4 février. — Ordre du jour du ministre de la guerre, annonçant que 
les cinq sixièmes de l'Espagne sont pacifiés, et que le canon sera 
tiré dans tontes les places, |K>ur annoncer les victoires qui ont été 
remportées dans cette contrée. 

8. — Décret du vice-roi, qui ordonne que nul ne pourra, à l'avenir, 
Conwrtir aucun terrain en risière sans une permission spéciale, 
et qui détermine les distances où les risières pourront être pla- 
cées hors des villes. 

ao. mr Adresse* du conseil d'Etat et de la Cour de cassation, au sujet 
des viçtoires remportées en Espagne, 
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a 7 farter, — Décret de Napoléon qui nomme les premier» sénateur», 
et ordonne que le vicé-roi fera l'ouverture du sénat le i er avril. 

i« r mars. — Prohibition de la mendicité dans le département du 
Reno. 

3. — Organisation de la Toscane. Le gouvernement en est conféré à la 
princesse Elisa. 

9. — Formalités à remplir pour l'admission , dans les ports du Royaume, 
des hatimens neutres. 

11. — Les gardes d'honneur et les grenadiers de la garde de ligne se 
rendent sur les frontières «lu Royaume. 

i* r avril. — Ouverture du sénat. — Discours du vice- roi en cette 
occasion. 

2. — - Discours du président du sénat , le comte Paradisi, en réponse 
à celui du prince. 

5. — Le vice-roi quitte Milan, en annonçant que son absence ne sera 
que de quelques jours. 

7. — Députation du sénat à Napoléon, pour lui présenter l'hommage 

de sa gratitude et de son dévouement. 

8. — Napoléon nomme chevalier de la Couronne-de-Fer M. Crcsccn- 

tini , castrat , célèbre chanteur. 

11. Proclamation du vice-roi, datée de Campo-Formio, annonçant la 
guerre avec l'Autriche, 

17. — Décret de Napoléon, qui permet que la langue italienne puisse 

être employée, concurremment avec la langue française, devant 
les tribunaux, et qui fonde un prix annuel en faveur de l'auteur 
du meilleur ouvrage en langue italienne. 

18. — Bataille de la Piave, au-dessus de Sacile, où Tannée, comman- 

dée par le vice-roi, est battue. 

26. — L'armée italienne est obligée de se replier sur l'Adige. 

30. — On reçoit, à Milan, la nouvelle des victoires remportées par 

l'armée française à Landshut et à Ratisbonne. 

4 mai. — L'armée italienne, commandée parle vice- roi, commence 
à reprendre l'offensive, et à poursuivre les Autrichiens, cjui , in- 
formés des succès de la grande-armée , opèrent leur retraite. 

16. — Vente, à l'encan, des biens domaniaux , et création de 24 mil- 

lions de bons sur le trésor d'Italie. 

17. — Décret de Napoléon, daté de Vienne, par lequel il ordonne la 

prise de possession des Etats Romains. 

31. — Le général d'Anthouard apporte à Milan la nouvelle de l'en- 

trée des Français à Vienne. 

22. — Trieste est occupé par le corps sous les ordres du maréchal Mac- 
douald. 

24. — Décret du vice-roi contre les habitans des départemens enva- 
his qui ont suivi l'année autrichienne. 

— Autre décret qui ordonne le jugement, par des commissions mi- 
litaires , des individus, nationaux et étrangers, qui feront 
partie de tout attroupement armé. 



a jwn. — Proclamation de Napoléon aux soldats de l'armée d'f îalie f 
où il leur atteste sa satisfaction. 

ii. — Bataille «le Raab, remportée par le prince Eug<>ne-ÏNapo!eon , 
•ur l'année commandée par le prince Jean. — Le gen »a. Cbas- 
tcllcr seconde l'insurrection du Tyrol. 

»3. — Adresse du sénat à Napoléon , sur son entrée à Vienne. 

6 juillet. — Le pape Pi» VII est enlevé de Rome et conduit à Savonc» 

15. — Décret du vice-roi , daté de Raab, qui ordonne l'établissement 
à Milan, d'un Panthéon italien. 

— Autre décret, qui ordonne que les cendres des professeurs Cesa- 

rotti et Rettinelli y seront placées. 

16. — Les Tyroliens, sortis de leurs montagi es, attaquent la garni- 
son de Vicencc. , 

17. — Ils attaquent la commune de Pontebla. 

20. — Napoléon envoie un officier d'ordonnance à la vice-reine, pour 
lui annoncer l'armistice conclu avec l'empereur d'Autricbe. 

aa. — La coupole de l'église Saint-Pierre et le Vatican sont illumi- 
nés, pour célébrer les victoires de Napoléon. 

9 août. — La ville de Rome envoie une députation à Napoléon , pour 
l'assurer de sa fidélité. 

28. — Deux brandies du nouveau canal de Milan à Pavie sont ren- 
dues navigables. 

9 septembre. — Une frégate anglaise attaque le port de Castcllazzo. 

ao. — Publication , à Milan, d'une histoire, en langue française, de 
la campagne du prince Eugène- Napoléon. 

a5. — Les Italiens, membres de la Légion-d'Honncur, sont admis, 
comme les Français, à jouir de la pension attachée à cet ordre. 

3o. — Le général Caftarclli , ministre de la guerre, fait occuper Trente, 
afin d'être plus à portée de réprimer les inouveineus insurrection- 
nels des Tyroliens. 

10 octobre. — M. Vaccari , conseiller secrétaire d'F.tat , est nommé mi- 

nistre de l'intérieur , en remplacement de M. Arborio de Brème* 

— M. Mosra, préfet du département du Reno, est nommé directeur 

général de la police , en remplacement de M. le comte Guicciardi. 

— Le Royaume est partagé en six divisions militaires, dont le quar- 

tier général est établi à Milan. 
11. — Les insurgés tyroliens détournent les eaux qui mettent en 
mouvement les moulins de Trente, pour allumer la ville. 

19. — On reçoit, à Milan , la nouvelle officielle de la paix entre Na- 
poléon et l'empereur d'Autriche. 

a8. — Publication du traité de Vienne. 

39. — Une députation du sénat d'Italie est admise, an palais de Fon- 
tainebleau, à féliciter Napoléon au sujet de ce traité. 

4 novembre. — L'iusurrectiou du Tyfol commence à se calmer, après 
de sanglantes mesures prises contre les chefs. 

i4. — Retour à Milan du vice-roi. 

— Décret qui détermine les attributions du sénat , le charge de l'exa^ 
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nirn des comptes des ministres , de fure connaître les V(rux' et 
1rs besoins de In naf'on, et règle le mode de cojiunu oica lion <!« 
gouvernement avec lui. 

t rr décembre. — Arrivée à Milan de la garde royale, de retour de* 
campagnes d'Italie et d'Allemagne. 

7. — Le vice-roi est appelé à Paris pour assister à la dissolution dit 
mariage de sa mère, l'impératrice Joséphine, av<c Napoléon. 

j4. — T roubles dans l'arrondissement ti'lmola, département du Reno, 
causés par quelques insurgés. 

— La province de Dalmatie est déclarée en état de sie'ge. 

ifi. — Discours du vice-roi au sénat de France, sur la dissolution du 
mariage de sa mère, l'impératrice Joséphine, avec Napoléon. 

nr). — Lettre de Napoléon au sénat d'Italie, pour annoncer que les 
provinces illyriennes feront désormais partie de l'Empire FflUl- 
(lis. 

l8lO. 

6 janvier. — Adresse du sénat d'Italie à Napoléon, au sujet du traite 
de Vienne. 

— Conscription de 11,000 hommes pour 1810. 

— Amnistie aux déserteurs et conscrits réfractaircs qui se présente- 

ront dans le délai d'un mois. 

*6. — Des insurgés tyroliens se montrent, à Montc-Croec, dans le 
Cadore , et sont repoussé» par la garde nationale* 

18. — La Dalmatic et la place de Zara cessent d'être en état de 
siège. 

Les cardinaux italiens sont appelés à Paris pour assister au con- 
cile. 

l5 février. — Publication, à Milan, des docuinens relatifs aux affaires 
d'Espagne. 

i4. — Décret qui rappelle en France le comte Caflarelli, ministre de 
la guerre du Royaume. 

aS. — Retour dans la capitale «lu prince vice-roi. 

*4. — Publication, à Milan, du décret qui réunit Rome et les pays 
en dépendans à l'Empire Français. 

— Deux millions de biens domaniaux sont accordés à la fabrique du 
Dôme de Milan, pour faire termiuer cette cathédrale. 

6 mars. — Message du vice-roi au sénat, pour lui annoncer le ma- 
riage de Napoléon avec l'archiduchesse Marie-Louise. 

g. — Le sénat nomme une députation de cinq membres, pour aller 
féliciter Napoléon à Paris. 

11. — Le vice-roi et la princesse son épouse se rendent à Paris pour 
assister à la cérémonie du mariage. 

19. — Projet de loi qui fixe à 127 millions les dépenses du Royaume 
pour i8»o. — Le sénat déclare que ce projet n'a donné liett a 
ancttr.e observation. 



ai mars. — Publication du huitième statut constitutionnel, sur la d< - 

tation des biens de la couronne. 
— Neuvième statut , qui fixe l'apanage du prince Eugène. 

ao. — Décret relatif aux bourses de commerce, aux agens de change 
et aux courtiers. 

4 avril. — La députation du sénat d'Italie harangue Napoléon à Paris. 

16. — Napoléon accorde une diminution de peine, à l'occasion de son 
mariage, aux prévenus et condamnés correctionnellement. 

14. — Message du vice-roi au sénat, pour lui communiquer les ar- 
ticles du traité conclu avec le roi de Bavière, concernant la ces- 
sion du Tyrol italirn. 

* mai. — Des commissions militaires sont chargées de juger, dans les 
vingt-quatre heures, les individus prévenus d'exercer le brigan- 
dage à main armée. 

9. — Suppression de tous les établissemens, corporations, congrégations * 
communautés et associations ecclésiastiques de toute nature, et 
défense aux individus qui en faisaient partie de vêtir l'habit d'au-* 
cun ordre. 

15. — Amnistie à tous les sous-officiers et soldat* déserteurs de l'ar- 
mée italienne. 

9 juin. — - Réunion du Tyrol méridional au royaume d'Italie. 

17 juillet» — Retour à Monza du prince vice-roi et de la vice -reine* 

ai. — Etablissement et organisation des compagnies de gardes-côtes. 

4 août. — Défense de fabriquer, d'introduire et de vendre, dans le 
Royaume, des couteaux à pointes. 

i3. — Décret du vice- roi, qui accorde une gratification aux gendar- 
mes, gardes nationaux, gardes de finance et forestiers, ainsi qu'à 
tout individu qui arrêtera un déserteur ou conscrit réfractaire. 

— . Communication au sénat du traité avec le roi de Naples, par le- 
quel le droit d'aubaine est supprimé dans les deux Etats. 

19. — Etablissement d'une ligne télégraphique de Venise à Milan et 
de Milan à Paris. 

a4. — Le vice-roi se rend dans les Etats Vénitiens. 

10 septembre. — Le vice-roi ordonne le remboursement des avances 

faites par divers négocians pour transporta Venise des marchan- 
dises anglaises séquestrées a Trieste. 

11. — Retour du vice-roi à Milan. 

i3. — Promesse d'un prix de 5,ooo liv. à qui présentera le meilleur 
projet d'une machine propre à moudre les grains à Venise, au 
moyen du flux et du reflux de la mer. 

ai. — La pension des religieuses converses est portée à 345 liv. ita- 
liennes. 

TJne somme de i5o,ooo liv. est mise à la disposition du ministre de 
l'intérieur, pour introduire et encourager dans le Royaume la 
culture du loton. 

— . Une somme de 5o,ooo liv. sera répartie entre les quatre établisse- 
mens qui auront fabriqué la plus grande quantité de sucre raisin. 



Digitized by Google 



m: 



wo octobre. — Le vtce-rei se rond dans les départeniem an delà <Kx 
Pô. 

»4. — Le roi de Naplcs Murât annonce, par une proclamation , que 
l'expédition qu'il avait projetée contre la Sicile, en vertu des 
ordres de Napoléon, est ajournée. 

17. — Décret de Napoléon, qui accorde des dotations aux généraux et 
officiers italiens. 

30. — Expédition maritime contre l'Ile de Lissa, 
.5 novembre. — Retour du vice-roi à Milan. 

6. — Une somme de aoo,ooo liv. est affectée à l'acqnisition de ma- 
chines propres à la fclature du coton , du lin et du chanvre. 

9. — Décret qui accorde une pension* annuelle de 6i4 liv. i5 C aux 

individus des chapitres supprimés, lorsque le revenu du bénéfice 
dont ils jouissent n'est pas inférieur à cette somme. - . 

ao. — On incendie sur la place des Marchands, à Milan, les marchan • 
. dises anglaises confisquées aux douanes. 

— Lettre du vice-roi au président du sénat, et aux évéques, pour 

leur-umuiueer la grossesse de l'impératrice. 

4 décembre. — Décret du vice -roi qui ordonne aux néçoeians de 

denrées coloniales de déclarer les marchandises anglaises qu'ils 
peuvent avoir dans leurs magasins, sous peine de confiscation. 

6. — Décret de Napoléon qui approuve la traduction du Code pénal de. 
l'Empire Français , et qui en ordonne l'application dans le Royaume 

— Décret du vice-roi qui institue un directeur général de là librairie * 

et qui règle la police des imprimeries. 

10 — La vice-reiiu met au monde un prince. 

ai. — Adresse du sénat à Napoléon, sur la grossesse de l'impératrice . 

31. — Publication, à Milan, de docuraens politiques gui annoncent 
de nouvelles dissensions avec l'Autriche et la .Russie. • • 1 

» .♦N'sîtHi wrftr*} 9^ i- - ">•' -, •• » ; — -\ K 

■ . 

5 janvier. — Les travaux d'or et d'argent fabriqués daasje Royaume 

sont assujettis au titre et à la marque. 
8. — L'Institut national du Royaume prend le titre d'Institut des 
sciences, des lettres et des arts, et est soumis à un nouveau règle- 
ment. 

10. Conscription de i5,ooo hommes pour 1811. 

Les rues de Milan sont divisées en trois classes, et les constructions 

de maisons assujetties aux règlemens de voirie. 

X 5. Création, à Milan, (Tune école spéciale et gratuite pour l'en- 
seignement des principes généraux du dessin et des grandes théo 
ries de la composition. 

16. — Défense aux propriétaires de Milan de placer désormais le fu- 
mier et les immondices dans les caves. 

Défense de débiter des rcrmVles qui n'auraient point été approuvé 5 

par la commission de santé. 

C 
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22jpar»t'Mr. — IiC vicc-roi ordonne la restauration du tombeau du roi 
Théodoric , connu sous le nom de Rotonde, à Ravemics. 

28. — Los vélites royaux qui ont cinq années de service eUectif sont 
exemptas du paiement de toute pension. 

29. — Les manufactures et étaMissemens dont il s'exhale des odeurs 
malfaisantes et incommodes M poMrront, à l'avenir, être établis 
*ans une autorisation de l'autorité administrative. 

a février. — Décret qui détermine les peines applicables aux entre- 
preneurs, assureurs ou intéressés, pour l introduction dans le 
Hoyaume des marchandises prohibées. 

5. — lEtaUls^ement » à Milan, d'un bureau des poids et mesures. 

5. — Adresses des archevêque», évèques et chapitres métropolitains, 
relativement à l'institulion«<;a*iQBiquc. 

8. — Défense de publier et de colporter dans le Royaume le bref du 
pape, daté de Savone , adressé au vicaire capitnlaire de Flo- 
rence , et par lequel il est défendu à ce vicaire de reconnaître 
l'archevêque nommé par Napoléon. 

il. — Présentation au sénat du Code Napoléon , du Code de pro- 
cédure civile, du Code de procédure pénale, du Code de com- 
merce et du Code pénal. 

25. — Le vicc-roi renvoie à l'archevêque d'Urbin la délibération de 
son chapitre métropolitain, relativement à l'institution cano- 
nique, parce qu'elle n'est point conforme au sens des autres adresses. 

28. — 11 place les objets de bienfaisance publique dans les attributions 
du ministère de l'intérieur, et en détermine le mode d'adminis- 
tration. 

3 mars. — Ouverture du collège royal des demoiselles à Milan. — 
M. Bonsignori (Etienne), évèqne de Faenza, est nommé patriar- 
che de Venise, en remplacement de M. Gamboni , décédé. 

7. — Le vice-roi se rend à Paris. 

17. — Le chapitre patriarchal de Venise confère le pouvoir jurisdic- 
tionnel au nouveau patriarche. 

20. — On reçoit à Milan , par le télégraphe, la nouvelle que Timpé- 
ratrice Marie-Louise a mis au monde un fils. 

31. — Le.yce-roi assiste , à Paris , au baptême du roi de Rome. 

-16 avril. — Adresses de tous les corps de TEtat à Napoléon, au sujet 
de l'accouchement île l'impératrice. 

a5. — Décret qui règle le mode d'administration des biens apparte- 
nant aux militaires absens. 

— Lettre de Napoléon aux archevêques et évèques, pour les appeler 

au concile national qui doit se réunir à Paris le g juin. 

-i4 mai. — Une dépulation de la ville de Venise se rend à Paris, pour 
féliciter Napoléon sur la naissance <ki roi de Rome. 

— Une taxe de 5o p. 070 est établie sur les ouvrages nationaux et sur 

la traduction qui en serait faite en langue étrangère, en tant que 
«"S ouvrages seraient imprimés hors du Royaume. 

20. — Des «lépnta tiens dés villes de Milan, Bologne, B rescia et Vé- 
rone , sont envoyées à Fans , pour féliciter Napoléon sur la nais- 
sance de son CU. 1 
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3o mai. — Une députaiion du sénat se rend à Paria dans le mémo 
but. 

a5. — Le sénat approuve sans observation le budget, qui élève les 
dépenses de l'État à i5i millions pour 1811. 

28. — Publication, à Milan, du décret impérial qui accorde un prix 
d'un million « l'inventeur, quel qu'il soit, qui aura trouvé la 
meilleure machine propre à filer le lin. 

an. ■ — Augmentation de la taxe des lettres. 

ib Juin» — Décret qui détermine le mode d'administration des bois 
appartenons à l'Eut, aux communes', aux hospices et aux éta- 
blissemens publics. 

a4. — Dispositions de police administrative à l'égard des étrangers- 
oui voyagent dans le Royaume , et des nationaux qui voyagent à 
rétranger. 

10 Juillet. — Les règlement de douanes de l'Empire Français, relatif» 
aux entrepôts , sont appliqués au Royaume. 

la. — Le vice-roi autorise la ville de Vérone à ériger une statue à 
Napoléon, sur la colonne située dans la place des Herbes. 

3i. — Décret qui accorde la retraite au comte Vencri , ministre du 
trésor, et nomme en remplacement le comte Birago. 

34. — Peines décrétées contre les individus qui recèleraient des dé- 
serteurs ou conscrits réfracUires. 

— Adjonction aux académies royales des beaux-arts d'une classe d'as- 

sociés correspondais. 

36. — Décret relatif aux employés réformés» 

5i. — Création , auprès du ministère de l'intérieur, d'un conseil gé- 
néral du commerce, des arts et manufactures. 

7 août. — Etablissement d'unc-taxe sur les diligences. — Etablisse - 
ment d'une taxe sur tous les ouvrages imprimés, excepté ceux qui 
appartiennent aux auteurs vivans ou à leur héritiers. 

8, — Abolition des annualités, connues dans quelques communes de 
la Loinbardie sous le nom de taxe sur les chevaux. 

18. — Le général de division Fontanelli est nommé ministre de la 
guerre, en remplacement du comte Catlarclli. 

33. — Adresse de l'Institut à Napoléon , pour le remercier de la nou- 
velle forme qu'il lui a donnée. 

33. — Dissolution du concile national rassemblé à Paris, et retour 
de quelques cardinaux et évoques italiens. 

5 septembre. — Mesures contre les personnes assujetties à la surveil- 
lance de la haute police de l'Etat. 

— Il est accordé une gratification de 251iv. à tout individu qui arrê- 

tera un conscrit réfractai re ou un déserteur. 

ai. — Institution des gardes champêtres. 

3 octobre* — Une somme de 5o,ooo liv. sera répartie entre les quatre 
établisseinens du Royaume qui aurout fabriqué la plus grande 
quantité de sucre de betterave. 

16. — Le vice-roi, qui s'était rendu au palais de Strà avec la vic#- 
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reine , fait marr wvrer Ici rt^iraciw fronçais et italiens, cl .-rrr- 
nonce qu'ils vont rentrer dans leurs garnisons. 

17 octobre. — Défense de vendre et d'introduire dans le Royatame 
de la poudre à tirer, du sel et des tabacs , sans autorisation du 
gouvernement. 

ao. — Dispositions relatives à i'wîmfssion des élèrês dans les univer- 
sités. 

*5. — Retour à Milan du prince Eugène et de la princesse vice-reine. 

5x. — La mendicité est prohibée dans le département de l'Adriatique. 

1 er novembre. — Elle est également prohibée dans la ville de Vé- 
rone. 

16. — Dispositions relatives aux gymnases*, aux lycées, au concours 
général et à la distribution des grands prix dans ces établissent»* 

28. — Ordre à tous les citoyens qui n'exercent pas la profession d'im- 
primeur, de déclarer, dans le délai d'un mois , s*ils sont posses- 
seurs de presses , de fonderies ou de caractères. 

5o. — Conscription de i5,ooo hommes pour 181 x 

i rr décembre. — Réduction du nombre des journaux politiques el 
littéraires. 

4. — Nomination de trois inspecteurs de l'instruction publique. 

9. — Erection de cours spéciales extraordinaires, pour juger les in- 
dividus prévenus adressions à main armée sur les grandes route» 
et à domiciL 

>6. — Décret qui règle les droits à payer par lcsbâtimens pour l'acte 
de nationalité, ainsi que pour le congé et le passe- port. 

18. — Etablissement de trois cours de poste par semaine , entro U 
capitale et les chefs-lieux de départetnens . 



1812. 

4 janvier. — Précautions prescrites pour la conduite et le transport 
des détenus. 

17. — Décret relatif à l'administration des enfans abandonnés. 

18. — Achèvement de la façade du Dôme de Mflan. 

— Denx mille ouvriers sont employés*, à Rome, au déblaiement de» 
monumens anciens. 

M. — Les sujets des provinces illyriennes sont exempts du droit 
d'aubaine dans le royaume d'Italie, et, réciproquement, les su- 
jets italiens dans lesuites provinces. 

3o. — Un Français , M. Darnny, secrétaire du cabinet du vice-roi , est 
nommé directeur général des postes du Royaume. 

1" février. — Défense aux villes, communes et établissemens publics 
du Royanme, d'employer aucune urine particulière pour cachet, 
avant d'en avoir obtenu la permission expresse du gouvernement. 

7 — Le» officiers de marine, marins, novices etmorsses, condamné» 
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aux fers pour désertion ou insubordination, sont condamné* à 
une peine double, dans le cas où ils seraient repris après évasion. 

12 février. — Le sénat approuve sans observation le budget de 181 2 , 
qui porte les dépenses de cet exercice à i44 millions. 

18. — Douze membres pensionnaires de l'Institut sont ajoutés à ceux 
qui existaient déjà. 

— Des bureaux de garantie pour les travaux d T or et d'argent sont éta- 

blis à Milan, à Venise, à Bologne, à Ancône, à Vérone et à 
Brescîa. 

20. — Les sujets du royaume d'Italie , possesseurs d'anciens titres 
féodaux, sont autorises à en demander de nouveaux. 

21. — Mesures prescrites contre les Italiens naturalises en pays étran- 
ger, et qui porteront les armes contre le Royaume. 

22. — Etablissement d'une cour des comptes à Milan. 

23. — Dispositions relatives aux dotations et aux majorats qui seront 
accordes par le roi. 

i 5 mars. — Traduction , devant des conseils de guerre maritimes, 
de tous les Italiens qui seront pris sur des vaisseaux de guerre 
ennemis. 

9 avril. — Nomination de trente membres honoraires de l'Institut. 

i5. — Conditions imposées aux batimens Italiens pour être déclarés 
bàtimcns nationaux. 

i5. — Réduction du nombre des imprimeurs, et mesures de police 
prescrites à leur égard. 

18. — Le vice-roi quitte Milan pour se rendre auprès de Napoléon. 

12 mai. — Adresse de la cour des comptes à Napoléon, et réponse de 
celui-ci. 

i4. — Une taxe de 1,000 fr. sera payée pour les lettres de patente ac- 
cordées aux Italiens qui accepteront des emplois chez l'étranger. 

25. — On reçoit, à Milan, la nouvelle de l'arrivée à Dresde de Na- 
poléon et de l'impératrice, où ils se réunissent avec l'empereur 
et l'impératrice d Autriche. — Apogécde la puissance de Napoléon. 

— Les Romains qui ont refusé le serment prescrit au gouvernement 

français par les constitutions de TLinpire sont déclarés coupa- 
bles de félonie, et mis hors la loi. 

1 juin. — Suppression de l'université de Parme. 
4 juillet. — On reçoit, à Milan, des nouvelles delà division italienne 
et de la garde royale,, arrivées sur la Vistulc. 

— Publication, à Milan, du premier bulletin de la grande-armée 
dans la campagne de Russie, et daté de Gumbincn. 

5i. — La princesse vice-reine met au monde une tille. 

27 août. — Le droit d'Cftbftiôe est supprimé en faveur des Prussien* 
qui habitent le royaume d'Italie, et réciproquement, envers les 
ItaliHns qui habitent le royaume île Prusse. 

— Le cours des pensionnaires pour l'étude des beaux-arts à llon*e 
est fixé à quatre ans. 

— Quatre-vingt-seize prix sont établis en faveur des cultivateurs du 
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Royaume qui auront introduit dans un département un genre de- 
culture qui n'y était pas connu auparavant. 

ai septembre. — On reçoit k Milan, par le télégraphe, la nouvelle 
tle la victoire remportée à Mojaïsk. sur l'armée russe. 

2 octobre. — On reçoit la nouvelle de l'entrée de l'armée française à 
Moscou. 

10. — Suppression du droit d'aubaine dans le royaume d'Italie , en 
faveur des habitans de la Suisse, et réciproquement. 

16. — Publication du décret impérial, daté de Moscou , qui convoque 
les collèges électoraux de département pour le i5 novembre, à 
reflet de s'occuper des élections qui leur sont attribuées par les 
statuts. 

4 novembre. — On reçoit, à Milan, la nouvelle de la condamnation 
à mort, à Paris, dés nommés Mallct,Lahoric, Guidai, Rabbe, etc. 

i4. — On apprend, à Miian, la retraite de l'armée française de 
Moscou. 

21. — Publication du décret de Napoléon , daté de Moscou, qur or- 
donne une nouvelle levée de i5,ooo Italiens pour i8i5. 

l3 décembre. — Publication, à Milan, du vingt- neuvième bulletin, 
qui révèle tous les maux sou lier U par la grande-armée. 

27. — On apprend le retour à Paris de Napoléon. 

» 

i8 t 5. 

6 janvier. — Les compagnies départementales de réserve demandent 
à servir activement dans les régimens de ligne. 

20. — Napoléon décrète que tous les officiers et soldats du corps de» 
gardes d'bonneur qui out fait la campagne de 1812 seront placés 
officiers dans les divers régimens; que les dépôts des cinq compa- 
gnies forraerontà l'avenir une seule compagnie, qui sera comman- 
dée par le premier capitaine de la garde royale ; que ce corps 
sera porté à i5o hommes, et que tous les départemens du Royaume 
contribueront à son recrutement. 

22. — Adresses du Sénat, du conseil d'Etat, de la Cour de cassation , 
de la Cour des comptes et du Conseil communal de Milan, qui 
offn.-nt des cavaliers armés à Napoléon. 

a février. — - Le roi de Naplcs quitte l'armée, et est remplace, dans 
son commandement, par le prince Eugène. 

— Lettre du prince Eugène, datée de Marienverder, par laquelle 

il accuse d exagération et fausseté le récit des événemens militaires 
arrivés en novembre et en décembre, récit contenu dans les jour- 
naux de Saint-Pétersbourg. 
5. — Adresse du sénat à Napoléon , datée du 7 janvier, sur son retour 
à Paris. 

— Offre à Napoléon de cavaliers armés par tous les corps de l'Etat. 

l3. — Les entrepreneurs de manufactures de bijouterie, d'horloge- 
rie, de gravures, d'armes, etc., sont assujettis à se pourvoir d'une 
licence, moyennant paiement. 
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ao février. — Publication, à Milan, du concordat de i8i3^efltre le 

• Saint-Père' et Napoléon. 

8 mars. — Conscription de i5,ooo Italiens ponr i8i4. 

— Délibération 6a sénat, par laquelle il déclare que le budget de 
»orté à^4i millions, n'a donné lieu à aucune observation. 

xk avril - Décrîfdu a6 janvier i8i3. qui accorde des décorations 
aux cardinaux Doria et Rulîb, aux evèqucs de Nantes, de Trêves, 
d'Evreux «ta l'archevêque d'Edesse, pour avoir concouru à la si- 
gnature du concordat avec le pape. 

47. — Reddition de la citadéDe de Thorn. 

18 mai. — Retour de Dresde à Milan du vice-roi d'Italie. 

— Publication à Milan, de la proclamation de Napoléon après la ba- 

taille de Dresde, datée deLutzen, le 3 mai. 

a4. - Des bàtimcne anglais attaquent le port de Cesenatico. 

^. — .yice-ro» commence à organiser une armée d'observation 
dans les environs de Vérone. 

iifr Napoléon érige en duché le palais de Bologne et la terre de Galliera, 
et les oeorde à la princesse de Bologoe , *£lle d'Eugène-Napoléon. 

— Les Anglais débarquent à Nona, en Illyrie, et sont repoussés. 

11 juin. — On apprend, par une dépêche télégraphique, qu'il a été 
conclu un armistice de deux mois entre Napoléon et les puissances 
coalisées. 

• * • • • ' « 

37. — Décret^ui autorise à placer des garnisaires chez les parensdes 

7 juillet. — Le vice-roi et la vke-rerne visitent Venise, et refusent 
une. iéfee que les autorités veulent leur donner. 

10. — Les Anglais débarquent à Fi unie. 

— Le vicc-roi visite les fortifications des places fortes des EtafïTénï- 

tiens. 

17. — Décret qui défend aux mariniers et pécheurs des divers ports 
du Royaume de recevoir dans leurs barques tout individu in- 
connu , et qui ne serait point porteur d ? un passe-port visé par 
l'autorité la plus voisine. , 

a4. — Arrivée <ie la garde royale à Vérone. 

1" août. — Etablissement, à Milan, d'une école de chimie appli- 
quée aux arts. 

20. — Proclamation du vicc-roi, datée de Gorioe, annonçant une 
nouvelle guerre avec l'Autriche. 

a er septembre. — Décret 
pur franc aux imposL. 
dépenses de la guerre. ' 

1 5 octobre. — Le vice-roi porte son quartier-général à Gradisca. Il 
décrète une levée de i5,ooo hommes pour le service de l'armée 
active , sur les conscriptions de 1808, 1800 , 1810 , 1811 , 1812 et 
i8i3. V 

ai. — L'armée d'Italie se replie sur le Tagliamento et la Piaw. 



îcret de Napoléon, qui ajoute un centime etdi'ini 
par franc aux impositions de l'anjiée courante, pour suppléer aux 



ag octobre.. — Adresses du sénat et du conseil d'Etat au vico-roi , au 
sujet de sa dernière proclamation. » 

7 novembre. -— L'armée d'Italie se replie sur l'Adige. 

. i3. — Le général Fontanelli reprend les fonctions de ministre de la 
guerre, et est chargé de l'organisation d'un corps de réserve. 

i4. — Le général Piuo est chargé d'organiser à Pologne des bataillons 
de volontaires. 

i5.. — La fête d'Eugène-Napoléon est célébrée pour la dernière fois à 
Milan. j 

16. — Emprunt de 3 millions- aux propriétaires et commerçons les 
plus aisés de la capitale. 

l8. — Un détachement de force armée est envoyé dans la commune 
de Busto-Arsizio, pour réprimer une insurrection. 

35. — Deux mille hommes, commandés par le général Nugent, dé- 
barquent au port de Volano, dans le Bas-Pô. ' •** 

' 28. — Le général Pinô repousse l'ennemi, qui s'était emparé de 

1 '1 1 '1 1 " * ' * * 

— La vice-reine -d'Italie envoie au commissaire ordonnateur en chef 

Tordoro des linges et de la charpie pour panser les blessés. 

a I , | i I "»<♦••»'.••»«•• . - - 

! t. , v ' ' / > V .{••.'..■■• , • • r? • - .\- v • 

r • - 1 Si 4 • • " ' 

ffl I . • • . 

•* ••i-.'.- » •*!« è , . • t t.: 

x8 janvier. — Dispositions relatives au paiement de la réquisition 
des .denrées, pqur l'approvisionnement des places fortes. 

a6. — Arrivée à Milan de la brigade italienne commandée par le 

général Bcrtoletti , de retour d'Espagne. 

. *V -rr, Çi?Ç >R artie du Fçrrarais est occupée par les troupes anglo-au- 
tricuienncs. 

— L'armée du roi de Naples Murât prend sous sa protection les ha- 



a fîvrier. -r Le PaUouan et le Viceuiin sont occupés par les troupes 
autrichiennes. . ' . . ,., .......... . 

— Intimité des troupes autrichiennes et napolitaines. , 4- 

~.J^ .gepéral, Nugent entre à Bologue. 11 exige l'abaissement desar- 
: 1 mes du royaume d'Italie. 

4. -— Napoléon ordonnCrPar décret daté des Tuileries, du 11 janvier, 
;:J % cessation du paiement clés 3o millions que le royaume d'Italie 
versait dans les caisses impériales. 

8. — Proclamation du vice-roi, datée de Vérone, à l'armée d'Italie, 
annonçant lu trahison du roi Murât. 

..i4. — Adresse du sénat d'Italie au vice-roi, au sujet de sa procla- 
mation. 
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9 mars. — Le rot de Naples , Murât , attaque les troupe* commandée 

par U vice-roi à Reggio. 

ix — Entrée à Vérone «lu fdd-marcchal Bellegarde. 

16. — Ou reçoit, par le télégraphe, la nouvelle de la bataillé dft 
Craone , près de Laon. 

19. — On reçoit, par la même voie, la nouvelle dn combat de Reims. 

29. — La princesse vice-reine quitte Milan pour se rendre à Mantoue. 

2 avril. — Convocation extraordinaire du sénat, pour la communi- 
cation d'un projet de décret qui ordonne le paiement de l'impôt 
foncier pour le mois de mai et de juin. 

i3. — La vice-reine accouche à Mantoue d'une fille, 

19. — Convention signée entre le vice-roi et le feld maréchal Belle- 
garde , pour la suspension des hostilités. 

— Proclamation du vice-roi à l'armée d'Italie, pour lui annoncer 

qu'elle doit rentrer en France , et qu'il demeure au milieu du 
peuple Italien. 

ao. — Insurrection à Milan, et massacre du comte Prina, ministre 

^9 ■ b S ft^S 1 X Vj O ■ 

ai. — On reçoit à Milan la nouvelle de l'entrée des alliés à Paris, la 
création d'un gouvernement provisoire , la déchéance de Napo- 
léon > et le rappel de Louis XVIll au trône de France. 

— Le général Pi no est investi du commandement général de la force 

armée à Milan. 

— Création d'une régence provisoire , composée de MM. Pino, Charles 

Verri, Jacques Mellcrio, Gilbert Boromée, Albert Litta, Georges 
Giulini , et Bazzetta. 

— Etablissement d'une garde civique. — La cocarde blanche et rose 

est déclarée cocarde nationale. 

a4. — La régence provisoire décide qu'une députation se rendra au- 
près des hautes puissances, pour demander l'indépendance du 
nouvel Etat Italien , et une constitution libérale. 

— La régence accorde une pleine amnistie à tous les déserteurs et 

conscrits réfractaires , et ordonne la mise en liberté des détenus 
et condamnés pour délits de conscription , contraventions en ma- 
tières de finances , non accompagnées de violence , et pour opi- 
nions politiques. 

— Le droit sur toutes les denrées coloniales est réduit à un tiers. 

25. — La retenue de 5 p. 0/0 sur la solde de la troupe italienne , or- 
donnée durant la guerre par le décret du 7 janvier i8i4> est 
abolie. 

06- — La taxe sur les lettres est réduite à moitié. 

— La peine du carcan pour les femmes, et pour tous les crimes aux- 

quels le code pénal inflige la réclusion , est abolie. 

— Abolition de la taxe sur les arts et métiers. 

«— Proclamation du commissaire impérial , le marquis de Sommariva , 
par laquelle il annonce prendre possession , au nom des hautes 
puissances , de tous les départemens et des villes qui n'ont pas 
encore été conquis par le* troupes alliées, invite les peuples 

d 
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«l'Italie à attendre le tort qu'où leur prépare, et confirme la ré- 
gence provisoire* 

— La régence provisoire décide que les fils uniques et les eufaus 
soutiens de leurs parens, gui auraient été appelés à l'armée, se- 
ront renvoyés dans leurs familles. 

38. — Entrée à Milan, à cina heures du soir, d'une colonne de 
troupes autrichiennes à piea et à cheval. 

6 mai. Suppression des cours spéciales extraordinaires. 

18. — Proclamation de la régence provisoire aux soldats Italiens t 

rr les engager à demeurer tranquilles jusqu'au moment où 
déterminations des hautes puissances en faveur de l'Italie 
seront connues. 

a5. Proclamation du comte feld maHchal Bellegarde , qui confirme 
la régence provisoire, les ministres, tribunaux et autorités, 
et déclare que les provinces qui faisaient partie du Royaume 
d'Italie, et qui appartenaient à la Lombardie autrichienne , 
ainsi que les départemens sur la rive gauche du Pô, rentrent 

» sous la domination de l'empereur d'Autriche ; enfin que le sé- 
nat , le conseil d'Etat et les collèges *-* — — • ■• 



i 
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CATALOGUE 

- 

Des Italiens et des Français qui ont figure dans l& 
Roj-aunie d'Italie 0 et qui se sont fait remarquer 
par leurs actions , leurs talens , leurs ouvrages ou les 
places quils ont occupées. 



A. 



AB AMONTl , Napolitain. II se qui voyageait arec deux de ses- 

montra très -chaud patriote au amis en Laponie, dans l'année 1681,, 

commencement de la révolution; écrivit sur les confins de cette pro- 

il eut quelque temps le porte- vince. 

feuille du ministère de la police ADELASIO, de Bergame. Il 

de la République. Son caractère coopéra avec ardeur à la révolution 

bon , mais faible, le laissa en butte de 1796, et devint membre du 

à l'intrigue d'hommes plus adroits dernier directoire cisalpin. Gît 

3 m le supplantèrent. Il retourna homme a offert un nouvel exemple 

ans son pays, et y obtint quel- des contradictions de l'esprit hu- 

3ues emplois sous le gouvernement main. Quoi qu'il se fût montré 

u roi Murât. chaud partisan des idées nouvel - 

ABBATE (Antoine). On lui doit les, il était fort superstitieux. A 

un ouvrage ayant pour titre: Edu- l'invasion des Austro- Russes , et 

cation des vers à soie, ou Méthode lorsque ses collègues se réfugièrent 

pratique pour les faire naître, les en Irance, en 1799, il alla se faire 

élever, et en obtenir la semence. moine dans le couvent de Sainte- 

ABRI AL fie comte), ancien mi- Justine, de Padoue. 

nistre de la justice, sénateur, et ALBERG ATI {le marquis Fran- 

aujourd'hui pair de France. U a cois), né à Bologne, le 29 avril 1728. 

été chargé, en i8o5, de préparer Auteur comique, qui prend place 

l'organisation du pouvoir pidi- immédiatement après Goldoni. li 

fia m: dans le Royaume , d'après n'en a pas le viscomica; mais ses 

le système français. plans sont mieux entendus, et son 

ACERBI (Joseph), voyageur, né styleest plus puret plusélégant.Les. 

à Castel-Goffredo, en Lombardie. deux comédies qui lui font le plus 

U est connu par la relation de son d'honneur sont : Il Saggio amico, 

voyage au cap Nord, par la Suède, ed il Ciarlator maldicente. Mort 

la Finlande et la Laponie, dans le 16 mars i8o4. Il montra beau - 

les années 1798 et 1799. Il a pris coup de xèle pour la réforme poti- 

pour épigraphe: Sislimus hic tan- tique, et la seconda, par ses ou- 

dent, nobisubi defuil orbis.Ccst vrages, surles théâtres patriotiques 

le dernier vers de 1 inscription que de Venise et de Bologne. 

Rcgnard, poète comique français £ ALBERTI, Vénitien. Il était d<r 
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l'ordre des secrétaires de la répu- 
blique de Venise, et employé en 
cette qualité auprès des inquisi- 
teurs d'Etat. Napoléon, ayant con- 
nu son tact et sa finesse, le nomma 
chargé d'affaires du royaume d'I- 
talie près la cour de Borne. Il 
connaissait parfaitement l'inté- 
rieur du sacré collège. 

ALBRIZZI (madame), née Isa- 
belle Teoloccbi , de Corfou. Dame 
aussi célèbre par les grâces de son 
esprit, que par son amour pour 
les lettres. On a d'elle un petit vo- 
lume intitulé Ritratti, publié à 
Brcscia en 1807. C'est un recueil 
du caractère des hommes les plus 
distingués que l'auteur a connus. 
Le charme de son imagination a 
quelquefois embelli ses modèles, 
comme le pinceau d'un peintre 
habile sait faire adroitement dis- 

Saraftre les légères difformités 
'une physionomie , tout en con- 
tervant la ressemblance. 

AL D INI (Antoine), Bolognau, 
neveu du célèbre Galvani. Il se 
montra, en 179Ô, le partisan de la 
féforme politique. D'abord avo- 
cat à Rome, puis professeur de 
droit public a l'université de Bo- 
logne j envoyé à Paris sous le di - 
rectoire , comme ministre pléni- 
potentiaire de la République Bolo- 
gnaise, président du congrès ré- 

Sublicain de Modène, président 
u conseil îles anciens de la Répu- 
blique Cisalpine , consulteur d'E- 
tat après la bataille de Marengo, 
membre du conseil législatif, dont 
H fut un instant président j enfin 
ministre secrétaire d'Etat du 
royaume d'Italie à Paris , auprès 
de Napoléon , qui le créa comte , 

fraud-ldignitaire et trésorier de 
ordre de la Couronne de -Fer. 
M. Aldini a amassé une grande 
fortune, et a fait preuve, dans 
toutes les places qu'il a occupées, 
de beaucoup de tact et d'un mé- 
rite très-distingué. 

ALDINI (Jean), conseiller d'Etat, 
frère du précédent , professeur de 
physique à l'université d« Bologne. 



Il a publie un Essai théorique et 
expérimental sur le galvanisme , 
ainsi que des Observations sur le 
flux de la mer à Venise, considéré 
comme moteur des moulins. 

ALDINI , de Césène. Il a été 
sous-préfet à Cadore et à Chi'»g— 
gia , et ensuite secrétaire général 
du département du Lario. Archéo- 
logue et numismate, il a aban- 
donné l'administration , et occupe 
actuellement avec distinction une 
chaire analogue à ses connaissances 
à l'université de Pavie. 

ALESSANDRI ( Marc), de Ber- 
game. Il appartient à une famille 
noble. Il embrassa avec ardeur le 
nouveau .système politique, et lui 
sacrifia une gran-le partie de sa 
fortune. Il se montra dévoué aux. 
Français, même outre mesure. U 
faut sans doute se soumettre à la 
nécessité; mais il y a dans le cœur 
de tout citoyen qui se respecte un 
senliment qui doit l'engager à se 
renfermer dans certaines limites 9 
lorsque le gouvernement de son 
pays est dans la main de l'étranger. 
M. Alessandri a été directeur de 
la République Cisalpine, député 
aux comices de Lyon, conseiller 
d'Etat et sénateur du Royaume. 

AMICl , professeur de mathéma- 
tiques dans le lycée du départe- 
ment du Panaro, et physicien. Il 
a construit, en 1810, des miroirs 
de métal, planes et courbes, de 
diverses grandeurs, et en 181 1 un 
télescope, le plus grand qu'on eût 
encore vu en Italie. 

AMORETTI (Charles), Mila- 
nais , l'un des conservateurs de la 
bibliothèque ambroi sienne, à Mi- 
lan. Il est l'auteur d'un ouvrage 
intitulé : Guide des étrangers 
dans Milan et dans 1rs envi- 
tons de cette ville , et d'un autre 
ayant pour titre: Voyage depuis 
Milan jusqu'aux trois lacs. Il a 
publié, en oui re, plusieurs disser- 
tations et manuscrits précieux. On 
l'a vu s'occuper aussi îles prodiges 
delà baguette devinatoire; mais 
on croit que c'est plutôt par dc- 
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lasscmcnt que pac conviction. 

ANDERLONI (Pierre), graveur, 
€lève du célèbre Longhi. On a de 
lui uu bon portrait du peintre 
Appiani, exécuté d'après le dessin 
de Gaétan, Monti , Milanais. 

ANDRÉ (Saint-), Bcrgamasque. 
Très- brave officier. Il a servi en 
Allemagne et en Espagne, où il 
fut élevé au grade de général de 
brigade. 

AMOLLI ( Ange),deDcscnzano, 
avocat et professeur de droit aux 
écoles spéciales de Milan. Ll fut un 
des premiers à se dt'clarer pour la 
réforme politique en 1706. Le dis- 
cours qu il prononça, en 180g , à 
J'ou vert nre de son cours, et qu'il 
oublia en 1811 , lait honneur à ses- 
lumièrcs comme professeur et à son 
goût comme écrivain. II est l'auteur 
de divers opéras bu fi as, etd'une cri- 
tique ingénieuse ayant pour titre : 
Les Chroniques du Pinde. Mort 
en 1820. 

ANGELONI (Louis), écrivain 
estimé, quoiqu'il réside depuis 
plusieurs années hors de l'Italie. 
Ou a de lui un ouvrage sur la vie, 
les ouvrages et le savoir de Guido 
d'Arez/o, Paris, 181 1; une bro- 
chure intitulée : Sopra Vordina- 
menio cheaver dourebbono igover- 
ni d'Jialia, publiée en i8i4. Il est 
douteux qu'un homme , loin du ti- 
mon «les affaires , puisse avoir, sur 
«ne réorganisation politique , une 
connaissance parfaite de tous les in- 
térêts, et des notions bien justes. 
Toutefois, les vues île M. Angeloni 
«ont d'un bon citoyen , et qui a 
fort à cœur la félicité de son pays. 
Dans le dernier ouvrage qu'il a 
publié, ayant pour litre: Dell' lta- 
lia uscente il settembre del 181 3, 
l'auteur se montre peu satisfait de 
ce que ses vues n ont point été 
adoptées au congres de Vienne. II 
rappelle tous les actes et toutes les 
proclamations où l'indépendance 
de l'Italie avait élé promise, et se 
demande si c'est ainsi qu'on l'en- 
tendait. M. Anpeloui ne s'est pas 
•ouvenu que, depuis qu'il existe 



des cabtnete et des dipfonftttes 

leur logique a toujours différé 
beaucoup de celle des écoles > ou , 
quand on a posé des principe!, on 
en tire des conséquences rigou- 
reuses. 

ANSELMI ( Louis ). D'abord 
sous-préfet à Bassano , il succéda 
à M. La garde dans la place de com- 
missaire général de la police a 
Venise. 11 fut loin de le remplacer 
dans cet emploi important, et 
n'avait aucune des qualités qu'il 
exige au milieu d'un peuple gai, 
amant du plaisir et spirituel. 

ANTOUNI (Jean), architecte 
très-distingué , membre de l'Ins- 
titut , associé correspondant à 
l'Académie des beaux -arts de 
France. Parmi plusieurs ouvrages 
remarquables par la pureté et le 
bon goût, on distingue celui qu'il 
a publié à Milan, en 1819 et i8w, 
intitulé : le Rovine di Veleja, 

I vol. in-fol. en deux parties. 
APOSTOLI, Vénitien. Victi- 
me des inquisiteurs d'Etat de Ve- 
nise, il prit une part très -active 
à la révolution de 1796. A l'inva- 
sion des Austro-Russes , en 1799 , 
il fut déporté en Dalmatic avec 
le médecin Moscati, et d'autres 
patriotes. Ce fut là qu'il écrivit 
un ouvrage intitulé -.Lettres sirmi*- 
nés, qui contient des aperçus in- 
génieux et des critiques locales 

Jlcines de sel. Il publia ensuite, 
Milan, un livre ayant pour ti- 
tre : Tableau du 18 e siècle. Sous 
la vice - présidence de M. Melzi, 
Apostoli fut chargé de quelque 
mission à Paris, où il lut présenté 
à Bonaparte , alors premier con- 
sul, comme envoyé de la petite 
république de Saint-Marin. 

APPIANI (André), peintre cé- 
lèbre, membre de l'institut, né à 
Bosizio, dans le Milanais, en 1704. 

II se montra , au commencement 
de la révolution, le partisan des 
idées nouvelles; fut, en 1797, 
membre du Corps législatif de la 
République Cisalpine, et nommé, 
en 1802, électeur dans le collège 
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des doctes. Appiani excellait sur- 
tout dans les peintures à fresque. 
XI a peint de cette manière la cou- 

C»lc de l'église de Saint-Celse, à 
i lu ii , une salle du palais Busca, 
la rotonde du palais de Mouza , et 
les salles du palais royal de Milan. 
Le plafond, qui représente l'apo- 
théose de Jupiter-Napoléon, est 
admirable. Le gouvernement au- 
trichien a respecté cette belle 
composition. Mort en 1817,1e 8 
novembre. 

Ali Al 1:0, de Milan , ministre 
des finances sous la République Ci- 
salpine, dont il se montra un des 
plus fcrvens appuis. Mort aux co- 
mices de Lyon en 1802, âgé de 45 ans. 

ARALDI [ Michel), secrétaire et 
membre de l'Institut. Il a publié, 
en i8o5, un discours fort remar- 
quable sur l'état des sciences na- 
turel le?. 

ARICI (César), Brescian. Ecri- 
vain de goût, particulièrement en 
vers. Avantageusement connu par 
les poèmes ayant pour titre : La 
culture des Oliviers, le Corail et 
la Sirmioju 

ARMANO (Antoine), Véni- 
tien , professeur de botanique et 
directeur du jardin des plantes de 
Milan. Il a été membre du gou- 
vernement provisoire de Venise ; 
puis, s'étant adonné à l'étude des 
sciences naturelles, il a enrichi la 
science de plusieurs observations 
sur la saphora japonica , et sur 
diverses plantes étrangères qu'il 
est parvenu à acclimater. 

ARMAROLI (Léopold), deMa- 
ccrata, sénateur du Royaume. On 
lui doit une petite brochure ayant 
pour titre : Sulla revoluzione di 
lUilano , seguita nel giorno 20 
aprik i8i4, publiée peu après l'é- 
vénement. Les faits dont il rend 
compte étaient à cette époque bien 
réceus.pour qu'il ait du en parler 
avec impartialité. Quoique cet 
opuscule lût assez favorable à l'Au- 
triche , la police fit saisir l'édition , 
et la fit brûler. 
ARHIVABENE (Ferdinand), lit- 



térateur Brescian , membre du coî- 
lége des doctes et juge au tribunal 
d'appel du département duMella. 
Il a mis en prose le poème de V En- 
fer du Dante, travail remarqua- 
ble , au moins par sa singularité. 

ASIOLI (Boniface), de Corrège, 
directeur du Conservatoire royal 
de Milan , et maître de musiaue 
de la chapelle et de la chambre 
du roi ; musicien d'un excellent 
t. Il a composé un grand nom- 
de fantaisies, de variations, de 
sonates et de pièces en tout genre 
pour le forte-piano , ainsi que des 
canzonnettes, des nocturnes, et 
autres pièces fugitives. 

ASSALINl (Pierre), de Mo- 
dène, chirurgien estimé, membre 
de l'institut. U a fait la campagne 
d'Egypte, et a publié une suite 
d'observations sur la peste, un dis- 
cours italien sur quelques maladies 
des yeux, et un ouvrage plus consi- 
dérableayantpour titre: jVout><?ai/jr 
instrumens d ' accouchemens , et 
leur usage. Le plus curieux de ces 
instrument est un forceps perfec- 
tionné. M. Assalini , nommé d'a- 
bord premier chirurgien du roi 
d'Italie et directeur de l'hospice 
des femmes en couche et des en- 
tans trouvés de Milan, fut ensuite 
appelé aux fonctions de chirurgien 
en chef de l'hôpital militaire de 
Saint-Ambroise. 

ASSEMANI (l'abbé Simon), sa- 
vant professeur de langues orien- 
tales au séminaire de Patloue t 
membre de l'institut. U a publié 
la description d'un globe céleste 
arabe , chargé d'inscriptions eufi- 
ques , provenant du musée Borgia. 
On lui doit aussi plusicurs]disser- 
tations sur des monuinens arabes 
qui existent en Sicile et à Vienne. 

AVELLONl (François), dit le 
Poé'tino, auteur dramatique, né 
à Vérone. Il a composé une qua- 
rantaine de pièces de théâtre, qui 
obtinrent quelque succès dans la 
classe populaire. U a mieux réussi' 
dans le genre larmoyant que dans 
le comique. 
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feACCHETTI (Antoine), docteur 
en médecine , membre de la société 
médicale de Bologue , et profes- 
seur à l'université. [1 a publié, en 
1807, un ouvrage ayant pour titre : 
Histoire médicale, ou Observa- 
tions pat hologico- cliniques sur 
les eaux thermales de la Poretta , 
dans le département du Reuo. 11 
se montra le chaud partisan des 
idées nouvelles en 1796. 

B ALABIO, Milanais. Il se mon- 
tra très - zélé patriote au com- 
mencement, de la révolution. Offi- 
cier d'artillerie , parvenu au grade 
de généial de bnyade. Il a fait la 
campagne d'Espagne. 

BALATIER (le Baron), Corse, 
fils d'un ancien commandant de 
Baslia. Il a fait les campagues d'Es- 
pagne, où il fut nommé général 
de brigatle.il s'est particulièrement 
distingué en Aragon , sous les or- 
dres du maréchal duc d'Albu fera. 

BALDASSERONl (Pompée). Il 
est l'auteur «l'une dissertation 
ayant pour titre : Nécessité d'un 
code de commerce, et bases sur 
lésa ue lies il doit être rédigé. Il a 
été juge d'appel à la cour de Bres- 
cia. 

B ALDINOTTI ( César) , philo- 
sophe et littérateur distingué. U 
a cultivé particulièrement la logi- 
que et la psy cologie. On a de lui un 
ouvrage remarquable , intitulé : 
De rectd humanœ mentis institu- 
tione. Mort en 1807. 

BALSAMINI (Camillc-Brambil- 
Ia),née à Balsamo. Célèbre canta- 
trice. Elle avait une voix fort dé- 
licate, et beaucoup d'expression. 
Morte à l'âge de trente-quatre ans, 
le 9 août 1810. 

BANCO, colonel, aide de camp 
du prince Eugène, vice- roi d'Ita- 
lie. U a combattu en Espagne. 
Brave et intrépide soldat. Il a eu 
la tète emportée par un boulet de 



canon, près de Viasma, dans la dé- 
plorable retraite de Moscou. 

BANDETTINI, célèbre impro- 
visatrice, élève du poète Bettinelli. 
Elle se montra très-favorable à la 
réforme politique, et devint, par 
ses talens, l'honneur de son sexe. 
Elle a écrit et traduit des ouvrages 
classiques grecs et latins , en vers 
italiens, qui ont obtenu beaucoup 
de succès. 

BANTI (Brigide-Gcorgie), de 
Créma. Célcbrc cantatrice, dont la 
belle voix fut admirée sur les pre- 
miers théâtres de l'Europe , et pen- 
dant neuf années consécutives sur 
celui de Londres. Elle était née en 
îyô^, et mourut à Bologne le 18 
février i8#6. Elle mérita, durant 
sa vie, l'estime de tous ceux qui 
la connurent, et avait obtenu le 
surnom de virtuose du siècle. 

BARB AVARA (Joseph). U a pi^ 
blié, en 1808, un opuscule ayant 
pour titre : Les Femmes démas- 
quées, ou Véritable portrait des 
mœurs de ce sexe. 

BARBIELLINI ( Charles) , de 
Rome. On lui doit une Géographie 
universelle, ancienne et moderne, 
d'après les meilleurs auteurs, i5 
vol. in-8. , ornée de tables et cartes. 
L'ouvrage est dédié à M. Melad 
d'Eril. 

BARBIER I (Joseph), bénédic- 
tin. On a de lui un poème en 
quatre chants, intitulé : Les Sai- 
sons, dans lequel il se montre le 
digne élève de Cesarotti. 

BARON 10 (Joseph). Il a publié, 
en 1806, un ouvrage ayant pour 
titre: De V Action de l'électricité 
fulminante , même sur les con- 
ducteurs végétaux. 

BARZOM, de Brescia. Connu 
par l'exaltation de son républica- 
nisme. Il eut plusieurs alterca- 
tions très- vives avecVilletard, alors 
lire de légation à Venise. Il 



Digitized by Google 



XL 



écrivit une «a tire /amcuse contre 
les Français, intitulée : Les Ro~ 
maint en Grèce , et plusieurs ou- 
vrages politiques et littéraires dans 
lesquels il a fait preuve d'esprit et 
d'éru.iition. 

BATTA(JLIA , Milanais. Colo- 
nel du corps des gardes d'hon- 
neur, homme plein de douceur et 
d'aménité. Biche propriétaire. Il 
périt de misère et de fatigue, à 
SmolensKo, dans la mémorable 
campagne de Moscou. 

BEAUHABNA1S (Eugène), fils 
du vicomte Beauharnais et de Jo- 
séphine de la Pagcric , devenue im- 
peratrice des Français, par son 
mariage avec Napoléon Bonaparte. 
11 fut d'abord aide de camp de 
ce général, et le suivit en Italie et 
en Egypte. Après le 18 brumaire, 
il fut nomme chef d'escadron de 
la garde des consuls, et, en i8o4, 
colonel-général du même corps. 
Napoléon , devenu empereur, le 
nomma prince Français, et, en 
juin i8o5, vice-roi d'Italie. Il en a 
exercé les fonctions jusqu'à la fin 
d'avril i8i4, terme de la domina- 
tion française en Italie. Le 12 jan- 
vier 1806, Napoléon adopta Eu- 
gène pour fils, lui fit épouser la 

Srinccsse Auguste- Amélie, fille 
u roi de Bavière, et parut vou- 
loir en faire l'héritier de toute sa 
puissance. Eugène joignit alors à 
son nom celui de Napoléon , qui 
l'appelait mon fils , dans sa cor- 
respondance avec lui. En décem- 
bre 1807 , il fut créé prince de 
Venise. Lorsque Napoléon eut ré- 
pudié Joséphine , pour épouser 
une archiauchesse d'Autriche , 
il nomma Eugène successeur du 

r' ice primat au grand - duché 
Francfort, ce qui lui ravit 
toute espérance à la couronne 
d'Italie. Le prince Eugène est au- 

J'ourd'hui prince d'Eichstaxlt et 
[uc de Leuchtemlicrg. 
L'histoire de l'administration du 
royaume d'Italie est , en grande 
partie, l'histoire de ce prince. Ce 
•ont les faits qui louent. Cette 



histoire les rappelle. C'est en si- 
gnalant le mal que l'on donne une 
juste confiance dans l'éloge île ce 
qui est bien. 

BECCARIA (César). On lui 
doit un ouvrage intitulé : Re- 
cherches sur la nature du style , 
et quelques autres sur l'économie 
politique. 

BELCREDI (Joseph de), pro- 
fesseur d'antiquités romaines et 
de droit à ^université de Pavie, 
dont il fut aussi recteur. A une 
profonde connaissance du droit , il 
unissait des connaissances litté- 
raires très-variées, et beaucoup de 
goût. Il fit refleurir et soutint 
l'ancienne académie des ÂJfidati , 
dont il était secrétaire perpétuel. 
Il légua à l'université un choix de 
livres précieux. Mort le g janvier 
1806. 

BELL ATI (Philippe), peintre 
milanais. On a vu de lui avec in- 
térêt , à l'exposition de 1811 , à 
Milan, un tableau représentant 
Ossian et Malvina près de la 
tombe d'Oscar. 

BELLERIO , procureur général 
du roi près la cour d'appel de Mi- 
lan. Légiste éclairé , qui ee montra 
fort enclin aux idées libérales. Il 
a été chargé de diverses mission* 
politiques. 

BELLO (Louis), régent du ly- 
cée de Crémone. 11 a publié , eil 
1809 , des Mémoires sur la vie et 
les études de l'abbé Isidore Bian- 
chi , professeur éinérite de morale 
dans le gymnase de Crémone. 

BELOTTI, général de brigade. 
Officier brave, mais malheureux. 
Chargé, le 5 septembre i8i3, d'oc- 
cuper avec sa brigade le pont de 
Tchernutz, il prit un chemin à 
gauche, au lieu de couvrir ses raou- 
vemens, en suivant le cours de 
la Save, tomba au milieu des camps 
ennemis, et fut fait prisonnier avec 
une partie du 5 e régiment d'in- 
fanterie légère. 

BEN AGLIA , graveur Milanais. 
On lui doit une gravure estimée 
du tableau de Sainte-4nne , ptr 
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Llonàrd dé Vinci , qui éxistait tenu tout le temps que àntôfcitè 

daui la sacristie* de l\'*gli*c de les fêtes du couronnement. 

iiaint-Celse, tableau que le |>rince BFRTOLETTI ( Antoine), Mi- 

frigènc acheta» pour «a galerie par- lanahs, général de brigade. Il a ser* i 

ticulière. . en Espagne, et s'est particulier-- 

BENINCASA ( le comte Bar- ment distingué aTarragone, sous 

thclcmi ), Modénais. Il se montra, les ordres du maréchal duc d'Al- 

daus l'origine de la révolution, bufera. M. Bertoletti est compté 

grand partisan de la réforme po- parmi les bons officiers de Tannée 

Fitique, et tut élu membre du italienne; 

Corps législatif de la République ■ BERTOLOZZI , Cors* , général 
Cisalpine. Il a publié en français , de brigade* Il a été commandant 
à Venise | en 1788, un ouvrage de la place de Milan, 
ayant pour titre : Les Morlaques. BETTINELLI (Xavier), de 
C'est une sorte d'amplification de Mantoue , ex-jésuite , poète et lit- 
ce que l'abbé J.-B. FOrtis a dit de ténteur distingué. Parmi ses ou- 
ce peuple dans son Voyage en Dal- vragesj un de ceux qui lui a fait 
matie. M. Beuincasa contribua à le plus d'honneur est intitulé : If 
la rédaction de la partie littéraire risorgimento oVltalià ; celui qui 
du Journal italien, fut ensuite a pour titre : Lettres de t ' irgile , 
employé auprès du provéditeur écrites des Champs- Blysées , eut 
Dandolo, en Dalmatie , et posté- aussi beaucoup de succès. Mort 
lieu rement nommé secrétaire de le 1 3 septembre 1808, âgé de qua- 
la commission d'instruction pu- trc-vingl-douze ans^ 
Wique , et sous - directeur des BETTONI (Nicolas), typoçra- 
thèatres royaux. M. Benincasa phe brescian. Il a donne des edi- 
était un des Italiensqui parlaient la tiens plus belles que correctes de 
langue française arec le plus d'é- quelques bons ouvrages. Cet im-J 
legance et de facilité. Mort en primeur a reçu plusieurs encou- 



ragemena du gouvernement. Il ap~ 
BERETT A ( Ignace)j professeur pelait pompeusement son art , roi- 
de logique , de morale et d'histoire nistre de V immortalité. Four être 
à l'université de Pavie. Il a publié; vrai , il fallait qu'il ajoutât que ce 
en 181 1 , à Milan, un Essai sur la ministre ressemblait à tous lesau- 
dèpendance réciproque de perfec- très, qui ne tiennent pas toujours 
tionnement moral et de perfection- ce qu'ils prortietten t. 
nement intellectuel de la société. BIANCHl-D' ADDA ; Milanais: 
11 y combat les principes politiques II a été ministre de la guerre tous 
ue Filangierij Verri , Rousseau , la République Cisalpine. Napo- 
Diderot, et autres philosophes. léon, devenu roi , le nomma gé- 
BERINI, élève et successeur du aérai de brigade et commandant 
fameux Piçkler, de Rome, graveur du génie. Respectable militaire, 
en pierrdWures dans le genre des BIANCHI (Isidore), Crémonais, 
antiques. Connu par des principes professeur émérrte. Il a pnblié, eh 
républicains fort exaltés , à l'épo- 1807, nn opuscule sur les impli- 
que de la fondation du Royaume, roeries hébreuses de Crémone dans 
il excita l'attention de la police, le 1 6° siècle, et, en 1808. des Me- 
tlne belle pierre dure que le comte moires pour servir à l'éloge du 
Caprara lui avait donnée à tailler comte Gabriel Verri. 
pour y graver le portrait de Na- BIRAGO, d'abord ministre des 
poléon oBrit par hasard, dans les affaires étrangères de la Répnbli- 
résultats du travail, une tache de que Cisalpine, ensuite conseiller 
sang à la partie du cou. On en fit d'Etat et ministre du Trésor du 
ua crime au graveur, qui fut dé- Royaume. Il dut son élévation à 

C 



M. Méhi , qui l'avait apprécié du- 
rant sa vice-présidence. M.Birago 
était un bon financier. 

BODOM (Jean-Baptiste), né à 
Sallur/.o, le i3 février 1740, célè- 
bre tv|H>graphe. 11 a donné des 
éditionsde luxe des meilleurs clas- 
siques latius et italiens , et de 
plusieurs ouvrages de littérature 
étrangère. Un des livres qui lui a 
eoù\é le plus de soin et' qui lui a 
fait le plus d'honneur est une édi- 
tion polyglotte du Pater noster. 
Toutefois, il faut avouer que s'il 
est l'émule des Didot et des Cra- 
pclet pour la beauté de l'exécution 
et des caractères , il est inférieur 
à ces typographes pour la correc- 
tion du texte , particulièrement 
en langue étrangère. Mort à Parme, 
le 5o novembre 181 3. 

BOLDRINI, peintre milanais. 
Parmi plusieurs productions esti- 
mables, on a particulièrement re- 
marqué les tableaux représentant 
l'évangéliste saint Jean, invoquant 
les lumières divines au moment 
d'écrire son Apocalypse, et Ulysse 
reconnu à son retour d'Ithaque, 
après la guerre de Troieê Le des-»- 
sin de ces compositions , la Vigueur 
et la transparence des teintes, ont 
mérité à son auteur de justes éloges. 

BOLOGNÀ (Sébastien), négo- 
ciant bolognais, un des vétérans 
de la révolution. Il fut d'abord 
secrétaire de la légation confiée à 
M. Aldini , dans sa mission à Pa- 
ris, en 1796. Protégé par ce fonc- 
tionnaire, devenu ministre secré- 
taire d'Etat , M. Bologna fut nom- 
m sénateur du Royaume. 

BONDI (l'abbé Clément), 
Mantouan. On a de lui une tra- 
duction de V Enéide, en vers 
blancs. On prétend qu'elle est su- 
p ''Heure , sous quelques rap- 
ports , à celle d'Anuibal Caro. Ce 
ne serait, pas un petit mérite , 
puisque celle-ci a conservé de la 
réputation, et est encore lue après 
trois siècles. M. l'abbé Bondi est 
auteur de plusieurs poèmes : la 
Conversation, la Journée Cham- 



pêtre, le Bonheur , ainsi qtte de 
plusieurs sonnets, cantates, et au- 
tres poésies, il a réussi particu- 
lièrement dans les Sujets tendres 
et familiers. 

BON FA NT I , Milanais , géné- 
ral de division. 11 a fait la cam- 
pagne de Prusse, et a assisté aux 
sièges de Colbert et de Stralsuud. 
Dans la campagne de i8i3 , en 
Italie, il commandait la réserve 
à Montechiaro. * 

BONO ( Benoît), né à Belgi- 
rate , département de l'Agogne , 
conseiller d'Etat , directeur gé- 
néral de l'administration des 
communes, mort le a4 novembre 
1811 , âgé de quarante**** ans. 
11 a concouru avec zèle à la ré- 
daction du Code des communes. 

BONSIGNORI (Etienne), cha- 
noine et théologien* de la cathé- 
drale de Milan. Homme d'esprit 
et érudit. 11 professait des prin- 
cipes très-libéraux. Il fut d'abord 
évêque de Faëusa , et ensuite 
nommé au patriarchat de Venise ; 
mais il ne fut pas institué cano- 
niquement par le pape. 

BORDA (l'abbé André), dé 
Pavie. Savant très - versé dans 
l'histoire ancienne, et connu par 
son goût dans le style lapidaire* 
Il a publié» en 1811 , une lettre 
sur la pierre de M. Mucianus , 
découverte à Vérone. 

BORGHI ( Antoine - Marie ) , 
avocat près la cour de cassation , 
jurisconsulte très -versé dans la 
jurisprudence criminelle) il écri- 
vait avec éloquence , même en 
langue latine. Mort J| 5 août 
1811 , à l'âge de soffante-huit 
ans. 

BOSSI (Don Louis) , chanoine 
de la cathédrale de Milan , né 
dans le Novarais, zélé partisan de 
la réforme politique en 1 70,6. Il 
abandonna r église pour la politi- 
que, fut nommé membre du Corps 
législatif de la République Cisal- 
pine , résident du gouvernement 
français à Gènes, puis ré&idcut de 
la République Italienne à Turin 
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jttsqu v à l'incorporation du Pié- 
mont à l'Empire ., et postérieure- 
ment préfet des archives du 
royaume d'Italie à Milan > et en- 
fin conseiller d'Etat. On a de lui 
une dissertation sur le Sacra Ca- 
tino de Gènes . bassin antique 
que Ton prétend avoir servi au 
lavement des. pieds des apôtres, ce 
au'il est plus aisé d'avancer que 
ae prouver. M. Bossi , devenu 
membre de rinstitut , est aussi 
l'auteur d'une Histoire d'Italie 
ancienne, ei moderne un peu pro- 
lixe, et d'un style languissant. 

BOSSI (Joseph), peintre mila- 
nais, membi < de l'Institut , secré- 
taire de l'académie des beaux-arts^ 
homme d'esprit, qui avait beau- 

n étudié la manière de Léonard 
inci , et qui aspirait aux con- 
naissances générales de ce niait re, 
qu'il réunissait % en effet *à un cer- 
tain degré. U excellait danslc des- 
sin , mais un coloris faux dominait 
dans ses tableaux, et leur ôtait tout 
leur prix* Le vice-roi l'avait chargé 
de la copie de la belle peinture de 
la Cène, par Léonard, qui existe 
dans le réfectoire du couvent des 
Grâces, à Milan. M. Bossi se livra 
d'abord à de nombreuses recher- 
ches y comparant toutes les copies 
connues pour trouver la véritable 
tradition des parties effacées. Il fit 
ensuite un dessin de la grandeur 
même de l'original, où il restitua, 
d'après son opinion,, les traits per- 
dus ou altères de la peinture. Ce 
dessin était admirable. Le tableau 
au'il fit ensuite était bien inté- 
rieur. Ce fut cependant d'après ce 
tableau que l'habile mosaïste lla- 
fji.lli exécuta la copie ordonnée 
par le vice-roi ^ copie dont le gou- 
• vernement autrichien a hérité, et 
il a fait transporter à Vienne. 
Bossi a publié, en 1810, U ré- 
sultat de ses observations et de ses 
«echerches dans un ouvrage in-ful. 
ayant pour titre : Del Cetacolo, 
ouvrage très-remarquabl« p ir l'es- 
prit judicieux qui l'a ; idé. Ce 
peintre est mort , com m Aapbacl , 



des suites de ses excès avec les fem- 
mes. 

BOTTANI (Trino), doeteur en 
droit. Il a publié, à Venise, un 
essai d'histoire civile , naturelle et 
politique de la ville de Caorle, 
tant ancienne que moderne. 

BQTTAZZI ( François). Il a tra~ 
duit en vers latins les premiers, 
chants du poème de M. Monti , 
Le Barde de la Forêt-Noire, et 
a souvent lutté avec avantage 
contre l'original. Cette traduction 
prouve que M. Bottazzi a «rofon- 
- dément étudié Virgile. Le gou - 
vernement récompensa le traduc- 
teur en lui conférant la chaire de 
logique au collège de Brera, à 
Milan. 

BREGANZE (Jacques), avocat,, 
de Vicence. Dans l'origine de la 
révolution, il se montra ami très- 
fervent de la liberté, et plus tard 
très-dévoué à ceux qui pouvaient 
lui être utile. Sa conduite fut 
celle d'un grand nom bue d'Ita- 
liens. M. Braganze avait du tact 
et de la finesse. U remplit avec 
tète les fonctions de commissaire 
de police, et ensuite de juge d'ap- 
pel à Brescia. On lui doit un pe- 
tit écrit ayant pourtitre : Consi- 
dérations sur la liberté <les mers. 

BRE1SLAK (Scipiou), adminis- 
trateur dës poudres et salpêtres 
du Royaume, et membre de I Ins- 
titut. On a de lui un Voyage 
dans la Campant' . Paris, 1801. 
2 vol. in-tt. Il a prouvé le pre- 
mier, dans ce livre, que les sept 
montagnes de Rome sont, le cra- 
tère d'un ancien volcan. M. Breis- 
lak a publié une Introduction à 
la géologie ^ 2 vol. in-o. Cet ou- 
vrage, qui obtint alors beaucoup 
de succès parmi les savans, a été 
traduit en français. On lui doit 
encore un aut re ouvrage intitulé : 
Description géologique de la pro- 
vince de Miliin. 

BREME (le marquis Arboiio 
Gattinara de), riche seigneur du 
Piémont. D'aliord ambassadeur du 
roi Victor-Aaiédée UI à la. cour. 
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rte Naplt», et à celle de Vienne, 
conseiller d'Etat, commissaire gé- 
néral des h il distances jKHir l'ar- 
mée, et ensuite ministre de l'in- 
térieur de Napoléon , roi d'Italie. 
B est question de lui dans cette 
histoire. 

BREME ( l'abbé Louis de\ fils 
du précédent, et élève de l'abbé 
Caluso , un des Piémontais du der- 
nier siècle le plus distingué par 
ses lumières et les grâces de son 
esprit. Il fut d'abord aumônjer, 
vicaire général de la cour, puis 
sous-gouverneur «le la maison des. 
pages. M. l'abbé de Brème avait 
de la littérature, et s'est montré*, 
dans plusieurs circonstances, poète 
très-agréable. Un des morceau:** de 
poésie les plus remarquables qu'il 
a Publiés est une épitre en vers , 
adressée à son ancien maître , 
M. l'abbé de Caluso. Mort en 
1817. 

BRERA (Louis), professeur de 
pathologie à l'université de Bolo- 
gne. On lui doit un ouvrage ayant 
pour titre: Annotations mèdico- 
pra tiq uessur les diverses maladies 
trait. h .s dans la clinique médicale 
de l'université de Pavie , en 1 806, 
1807 et 1808, pour servir de con- 
tinuation à l'histoire clinique de 
Pavie pendant l'année 1795, jwr 
le professeur Joseph Frank , et aux 
élémens de médecine de M. Wei-. 
kard. 

BRERA ( Louis-Valérien), profes- 
seur de clinique médicale à l'uni- 
versité de Padoue , et membre de 
l'Institut. Il a commencé à oublier, 
en 181a, un journal de médecine- 
pratique, dont il paraissait un ca- 
hier tous les deux mois. Il a mis 
au jour, postérieurement, d'autres 
ouvrages non moins inléressans par 
la matière que remarquables par 

BREZZI, Milanais. Il a trouvé 
un moyen fort ingénieux pour 
transporter de la muraille sur la 
toiîe les anciennes peintures, sans 
rn altérer la fraîcheur. 

WIOCCHI (Jean-Baptiste), ins- 



pecteur des mines du Royaume^ 
et membre de l'Institut. Il est l'a u~ 
teur d'un excellent traité sur les 
mines de fer du Brcscian, et cîo 
plusieurs opuscules de géologie et 
de minéralogie. Il a fait dernière- 
ment d'utiles découvertes en mi- 
néralogie, qui lui ont acquis une 
grande réputation parmi les sa- 
vans. Ou attend avec impatience 
le résultat de ses nouveaux voya- 
ges. 

BROGNOLl (Antoine), de Bres- 
cia, poète et historien. 11 a laissé 
un poè'me intitulé : // Pregiudizio t 
et a écrit l'éloge des Brescians les 
plus célèbres. Mort en 1807. 

BROS. On lui doit quelques 
écrits sur la liberté des mers , où 
l'on trouve des vues plus spécieux 
ses que solides. 

BRLGNATELLI (Louis), pro- 
fesseur de chimie à l'université de 
Pavie , sa patrie ; membre de l'Ins- 
titut et de plusieurs sociétés sa- 
vantes. Il a publié un grand nom- 
bre d'ouvrages , dont la liste ne 
peut être rappelée dans ce catalo- 
gue. Il est l'éditeur et le princi- 
pal rédacteur du Journal fie Phy- 
sique, de Chimie et d'Histoire 
naturelle, publié depuis 1808 , à 
Pa\ie , et dont il paraissait un ca- 
hier tous les deux mois. 

BRIN ACCl( Vincent), -profes- 
seur distingué de hautes mathé- 
matiques à l'université de Paris, 
dont il a été recteur. On a de lui 
un cours de mathématiques subli- 
mes, publié en i8o4et 1808, et un 
ouvrage ayant pour titre : Traité 
du bélier hydraulique , qui a ex- 
cité l'attention de tous les sa van s. 
M. Brunacci était membre de l'Ins- 
titut. Mort en 1818. 

BUCCELLINl ( Antoine). Il a 
occupé avec distinction la chaire 
d'éloquence au lycée de la Piave, 
et a donné des preuves d'un excel- 
lent goût en poésie. Parmi les 
poèmes qu'il a publiés , on a jus- 
tement applaudi celui qui a pour 
titre : Viapgto al Mdlu, al 
tige vBenaço. 
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BUCCHLA, (Dalmate, ex-offi- 
cicr au service de la république 
de Venise. Il fut un des premiers à 
se déclarer pour la réforme politi- 
que, et nommé par acclamai ion 
commandant de la garde nationale 
de Venise en mai 1797. Après le 
traité de Campo-Formio, il passa , 
avec la légion vénitienne, au servi- 
ce de la République Cisalpine. S'é- 
tant distingué par sa va'eur et son 
courage dans plusieurs campagnes, 
il parvint au grade de colonel. 

BUSTI (Christophe), député 
aux comices de Lyon, et membre 
du Corps législatif de la Républi- 
que Italienne. 

BUTTURA ((Antoine), de Vé- 
rone, très -versé dans la littéra- 
ture italienne et française. Il fut 



d'abord employé dans les bureaux 

du ministère des relations exté- 
rieures du royaume d'Italie, à Pa- 
ris, et ensuite consul à Trieste. 
Un a de lui un recueil de poésies, 
une traduction en vers italiens 
de Y Art jyoétique de Boileau , et 
de quelques tragédies de Racine, 
entreprise dont les Français lut 
ont su plus de gré que les Ita- 
liens. 

BOTTURINI , de Salô, ardent 
patriote, homme de lettres, bon 
helléniste, auteur de plusieurs ou- 
vrages dramatiques estimés. 11 a 
été membre du Corps législatif de 
la République Cisalpi ne, et ensuite 

(>rofesseur de langue grecque à 
'université de Bologne, où il mou- 
rut il y a quelques 



c. 



CAFARELLI (le comte Augus- 
te , lieutenant-général , aide de 
camp de Napoléon, d'une famille 
d'ongine italienne, mais né Fran- 
çais. Il a occupé, depuis 1806 jus- 

Ïu'en 1810, la place de ministre 
b la guerre dans le royaume d'I- 
talie. Envoyé à Paris pour com- 
plimenter l'empereur et roi sur ses 
victoires, il rentra au service de 
France. 

CAGNOLAf le marquis Louis), 
de Milan, architecte très-distin- 
gué et membre de l'Institut. Il a 
décoré sa pairie d'un grand nom- 
bre d'édifices qui rivalisent en ma- 
jesté et en magnificence avec ceux 
de l'ancienne Grèce et de l'an- 
cienne Rome. On lui doit l'arc de 
triomphe en marbre commencé en 
face du château de Milan, pour 
servir de porte à la route du Sim- 
plon. Il était destiné à perpétuer 
Ja souvenir de la célèbre bataille 
de Marengo, qui livra l'Italie aux 
Français. On eut en 1 8 14 l'idée de 
l'achever pour attester la déli- 
vrance de la péninsule par les puis- 
alliées. Ce projet a étéaban- 



CAGNOLl( Antoine), mathé- 
maticien distingué. Il a publié en 
ï8o4, à Bologne, la seconde édi- 
tion de îa trigonomélrie plane et 
spbérique , dont il avait donné la 
première en 1786. Cet ouvrage, 
qui obtint beaucoup de succès, est 
considéré comme classique. 

CALEPPIO, membre du Corps 
législatif de la République, et en- 
suite ambassadeur en Espagne. 
Son fils a montré beaucoup de ta- 
lens, et on lin doit quelques ou- 
vrages littéraires qui ont obtenu 
un véritable succès. 

CALLUCI , avocat vénitien, qui 
a fait preuve d'une logique solide 
et d'une maie éloquence. 11 se 
montra grand patriote au com- 
mencement de la révolution, et 
convaincu bientôt qu'il y avait peu 
à gagner à un changement, il se 
renferma dans le cercle des devoirs 
de sa profession. 

CAMPAGNOL A, de Vérone, 
oflicierde cavale rie, gêné rai de bri- 
gade. Il fut nommé directeur du 
dépôt des étalons. On lui dort 
nu ouvrage ayant pour litre : 
Du renouvelle nient des raçts. 
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de chevaux , et de rêquitaiîon, 
. CANCELLIERI (l'abbé Fran- 
çois ) , né à Novarre , savant biblio- 
graphe. Il accompagna Pic VII à 
Paris en i8o4, lois du couronne- 
ment de Napoléon. H est l'auteur 
d'une multitude d'ouvrages, fruit 
de longues recherches et d'une éru- 
dition immense. 

CA^IOVA / Antoine ), sculpteur 
célèbre, né à Possagno,dans l'Etat 
de Venise, en 1767. Ses ouvrages, 
répandus dans toute l'Europe, où 
ils sont justement admirés, sont 
plus remarquables par la grâce cl 
le sentiment que par la correc- 
tion. Le pape le créa marquis d'/s- 
chia, et tous les souverains le re- 
vêtirent de leurs ordres ; mais ses 
véritables titres dans la postérité 
seront toujours les belles sculp- 
tures qu'il a produites. Mort à Ve- 
nise, le 17 octobre 1822. 

CANZOLI. Il fut d*abord secré- 
taire général du directoire cisal- 
pin, avec lequel il se réfugia en 
France , et ensuite employé en la 
même qualité près du comité pro- 
visoire de gouvernement, et sous 
la vice- présidence de M. Melzi ; 
homme très- zélé, versé dans les af- 
faires publiques, et qui se montra 
invariable dans ses principes ré- 

Sublicains. Il mourut à l'époque 
t la fondation du Royaume, et à 
propos pour ne pas être exposé à 
dévier de ses principes. 

CAPRARA (le comte), Bolo- 
gnais. Il embrassa avec ardeur, dès 
son origine, la cause de la révolu- 
tion de son pays, où il fut com- 
missaire général du directoire. A 
l'invasion des A ustro- Russes, on le 
conduisit prisonnier en Allcma- 
magne, et ily fut échangé l'année 
suivante. Député aux comices de 
Lyon, en 1802, puis consulteur 
d'Etat sous lu République Italien- 
ne, Napoléon, devenu roi d'Ita- 
lie, le nomma grand-écuyer, et lui 
conféra tous ses ordres. Mort en 
1817. 

CAPRARA, cardinal, archevê- 
que de Milan, et conseiller d'Etat. 



C'est ce prélat qui a présidé à fa* 
cérémonie du courounejneut de 
Napoléon comme roi d'Italie. Mort 
à Paris, le 21 juin 1810. 

CARLINI ( François ) , astrono- 
me distingué, membre de l'Institut* 
On lui doit les Ephémérides astro- 
nomiques de Milan pour 181 }, 
avec un appendice contenant les 
tables du soleil pour le méridien 
de Milan, et une nouvelle méthode 
pour rédiger les tables astronomi- 
ques. 

CARLOTÏI ( Alexandre ), Vé- 
ronais. Ce fut lui qui intima à 
Louis XVIII > alors comte de 
Provence, au nom de la répu- 
blique de Venise , d'évacuer le 
territoire vénitien ,et qui en re- 
çut cette noble réponse : «J'y con- 
« sens, Monsieur, mais lorsque 
a votre république m'aura en- 
c voyé le livre d'or pour y effa- 
ce cer mon nom et celui de ma fa- 
ce mille , et qu'elle m'aura rendu 
» l'armure que mon aïeul Henri IV 
« a déposée dans son arsenal , 
a en témoignage de sou amitié. » 
M. Carlotti seconda avec ardeur 
les changemens survenus dans son 
pays en 1796; consulteur d'Etat 
sous la république, il fut successi- 
meni nommé par Napoléon, de- 
veuu roi d'Italie, préfet, conseil- 
ler d'état et sénateur. 

C ARM US ATI ( Bastien), méde- 
cin et professeur très -distingué â 
l'université de Pavic, né à Lodi,. 
membre de l'Institut. On le con- 
sidère comme ayant contribua, par 
ses leçons et par ses écrits, aux pro- 
grès tîe l'hygiène et de la théra- 
peutique. Il s'est occupé aussi avec 
succès de plusieursexpériences sur 
le galvanisme. 

CARNEVALI(Eutimc), prêtre 
qui abandonna l'églbe pour l'ad- 
ministration, lia donné en 1809, 
une traduction assez estimée (fu. 
poème des. Jardins, de l'abbé De - 
lille. ï 

CARONl (Don Félix), prédica- 
teur et antiquaire de la congréga - 
tion des BarnabiUis, à Milan., IP. 
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raconte dans un ouvrage qu'il a 
publié on i8o5, qu'étant aile pio- 
cher à Naples , dans le carême de 
î8o4, et ayant ensuite entrepris 
une course en Sicile, il fut pris 
par les Barbarcsques, et emmené 
captif à Tunis. Présenté au bâcha, 
qui savait l'italien , il obtint par 
lui quelque adoucissement à son 
sort. Il crut devoir protiter de la 
circonstance pour lui expliquer les 
mystères de la Trinité et les dog- 
mes de notre religion; le hacha 
parut l'entendre avec intérêt, mais 
ne fut pas tenté de renoncer à 
sa croyance. Le séjour du père 
Caroni à Tunis ne fut pas du moins 
sans fruit sous le rapport des an- 
tiquités; il visita les ruines de Car- 
thage, dessina plusieurs débris de 
raonumens , et recueillit des mé- 
dailles curieuses. Etant passé par 
Rome en revenant par Milan , et 
«'étant chargé d'une copie du bref 
de Pie VU, qui excommuniait Na- 
poléon , on trouva que cette pièce 
sortait des bornes de ses travaux 
numismatique- il fut arrête aux 
frontières et emprisonné. 

CARPANl (Joseph), littérateur 
et musicien , né à Milan, résidant 
à Vienne en Autriche. Il a traduit 
en langue italienne plusieurs poè- 
mes lyriques allemands ; il est l'au- 
teur de lettres sur la vie d'Haydn , 
publiées à Milan en 1812, sous le 
titre de Haydine. 

CARPANl ( l'abbé Jean Pala- 
mède), Milanais, l'un des conser- 
vateurs de la bibliothèque de Bréra 
à Milan. Il a publié, pour la col- 
lection des classiques italiens , en 
1812, une édition de la vie de 
Benvenuto Cellini , à laquelle 
il a ajouté d'utiles éclaircissemens 

Sour ceux qui la liront aujour- 
'hui. 

CARRO (Jean), médecin mila- 
nais, établi à Tienne. Zélé propa- 
gateur de la vaccine, qui , par ses 
soins, s'accrédita en Allemagne, 
en Pologne, en Hongrie, en Rus- 
sie, fut portée en Grèce et en Tur- 
quie, et pénétra nicme dans l'Inde, 



où elle jouit aujourd'hui d'une 
grande faveur. On a de ce inéde-* 
cin plusieurs ouvrages, un entre 
autres ayant pour titre : Observa- 
tions et expériences sur la vacci* 
nation; il a été publié à Vienne en 
1801 et 1802. 

CASTELLI , Milanais , physi- 
cien et mécanicien distingué. U 
est l'auteur d'une nouvelle pompe 
pour les incendies. Mort en 1808. 

CASTI (Jean-Baptiste), poète 
célèbre. Il vécut au temps delà ré- 
publique^ s'en montra le zélé par* 
tisan. Son ouvrage dés Animaux 
parla ns ne décèle pas un ami des 
monarchies et du pouvoir absolu* 

CASTIGL1A , de Milan, hom- 
me d'esprit. Il a été Juge l ' e * a 
cour de justice civile et criminelle 
de Milan, et ensuite secrétaire gé- 
néral de la direction générale de 
police; chargé en cette dernière 
qualité de quelques missions pu-» 
bliques, il s'en acquitta avez zèle 
et prudence. 

CATALAM (Angélique), cé- 
lèbre cantatrice, née à Sinigaglia , 
en 1785. Le* principales villes 
d'Europe ont admiré sa belle voix, 

{dus remarquable par l'étendue < t 
a justesse que par l'expression. 
Madame Catalani est riche , et fait 
un noble usage de sa fortune. 

CATTANEO (Amanzio), reli- 
gieux de l'ordre des Oblats , pro- 
fesseur distingué de belles -lettres 
et d'histoire au lycée du Mincie. 
\\ a publié en 1806 "Un discours 
sur la préparation à l'étude de 
l'histoire universelle, et en 1807, 
un discours snrlc style, prononcé 
à l'académie de Mantoue. 

CASTELLANl (Gaétan). On lui 
doit la traduction italienne des 
institutions anatomigues de M. L. 
M. A. Caldani, ouvrage fort es- 
timé. 

CATULLO, de Bel lu ne , profes- 
seur de sciences naturelles, d'un 
esprit peu commun et d'une ac- 
tivité infatigable. On lui doit quel- 
ques ouvrages sur la miùéialogie 
et les eaux, thermales. 



CAVEDONI , de Modène. Il se 
montra un des plus ardriis patrio- 
tes à l'époque de la révolution. 
Nommé membre du Corps législa- 
tif, son zèle et son désintéresse- 
ment le firent surnommer Aristide 
par les partisans du nouveau sys- 
tème. Il se réfugia en France en 
1799 , se dévoua au service mili- 
taire i et parvint successivement au 
grade de colonel. 

CAVRIAM, chevalier de Malte, 
Il montra beaucoup d'ardeur pour 
la réforme politique. Napoléon le 
nomma préfet du département da 
ias-Pô, et conseiller d'Etat. Ad- 
ministrateur plein de zllc. 

CERETTI (Louis), de Modène, 
professeur d'éloquence à I univer- 
sité de Pavie , dont il a été régent* 
Forte lyrique et littérateur distin- 
gué i il rappelle dans ses odes la 
simplicité du style ancien. Mort le 
5 mars t8o&. 

CERONl, Véronais. Il se mon-* 
tra l'ami de la liberté par senti- 
ment, et celui de la" puissance par 
intérêt. Poète agréable , il chaula 
l'une et l'autre. Il souffrit pour la 
première , et fut quelquefois pro- 
tégé par la seconde. Mort jeune. 

Chlt III (Joseph), médecin mi- 
litaire. On lui doit un traité sur 
la Pelagra t maladie de peau qui 
infecte la population du royaume 
d'Italie, 

^ CESARI (l'abbé), de Vérone. 
Ecrivain qui s'est beaucoup occupé 
de maintenir la -pureté de la lan- 
gue italienne, On lui doit un dic- 
tionnaire pour servir de supplé- 
ment à celui de la Crusca f niais 
où ne se trouvent point les mots 
techniques; ainsi que quelques ou- 
vrages littéraires écrits avec une 
grande pureté'. 

CESARIS (Jean-Ange), mem- 
bre de l'institut, et professeur ad-> 
joint d'astronomie à l'observatoire 
de Milan. Il soutient dignement 
avec M. Orlani la gloire de ce cé- 
lèbre établissement, d 11 à M. La- 
prange. Il a publié en 18 10 des ré- 
flexions sur les erreurs probables 
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dan» les observations astronomi- 
ques. 

CÈSAROTTl f Melchior), dé 
Padoue, poelc et littérateur célè- 
bre. U se montra fort salislait, env 
1799, de rentrer sous la domina- 
tion autrichienne. On se rappelle 
encore les vers qu'il fit d'inspira- 
tion lorsque les Français évacuè- 
rent son pays : 

Austriuco sol oh.; il riostro ciel indori 
Splendt i'uiisto ê propixiu ♦•. oguur vedrai 
Libtri e ugualr tu adurarti i cuori. 

Il partit depuis changer de sen- 
timent, ou du moins la reconnais- 
sance lui fit dissimuler sa véritable 
opinion. U est particulièrement 
Connu par sa traduction A' Osman 
et par un Cours de littérature 

frecque. Napoléon, qu'il chanta, 
en récompensa généreusement y 
comme on le verra dans cette his- 
toire. Mort le 4 novembre 1818. 

CETTl , Bolognais. 11 a fait une 
élude particulière des langues du* 
Nord, et a publié plusieurs ou- 
vrages pour en faciliter la connais- 
sance. Jlest le premier qui a donne 
eu Italie une tuée de la littérature 
russe* 

CICERÏ (Ignace), prof» sseur a 
l'université de Paris. On lui doit 
Un ouvrage intitulé : Des Testa- 
ment olographes, et des précau- 
tions à prendre pour s assurer de 
leur authenticité. 

CICÔGNAR.A (le comte Léo- 
pold), Ferrarais, amateur distin- 
gué des arts. On lui doit plusieurs 
ouvrages. Le plus important est 
une Histoire ne la sculpture , de- 
puis sa renaissance en Italie. L'au- 
teur le destine à faire suite, pour 
cette partie } à l'ouvrage de "VYinc- 
kelmànn , et à l'ouvrage de d'A- 
gincourt. Quoique cette composi- ' 
tion de M. Cicognara soit , en gé- 
néral , d'un homme de goût, elle 
n'est pas exempte de partialité, 
et plusieurs de ses opinions ont 
trouvédescoiitradicfeursenFrance 
et ai Heurs i mais il ne faut pas s'é- 
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tonner si , i lans une telle matière , C'est celui qui était dans les sallcé 

des artistes de diverses nations ont du sénat à Milan. Il exposa, en 

des prétentions et des vues ditté- 1810, au musée de Brera, dans la 

rentes, lorsque des artistes du même ville, nn groupe remar-» 

même pays ont quelquefois tant quable eu marbre, représentant 

de peine à s'entendre. rentrée du Dante avec Béatrix 

CODRONCHI, archevê que de dans le sixième eiel. 
Ravcnnes. Napoléon le nomma son COMPAGNON! (Joseph), prê- 

graud-auniônier,etgranddignitaire tre séeulier de la Rouiagne, qui 

de la Cou ronne-dc-Fer. Prélat fin, abandonna l'état ecclésiastique 

délié, et bien placé à la cour, où, pour la politique. Son zèle ardent 

sous des dehors agréables, il faut pour la cause de la révolution le 

cacher son véritable caractère. fit élire, en 1796, membre du 

COLLALTO (Antoine), Véni- Corps législatif de la Réplique 

tien. Il se montra un des partisans Cisalpine. Au retour des Austro- 

les plus fervens de la réforme Russes, comme il avait marqué 

politique de «on pays, devînt par l'exaltation de ses opinions, 

membre de la municipalité pro- il se réfugia en France. Lorsauc 

visoire en 1797 , et fut ensuite Napoléon se fit couronner roi d'I- 

nommé professeur de mathéma- talie, M. Compagnoni obtint la' 

tkjues à l'école d'artillerie et à place de secrétaire du conseil d'E- 

l'ecolc militaire de Pavie. Il a pu- tat Personne n'était plus propre à 

blié, en 1806, de leçons de géo- remplir cet emploi; et ses procès 

metrie analytique. Cet ouvrage verbaux , sous le rapport de la 

comprend l'application de l'ai- rédaction , étaient des modèles. Il 

gèbre à la géométrie, d'après les fut nommé ensuite conseiller d'E- 

méthodesdeLagrangeetdelVlongc. tat. On a de lui deux ouvrages, 

Promu postérieurement à la chaire l'un intitulé : Les Feillèes du 

de calcul sublime de l'université Tasse, et l'autre ayant pour titre : 

de Padouc, M. Collalto fut nommé Essai sur les Hébreux et sur les 

membre de l'înstitut.Morten 1820. Grecs, ouvrage où il soutint l'o- 

" COLLE, de Bellunc. Ex-jésuite, pinion plus paradoxale que vraie 

très-savant, et particulièrement que la littérature des Hébreux est 

versé dans l'archéologie et dans les préférable à celle des Grecs, 
beaux-arts. Il ne commença à fi- CONDULMER, de Trév ise , pa- 

gurer sur la scène politique qu'à tricien vénitien, et vice-amiral sous 

l'époque où Napoléon reunit les l'ancienne république. Il se montra 

Etats Vénitiens au royaume d'I- d ? abord le partisan de la réforme 

Ulie. Il exerça ses fonctions de politique de l'Italie , puis il parut 

magistrat civil et* de prête t avec s'en repent ir quand il cil eut vu les 

distinction. Il fut ensuite nommé résultats. Il était doué de l'esprit de 

conseiller d'Etat. cour, ctfutnominé chevalier d'hon- 

COMI (Siio. ) Il a publié, en neur de la vice-reine, fonctions 

1807 , des mémoires bibliographe- auxquelles il parut plus propre 

ques pour l'histoire de ( la typogra- qu'au commandement d'une flotte, 

plue du Pavesan, depuis le quin- lia été aussi sénateur du Royaume. 
2ième siècle jusqu'à nos j ou 1-3. CONFIGLIACCHl ( Pierre- 

COMOLLI, professeur à l'aca- Louis), ancien moine, qui aban- 
donne de Turin. Cet artiste a donna le cloître pour se livrer à 
malheureusement trop souvent l'étude des sciences physiques, où 
associé la politique à l'exercice il obtint d'honorables succès. Il 
des arts, et en a presque toujours est le successeur du célèbre Volta, 
été la victime: Il a sculpté en raar- dans la chaire de physique à l'uni- 
bre le buste colossal de Napoléon, versite de l'a vie, et membre tic 
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l'institut. Ou lui doit un oavrage 
sur la nature de l'air renfermé 
dans les vessie* ilrs poissons, et un 
autre tur l'identité du fluide élec- 
trique avec le fluide galvanique. 

CORN F il (Nicolas). Quoique 
d'une famille patricienne et tort 
riche , il s<» montra le zélé partisan 
de la révolu lion, qui ôtait la sou- 
veraineté à l'ordre aristocratique. 
Il éinigra d'abord dans la Cisal- 
pine , et se réfugia ensuite en 
France. Suivant le sort des armées 
françaises, il rentra avec elle en 
Italie en 1800, et fut nommé mem- 
bre de la municipalité de son pays, 
où il mourut peu après. Il légua 
son amour pour les Français à son 
fils, qui s'enrôla à leur service, 
et se conduisit avec distinction. 

CORNIANI ( le comte Jean- 
Baptiste), Brescian. Parmi les 
* ouvrages qu'il a publiés, on a par- 
ticulièrement remarqué celui qui 
a pour titre : Les siècles de la 
littérature italienne après sa re- 
naissance. Cet ouvrage n'est pas 
sans mérite, mais il laisse souvent 
désirer une plus grande sévérité 
de goût. M. Corniani était mem- 
bre de l'institut, et juge de la 
cour d'appel du département du 
Mella. Mort le 7 novembre i8i3. 

COSSOM , préfet du départe- 
ment du Minci» . Il fut nommé 
conseiller d'Etat, et appelé aux 
fonctions «le directeur général des 
ponts et ebaussées, en remplace- 
ment de M. Paradisi. Par suite de 
cette nomination, il obtint le titre 
de comte. 

; COSTABILI (Containi), de Fer- 
rare. Ayant , comme beaucoup 
d'Italiens , secondé les change- 
mena qui s'opérèrent dans son 
pays en 1706, il fut président du 
directoire île la République Cisal- 
pine, député aux comices de Lyon, 
et « onsnlteur d'Etat, sous la Ré- 
publique Italienne. Napoléon, de- 
>< ou roi , le nomma conseillée 
d Ttat, et intendant des l ions de 
la couronne. 

CRLSCICNTLM (Jérôme), élève 



du célèbre Paçcbiarotti. Fameu* 
chanteur, à qui Napoléon accorda 
la décoration de la Cou roi m< --de- 
For. Cette nomination parut fort 
extraordinaire , et commença à 
discréditer l'insl it ution. Les Mila- 
nais dirent à cette occasion «lui s 
leur patois: <«EU! bit n , voilà qui 
a prouve que les chevaliers de la 
« Conronne-dc-Fer ne sont pas 
« tous des coglioni.-» Pour gont« r 
le sel de cette plaisanterie , il faut 
savoir que M. Crescentini est du 
nombre des chanteurs que l'on 
nomme castrati ou euirati. 

CRISTIAM ( Frédéric-Nicole). 
On lui doit des mémoires histo- 
riques sur la vie et sur les pein- 
tures de Lactance Gambara, aux- 
quels il a ajouté des notices rela- 
tives aux peintres brescians les 
plus célèbres. • 

CRIVELLI (Archange), de Ber- 
game. Ténor , chanteur et com- 
positeur. Il a publié différeus ou- 
vrages très-estimés. Son Missel a 
particulièrement recueilli beau- 
coup d'éloges. 

CUOCO (Joseph), littérateur 
napolitain , gradué en droit. Nous 
ne le comprenons dans ce catalo- 
gue que parce qu'il a exercé pen- 
dant quelque temps l'emploi de 
rédacteur en chef du Journal 
Italien à Milan. On a de lui deux 
ouvrages; l'un avant pour titre: 
Révolution de Naples , l'autre : 
Platon en Italie. Ce dernier a 
été' traduit en français par Bar- 
rère. Dans le premier, il applaudit 
aux ebangemens qui se firent eu 
1798 dans son pays. Il eu a rc- 

Sretté depuis la publication. Bien 
es auteurs se sont trouvés dan* 
le même cas que lui depuis les, 
derniers événemens européens. 11 
y aurait bien des livres de moins 
si l'on écrivait toujours avec cir- 
conspection. 

CUKT1 (Léopold).On lui doit, 
des mémoires historiques et poli- 
tiques sur la République de Ve- 
nise, écrits en 1793. 

Cl STODI (Pierre). Il déploya 
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beaucoup de zèle pour la réforme 
politique, en 1790. 11 occupa avec 
distinction la place de secrétaire 
général de l'administration des 
domaines celle de secrétaire gé- 
néral du ministère des finances, 
et fut nommé ensuite conseiller 
d'Etat. Homme de mérite , même 
comme littérateur. 11 a publié un 
vaste recueil ayant pour titre : 



Gli économisai italiani, dans l'in- 
tention de prouver que les Ita- 
liens ont devancé les autres na- 
tions dans la science de l'économie 
politique comme dans beaucoup 
d'autres. Tout peuple a ses pré- 
tentions et sa vanité. M. Custodi 
a fait preuves de lumières et de 
goût dans les notices qui sont en 
tête de chaque auteur. 
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DALFIUME (Philippe), Bolo- 
gnais. Membre du Corp législatif 
de la République Italienne, en 
1802 , jusqu'à la fondation du 
Royaume, et ensuite conseiller de 
préfecture du département du 
Reno, secrétaire général du dé- 
partement du Tagliamento , et 
préfet du Haut-Adige. Fonction- 
naire éclairé, modeste et très-labo- 
rieux, il était du petit nombre de 
ccuxqui, parvenus à un «radeémi- 
nent, n'avaient pas oublié le point 
d'où ils étaient partis. 

D'ALLEGRE , évêque de Pavic 
et conseiller d'Etat. 11 dut son élé- 
vation au vice- président Melzi. 
Prélat très-favorable à la réforme 
politique, il se montra, dans le 
concile national tenu à Paris, un 
des partisans les plus fervens des 
idées de Napoléon. 

DANDOLO (Vincent), né à 
Venise, en iy58. U n'appartient à 
1 l'ancienne famille de ce nom que 
par des liens spirituels. 11 était 
apothicaire de profession. Doué 
d'une faconde naturelle, distin- 
gué dans son art par certaines 
connaissances théoriques qu'il ré- 
pandit dans les traductions qu'il 
fit des ouvrages de Fourcroy et 
de Lavoisier, il embrassa avec ar- 
deur le parti de la révolution, fut 
un des membres inftnens du gou- 
vernement provisoire de Venise, 
ensuite du Corps législatif de la 
République Cisalpine, et plus tard 
da collège électoral des Doctes. 



Napoléon, qui l'avait goûté , de- 
venu roi d'Italie, le nomma pro- 
véditeur général de la Dalinatie, 
comte , sénateur et membre de 
l'Institut. M- Dandolo , avec des 
moyens modiques, a acquis une 
grande fortune , et a publié, dans 
sa retraite de Varèse , plusieurs 
ouvrages sur la politique , la chi- 
mie et l'agriculture. Un de ceux 
qui a obtenu le plus de succès , 
et qui fit une véritable révo- 
lution, en Italie, dans l'économie 
rurale, est celui miia pour titre : 
L'Art d'élever les Vers à soie. 
M. Dandolo s'est aussi beaucoup 
occupé de la propagation et île l'a 
méiioration des mérinos. Mort à 
Varèse, en décembre 1819. 

DANNA , général de division. 
Napoléon le nomma conseiller 
d'Etat. 11 a été chargé, à diverses 
époques, du portefeuille du mi- 
nistère de la guerre. Murt le ± » 
novembre 181 1. 

DA11NAY (Antoine), de Nc- 
vers, Français au service d'Italie. 
Il fut appeléà Milan par le prince 
Eugène , devenu vice-roi , pour 
être secrétaire de son cabinet , 
place qu'il occupa pendant sept, 
ans. Il fut ensuite nommé direc- 
teur général des postes du Royau- 
me. Eugène lui obtint de Napo- 
léon le titre de baron. Homme 
grave et froid, il a\ait peu d'in- 
fluence dans les affaires. 

D AVE RIO ( Michel), ancien 
ecclésiastique. 11 montra beaucoup 
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d'ardeur pour la réforme politi- 
que en 1796, et ceignit alors l'é- 
pée pour en défendre la cause. 
Devenu boiteux , par suite des 
blessures qu'il reçut en combat- 
tant, on lui conféra la place d'ar- 
chiviste. Il l'exerça avec dictinc- 
tion jusqu'à la chute du Royaume, 
se consacra à l'étude des ancien- 
nes chartes , et publia une His- 
toire de Milan sous les Visconti. 

DEGOTI , peintre décorateur 
distingué , établi à Paris , où il 
exerce son talent avec succès. 

DELFANTI (le colonel ), of- 
£cier d'ordonnance du prince Eu- 
gène , vice-roi d'Italie. Il se con- 
duisit avec la plus grande valeur 
dans la campagne de Moscou , et 
se distingua particulièrement dans 
la retraite, au passage duWop, et 
à Krasnoë, où , après avoir reçu 
deux blessures graves, un boulet «le 
canon termina glorieusement sa 
vie. 

DELORT (Caroline), deNanci, 
ancienne ebanoinesse , dame d'un 
rare mérite. Elle fut nommée, en 
1809, directrice du collège royal 
des demoiselles à Milan , exerça 
ses fonctions avec distinction , et 
à la satisfaction de toutes les fa- 
milles. A la chute du gouverne- 
ment français, en Italie , Tempe- 
percur d'Autriche la maintint 
dans son emploi. 

DEMBOWSKI , Polonais au 
service d'Italie, général de bri- 
gade. Napoléon le nomma officier 
de la Légion-d'Honneur, comman- 
deur de la Couronne-de-Fer, et 
baron. 

DENOTA (Charles, l'abbé), bi- 
bliothécaire, d'abord à Berlin, et 
ensuite à Paris t où il fut appelé 
par Napoléon. On a de lui un 
ouvrage estimé: I<es Révolutions 
iV Italie; uu autre ayaut pour ti- 
tre ; Les Révolution* d'Àllcma** 



gne , et quelques autres écrits en 
français, parmi lesquels un Ta- 
bleau historique, statistique et 
moral de la haute Italie et des 
Alpes qui V environnent; la clé 
des langues, etc. 

DOLC1NI (Ange), chirurgien 
au grand hôpital de Bcrgame. On 
lui doit une traduction des Le- 
çons «le médecine- pratique de 
M. Odier, abrégé précieux pour 
les médecins et chirurgiens tic 
campagne] qui manquent d'expé- 
rience , et u'ont pu y suppléer 
par la lecture des bons auteurs. 

DONDI OROLOGIO ( le mar- 
quis François), évéque de Padoue. 
Prélat adroit et spregiudicato. Il 
seconda avec beaucoup de zèle les 
vues de Napoléon , à qui il devait 
son élévation. On lui doit une his- 
toire estimée de la ville de Padoue. 

DONEGANA ( Charles ) , de 
Como , chirurgien. U a publié, 
en 1809 , un ouvrage ayant pour 
titre : De la Pupille artificielle. 

DUGNANI (Antoine), cardi- 
nal, évéque de Sabina. Il était 
nonce en France avant la révolu- 
tion, et fut du nombre des cardi- 
naux exilés en 1808 par Napoléon. 

DUPOINT ( Guillery), de Cham- 
béri , Français au service d'Italie. 
11 était directeur des postes à 
Venise , et chargé de surveiller 
la correspondance sur ce point. 
Plus d'une fois les secrets qu'il 
surprenait , et qu'il révélait au 
vice-roi, firent tomber à Fim- 
proviste, sur divers fonctionnaires, 
îles disgrâces et des destitutions. 

DUR1M ( Louis), professeur de 
clinique et sous-régrnt du lycée 
«le Brera. Il contribua à la réforme 
de l'administration du grand hô- 
pital, et à celle des institutions 
concernant l'instruction publique 
dans le département. Mort le 37 
janvier îboO. 
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ERRANTE, peintre napoli- tres spéculate urs île révolution , il 

tain. On a vu de lui , à Milan, un se montra , dans l'origine, fervent 

tableau représentant le Concours patriote , et bientôt après, le uat- 

de la Beauté. Ce tableau prouve tçur caressant du pouvoir, tou- 

J'espacc immense qui sépare les jours porté à augmenter sa for- 

écoles anciennes d'Italie des ou- tune, et peu difficile sur les moyens 

vrages modernes. Les compositions d'y parvenir. Il a été secrétaire de 

de M. Errante ne sont pourtant l'intendance générale des biens de 

pas dépourvues de feu et d'exprès- la couronne. 

sio "- ^ , EUGENE NAPOLEON. ( Voy. 

ETTORl. Mobile dans ses opi- Beauharnais.) 
nions politiques, comme tant d'au- 



FAGNANI (le comte). Il était tingua par son zèle et son activité, 
chambellan. C'est celui dont il Us r entremitdanslesdiflérendsqui 
est question dans cette histoire, s'étaient élevés entre le Royaume 
Il a publié en i8i3, au retour de et le Saint-Siège. M. Farina est 
son voyage dans les Etats du nord , aujourd'hui évêque de Padouc. 
un ouvrage ayant pour titre : JOet- FEDERICI, Piémontais. D'a- 
tres sur la Jiussie. Elles sont bord avocat, puis entraîné par son 
écrites avec facilité ; mais les ob- goût, comme Goldoni, vers la 
servations qu'elles renferment carrière dramatique, où il se dis- 
sont un peu superficielles, et l'on tingua. Parmi les comédies de ca- 
a trouvé que l'auteur y parle trop ractère qui fondèrent sa réputa- 
souvent <le lui. tion , nous citerons la Cicca nala , 

FANTONI , de Modène , litté- i Falsi Galantuomini , iFregiu- 

ratcur et poète. Il se mont ra très- dizj dei paesi piccoli. 

ardent patriote au commencement FEDERICO ( le comte), de Ve- 

dc la révolution. Il mourut d~sa- nise , médecin, zélé propagateur 

busé et dans des sentimens bien des nouvelles doctriues. Il prit 

dificrens , quand il en eût vu les une part très-active à la révo- 

ex ^ s ' lution de son pays , entra dans la 

FANTUZZI, de Bellune. D'un carrière militaire, et parvint, au 
caractère ferme et décidé, né pan- grade d'adjudant-général. Il cui- 
vre, mais doué d'une àme élevée tivales lettres avec succès. On lui 
et généreuse. 11 se rendit, très- doit une tragédie intitulée : Les 
jeune, en Pologne , quand ce pays Gracgues. 

combattait pour son indépendance. FKNAROLI ( le comte], de 

Kociusko le choisit pour son aide Brcscia. Il seconda avec zèle, en 

de camp. Rentré en Italie, en 1796, la révolution de son pays. 

1796 , son mérite y fut apprécié , Il fut. député aux comices de Lyon, 

et II parvint aux premiers grades et consultcur d'Etat sous la Ré|»u 




fonctions dans lesquelles il su dis- FKRLON l (l'abbé) , mant ex- 
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clésiastiquc , né dans les Etats du juste titre, comme un des sien», 

Eape, autrefois un des plus célè- M. le baron Fontanes, aujourd'hui 

res prédicateurs de l'Italie, élevé, lieutenant- général en retraite, 

par suite de ses talens, à la dignité est né à Montpellier, 
de grand-prieur de l'ordre de Cons- FONT AN A. ( François) , cardi- 




publié ph 

de la conscription militaire, et ouvrages, qui ne peuvent être rap- 

<Tun autre ouvrage cité dans cette pelés dans ce catalogue. Le père 

histoire. Mort dans la misère , à Fontana accompagna le pape en 

Mila n, en i8i3. France; et postérieurement, s'é— 

FERRO (le comte François), tant trouvé du nombre des cardi- 

dc Padoue, d'abord sous-préfet à naux qui se dispensèrent d'assister 

Este, et ensuite préfet du dé- à la cérémonie du mariage de Na- 

partement de la Piave. Ce fonc- poléon, il fut enfermé dans le 

tionnairc montra combien il est donjon de Vinccnncs. 

dangereux d'employer des hom- FONTANELLI (Achille), de 

mes dont les principes sont en op- Modcne. lia été gouverneur du 

position avec ceux du gouverne- palais , colonel commandant des 

ment qu'ils sont appelés à servir, vélites royaux , ministre de la 




que 

les Français commençaient à éprou- çaise. Il est question de lui dans 
ver. Son département demeura cette histoire. Napoléon le nomma 
ainsi sans administrateur et san9 comte , grand-dignitaire de la Cou- 
direction. ronnc-de-Fer, et grand-oflicier de 

FIDANZA , peintre milanais , la Légion-d' Honneur, 
«ui peut, sous quelques rapports FOSCARINI, patricien véni- 

domestiques , être comparé au tien, de la famille du doge «le ce 

peintre Français Lantara. U réus- nom. Il seconda la révolution plu- 

sissait particulièrement dans les tôt par esprit de haine contre les 

neiges. Le vice-roi le chargea de inquisiteurs d'Etat, que par amour 

peindre les ports du Royaume , pour la liberté. Il suivit le sort 

pour faire suite aux marines de des armées françaises*, et mourut 

Vernet. Ce travail était bien au- désabusé dans sa patrie, tombée 

dessus des forces de cet artiste. sous le pouvoir des Autrichiens. 

FIORELLA (le comte), Corse, FOSCOLO (Nicolas-Hugues), 

ministre de la guerre sous la ré- Grec d'origine, mais qui appar- 

publiquc, général «le division, et tient à l'Italie par ses écrits. Génie 

sénateur. Il a fait les campagnes impétueux et quelquefois bizarre 

d'Italie. Il fut du nomme des patriotes. 

FONTANA (Jacques), brave of- vénitiens qui , par suite (du traité 

ficicr général qui, dans toutes les de Campo-Formio, durent se réfu- 

camnagnes qu'il a faites, a toujours gicr sur le territoire de la Répu- 

paye de sapersoune. Il a combattu bique Cisalpine. Ce fut dans cet exil 

en Russie, en Pologne, en Aile- qu il écrivit ces fameuses lettres 

magne, en Espagne , eu Italie, et où il exhala toutes les passiousdont 

s'est particulièrement distingué à son aine était agitéeen voyant l'état 

Palamos, en Catalogue, et au pont de sa patrie ; elles sont intitulées : 

de Tchcrnutz , en iflyrîe. Ou a ita- Dernières Lettres de Jacob Ilorùs. 

lianisé son nom, qui est Fontanes; Cet ouvrage brille moins par l'in- 

mais l a France le revendique à ventionque par la chaleur du style,, 
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et par le s éclairs d'une imagination jurisprudence. Homme de manirs 

anWte et ..,j.,h, ■ mai, elles*,- io,^ et dW?3c*S 

rent une pink vone, parce que FRANCHI (Jose^de Carrare 

I auteur y avait taicé, d'un pi„- professeur émcriteV dessin c de 

ceau vigoureux et y ra, le portrait sculpture à PacadiSniedS beaux 

du conouérant de HtalîT, et arts" à Milan. On Si d» S outre 

qu on est presque toujours sûr de beaucoup d'ouvrages au' l exec C 

renss.r en parlant aux passions, durant son ^So^cSLjSdSÏ 

Ce portrait lut supprimé dans les •tatue.d'un7fonUbSS u ^ 

ed hons postérieures. Milan, statues qui méritèrent le 

On doit encore à M.Foscolo un suffira des eonîa iWurs Mort il 

commentaire sur les ouvrages de 1 1 février X° 6 nnaiSseur8 - Mort Ie 

Montecuculh, où il ne s'est pas FROSCONI (Alexandre) deMi- 

tomours montre juste envers ÏS lan. D'abord ^S^oérrfS 

nu ^" 8 î "» «JW commentaire la préfecture du £ïpd f ^ï prfî 

™ "Lîftut P T C r'i C C ; 1,ima / fc^^rtementdeï et 

une mtltuld : La Chevelure de ensuite du Rubicon. Homme d'un 

Bérénice, qui annonce «les con- physique agréable. Son mariage 

na.ss m, , s profondes dans les lan- ivre la fille d'un directeur des 

fflïrS 7 T* 1 Bn P ° ëme ***** françaises fut Poririne 1* 

sur les Tombeaux ; le commence- sa fortune administrative 

ment çPune traduction del/tfa<fe, FUMAGALLI îrînbd Anee) 

e quelques ra-cdiesqui n'ont pas érudit et antiquaire milanais 
ta jjr la scène le plus heu- 

^CESCIimni'abbdW SSM f aW5tt 

c« .,), professeur a l'université de et son Code diploLZue Mort 

Padoue dont il était recteur en le l2 mars l8o £ Mort 

1009. Al a « a cn cette qualité au- FTJMAflATT ï /t^~ \ 

devant des Autrichien? qui péné- CÏT 

trèrenl à cette époque dans le arts de Milan. Uapffi ^.T 

Frioul. Le gouvernement le deati- à Milan , un ouvrée a V an no, \i 

tua de ses Actions ; mais Fran- titre : Ecole de LéZard l Vin 

«vschiiu serait allé, eu pareille ri 4/? ~ 

ni^nstanee , au-devant dcsVmt divm t'^%^ a f^ t 

Il y a des hommes qui n'ont au- élèvesou leaimîtateu^ctece^in!? 

cunevucpolitique,ct qui n'ont pas maître 8 and 

assez de force de caractère >ur FDS1KIERI fAmbroîsel 

rester a la circonstance momen- Vicence. Un des pWc^L^ 

tanéeqti es commande. Ce Wes. delà liberté en i4 97 , ÏÏSÎÏÏS? 

curetait de «nombre. D'ailleurs mathématicien lt] . I y S n ' 

humme de mérite, plein d'imagi- donné des preuves* K l " a 

nation d'un espritfcondetoSé, ScTuTttW 

S^T& nlE ^ - ~enibiass" ai - S ^ ^ 

ri^ANCr.SCONI ( Daniel), P ro- partTdes^ LîTS^SEST JS 

de l'Institut, traversé dans la Sir *^ Aotr,cnien le 

G. 

prEtoYa 1 hSV^L^"; 11 > W,IÎ| Î P*'«î«»« opuscule, en f«- 

preclia la Iibertc a Mifcw , et y Y cur du nouveau système. iu aô 



LVf 



agent diplomatique en Hollande 
sons lu république et sous le 
royaume. Rentré dans sa patrie, 
il y fut nommé intendant et di- 
recteur de l'instruction publique. 
On lui doit un Tableau politique 
de la Hollande, et quelques ou- 
vrages où il se montra écrivain 
plus <3egant que profond. 

GALIMBERTI, de Crema , a 
servi avec quelque distinction dans 
If régiment des dragons de la Reine. 
Il l'ut fait général de brigade après 
lt bataille de Malo-Jarolavctz , où 
il montra <le la valeur, et fut char- 
gé, par intérim, du commande- 
ment (l'une division. Dans la cam- 
pagne de i8i5 , en Italie, il fit par- 
tie de la divi&ion Palombini. 

GALLIM (Etienne), savant 
anatomiste , professeur émérite à 
l'université de Padoue. On lui 
doit de nouveaux élémens de la 
physique du corps humain , enri- 
chis d'observations sur l'auatomie 
et sur les phénomènes vitaux de 
l'homme et des animaux. 

GALLINO { Thomas), avocat 
vénitien, membre zélé du gou- 
vernement provisoire «le son pays, 
en 1797. Il fut chargé de l'orga- 
nisation du pouvoir judiciaire. 11 
montra beaucoup de modération 
et de sagesse dans sa conduite po- 
litique. Il fut, dans le royaume 
d'Italie, conseiller d'Etat et pre- 
mier président île la cour d'appel 
à Venise, où il mourut en 1819. 

GALVAGNA , de Crémone , 
préfet du département de l'A- 
driatique , administrateur plein 
de zèle. Napoléon le nomma con- 
seiller d'Etat, et il se distingua 
dans ce corps, dont il était un des 
membres les plus éclairés. 

GAMBA (Barthélemi), de Bas- 
sano. Excellent biographe. Ou lui 
doit nue st rie de belles éditions, 
et une histoire abrégée des écri- 
vrains illustres et savans bassanais, 
ouvrage peu volumineux , mais 
plein de recherches biographiques 
et bibliographiques curieuses. 
GAMB.-lltl, Bolognais, juris- 



consulte distingué. Il se montra le 
zélé partisan de la réforme politi- 
que en 1796, et lut membre «lu 
Corps législatif de la République 
Cisalpine. Il a OCCUpé la place 
de professeur de droit à l'univcr- 
sitv de Bologne, et ensuite celle 
de procureur du roi près la cour 
d'appel de la même ville, qu'il 
exerça avec distinction. 

GÂMBINI (Jean), Sicilien, an- 
cien chanoine. Séduit par 1rs es- 
pérances de liberté que semblait 
promettre la Cisalpine, il se ren- 
dit à Milan, fut employé dans les 
bureaux du directoire, et succes- 
sivement secrétaire de M. Luosi , 
grand-juge, ministre de la justice, 

3 ni le fit nommer juge à la cour 
'appel île Venise. Homme de mé- 
rite, versé dans la jurisprudence 
et dans les littératures italienne 
et française. On le destitua de sa 
place de juge, parce que, dans une 
correspondance privée, dont quel- 
ques lettres furent interceptées , 
on vit qu'il s'occupait d'affaires 
d'intérêt étrangères a sa place, avec 
un Français établi à Milan. Ce fut 
du moins là le prétexte de sa des- 
titution; mais le véritable motif, 
c'est qu'il 5,'était égayé, dans ses 
lettres, aux dépens de sou ancien 
ministre , et «l'une personne encore 
plus considérable, «lotit il frondait 
quelques ridicules. Ce tort est «lu 
nombre de ceux que les gens eu 
place pardonnent rarement. 

GAMBONl ( Xavier;, né à Na- 
ples, le 5 décembre 1716. D'abord 
eVéqoe de Capri, dans l'Etat de 
Naples, où il se montra, à l'épo- 
que de la révolution, le prosélyte 
«les idées nouvelles. Obligé de quit- 
ter son siège , il fut promu , par 
Napoléon, à celui de Vigevano, et 
ensuite au pat riarehat de Venise. 
Homme «l'esprit et spreçiudicato. 
Il est question de lui ùaus cette 
histoire. Mort en 1811. 

GASFAB INETTl (Antoine), né 
«laiis le Trévisan. Séiluit par la 
liberté dont il lui parut que son 
pays pouvait jouir, il se déclara 
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francheinent pour la rèïprme po- GlANNI (FrançoiA w 

li tique. En 1799, il se réfugia en profession, né dansles Etats du 

France, et entra dans la carrière pape. Ayant embrassé avec cha- 

militaire, ou il s éleva successive- leur la cau*e de la révolution il 

ment , en passant par tous les fut, en 1796, membre du Corps 

grades, jusqu'à celui de colonel législatif de la République Cisal- 

Homme instruit et officier coura- pine; mais sa véritable vocation 

geux. Il est le mari de la célèbre était pour la poésie. U acquit 

çanUtnce connue sous le nom de beaucoup de réfutation comme 
$lrvr hn*T / t 1 \ . ^improvisateur. Napoléon se l'atta- 

GAUTŒRI ( Joseph], membre cha en cette qualité avec 6,000 fr. 

du Corps législatif et de la com- d'appointemens. On a de lui un 

mission provisoire des mines. Il a recueil de poésies galantes, éroti- 

publie, en 1007, une brochure qnes, héroïques et républicain*», 

ayant pour titre : Réfutation de Milan 5 vol. in-18, 1807. 

I opimon de quelques minéralo- GlANNI, professseur de l'école 

gistes sur le volcanisme des d'accouchement de Sainte-Cathe- 

monts placés entre Grantùla et rine, et de l'école spéciale de Mi- 

Cunardo, dans le département du lan. 

^rîfrrrrpT -„ » . . GlANNNI,deMantoue. Répu- 

, rèFHE^k ,n , s P ec J tc .« r Uicain de bonne foi et trea-Sé. 

ral des bois. On lui doit un ou- Il a été membre du Corps léeisla- 

yrage ayant pour titre : Prospec- Uf de la République Cisalpine et 

tus de toutes Us matières propres commissaire du gouvernement à 

a fumer les terres en Europe. Brescia. 

GENERA LI, musicien compo- GIANNINI (Joseph), médecin 

siteur, avantageusement connu au grand hôpital de Milan H a 



par plusieurs ouvrages, et sur- publié, en i8o5, un Traité sur la\na- 

tout par l opéra Chi non nsica, tarées fièvres et sur leur meilleur 

non rvsica, donné sur le théâtre mode curatif. Le moyen qu'il in- 

de la Scala a Mi an, en 181 , , et dique pour les guérir sont le> aci- 

par celui à'Adehna, représenté dei et le mercure, eï comme oat 

presque dans le môme temps sur liatif , les immersions froides.^ 

fe théâtre Sainte-Radegonde de la GIOJA (Mckhior), de Plai- 

Riême ville. Ils annonçaient une sance, prêtre qui abandonna l'é- 

EK rJJS 00 ** Ct 1 étUdC P°" r b ^térature et la p£ 

rlSïïï- ma,tl T?* 1 -a 1 i,l, q u e- Homme instruit, et écri- 

Jn > °^ ' mémo j ltîl ? 8 > ™ n ««i correct qu'élégant. Mo- 

prelat vertueux et tres-mstruit. déré dans ses principes ré oubli 

On lui doit un ouvrage ayant pour cains, il se montra, en 1708 te 

GHERARDl/de Breacia avo- Ubleaù^ 

^I aUte " rS dc £ «>n caractère ?ranc et loyal. Il rem- 

révolution, en 1796, et trompé, porta, en 1796, à Milan le cri* 

comme tant d'autres dans ses es- four la soluh'n de cette questfon 

péran i C f 8 î^ Ur l€ ^° n ^ * « Q ucl Mt ^ tous TKSJ 

^fiteu^ïr^? , ' lé " ^«'«•K»"» qui convient le 

•^t^S^SSSS^ ™ eux à ,a ^cite^de l'Italie?» H 

GlACOMELLI ( Michel-Ange), éprouva ensuite beaucoup de vicia- 
On lu, doit un* ï traduction des sîtudes.qu'il doit attribuer autant 
quatre livres de Xénophon, et des aux changemens survenus en Ita- 
1 S de . 5oŒ » te - Br «~ »e, qu'à la* publication de plusieurs 

* 1000, écrits intempestifs. Quelques-uns 

e 
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Je ses ouvrages sout indiques dans 
le t ours <le cette histoire. Il s'est 
beaucoup occupé de statist ique , et 
les tableaux qu'il donne pour ar- 
river au meilleur résultat île celte 
science, sont un peu minutieux. 
Il veut, pour déterminer l'état des 
mœurs, qu'on sacne combien il y 
a de femmes impudiques, de m 
j;i>l>és, d'hommes ayant des goûts 
contre nature. Ces recherches se- 
raient assez difficiles. 

GIO\ AM : TTI Joseph), de Bo- 
logne , esprit ardent et bizarre, 
ftepublicain fort exalté, il eut à 
éprouver de fâcheuses traverses , 
qu'il doit attribuer, en grande 
partie, à son caractère turbulent, 
il prêcha , écrivit et agît dans 
le sens de ses opinions, avec le 
zèle d'un énergumène, et sans 
amener personne à la conviction. 
M. Giovanetti a publié, en 1806 , 
un ouvrage intitulé: Le Philoso- 
phe de quinze ans, dans lequel il 
se montre aussi dépourvu de lit- 
térature que de la connaissance 
du cœur numain. Le gouverne- 
ment lui conlia la place «le messa- 
sager d'Etat, emploi subalterne et 
d'aucune importance. 

GIOVIO (Louis), de Milan. Il fut 
successivement nommé par Na- 
poléon, conseiller d'Etat, chevalier 
de la Couronne-de-Fer, comte, con- 
seiller du sceau des titres. Au com- 
mencement de i8i4 il fut chargé, 
en qualité de commissaire, de pres- 
ser les réquisitions de denrées et 
la levée do la conscription. Ll s'en 
acquitta avec un zèle remarqua- 
ble. QuelfJUCI jours après la chute 
du gouvernement de Napoléon, 
on ne fut pas peu étonné de lui 
voir ouvrir la séance des collèges 
électoraux par un discours qui se 
terminait ainsi : « Puissent, dit- 
il, les Alpes deux fois entassées les 
unes sur les autres nous séparer 
à jamais de celte nation qui porta 
toujours le malheur et la désola- 
tion dans notre patrie! » La rai- 
son aura toi jours do la peine a 
cxpliqner, en faveur de ceux qui 



en offrent l'exemple, ces brusques 
oppositions des discours avec les 
actions. D'ailleurs, dans sa décla- 
mai ion, M. Giovio confond évi- 
demment les torts d'un lu ■mine 

avec ceux d'une nation. 

GlUDICi (l'amV), secrétaire 
généra! du ministère du culte. 11 
fut employé, en la même qualité, 
sous la République, dont il se mon- 
tra le zélé partisan. • 

GlULIAltl (l'abbé Friprand), 
de Vérone. On lui doit un ou- 
vrage intitulé : Conversations his- 
toriques, sacrées et morales, un 
éloge do l'abbé Joseph Pollegrini , 
son maitre , et plusieurs poésies 
italiennes et latines remarquables 
par leur élégance. Mort le s4 no - 
vembre i3o5. 

GIULDHI, de Milan, officier de 
l'état ci vil. Homme très-versé dans 
l'administration. Il se montra zélé 
partisan de l'indépendance natio- 
nale, non sans quelques préjugés 
locaux. 

GO RAM (le comte Joseph), 
Milanais, l'un des rédacteurs «l'un 
ouvrage périodique et philosophi- 
que intitulé: Le Café, qui eut dans 
son temps beaucoup de vogue. Son 
enthousiasme pour les principes 
de liberté , qui se développaient 
alors en France, le détermina à 
demander le titre de citoyen fran- 
çais. La noblesse milanaise le raya 
<\e son registre. 11 fut banni ,el ses 
biens furent séquestrés. M. Go- 
vani a publié en France plusieurs 
écrits politiques. Les plus remar- 
quables sont : Recherches sur la 
science du gouvernement , 1 vol. 
in-8; Mémoires secrets et critiques 
sur les cours d'Italie , 9 vol. m-8. 
Paris, 1793. Dans ce dernier ou- 
vrage, l'auteur se montre répu- 
blicain exalté, détracteur passion né 
de quelques hommes sur lesquels 
la postérité ne portera pas le même 
jugement que lui , mais observa- 
teur éclairé et critique judicieux 
de plusieurs vices qui existaient 
dans les gouvcrncmcns de l'Italie 
en 1780. 
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GKfiATI, d'Udioe. Ami sincère 
Je II liberté Je son pays. Ayant 
refusé d ent» or dans certaines iu- 
Iri^ucsdéraocraticu-moiia reluques, 
pour lesquelles il ne m sentait au? 
eud goût, il lut remplacé parties 
boulines plus hardis et plus adroits, 
et disparut de la silène politi<juc. 

GKiiPPI (Jacques), de Bologne* 
Il v montra, au commencement 
île la révolution, un des patriotes 
les plus rxaltcs de la Cisalpine, li 
siégea dans le Corps législatif île 
« elle République , et emigra en 
France en 1 7i>i>- A l ;l chute de ce 
gouvernement, il changea de dra- 
peaux., et devint l'ennemi et In 
persécuteur de ceux dont il avait 
embrassé et servi la cause. 

GREPPI, Bologuais, frère du 
précédent, et plus constant qaelui 
dans SCS opinions. Il remplit dans 
le Royaume les fondions de sous- 
preTel à f'reviglio, et s'en acquitta 
avec distinction. LI est l'auteur 
<l un ouvrage dramatique intitulé: 
Xd.s Trois Thèrèses % qui obtint 
beaucoup «le succès avant 1790, 
époque ù laquelle il fut repré- 
seu lé 

GUALTIF.Rl, de Modène, opti- 
cien et physicien. Il a contesté au 
professeur Amici l'inventiun de 
son grand télescope. Pour prouver 
la part qu il y avait eue, il en lahri- 
Jjua un plus grand encore; il avait 
douze pieds de foyer et neuf ponces 
et demi d'ouverture, les oculaires 
de cet instrument étaient propor- 
tionnés aux autres parties, et don- 
naient une lumière double de ce- 
lui d Herschèll. 

GU A.REN GH l (Jacques), tic Bcr- 
iMuie, architecte distingué. Il a 
étudie* à Rome, où il tenait une 
académie fréquentée par les jeunes 
ai l istes de toutes les nations. En 
1779, il passa, sur l'invitation de 
1 empereur, au service de la Rus- 
sie, il fut chargé de la décoration 
de plusieurs salles du palais im- 
périal, et y montra un talent re- 
marquable. M. Guareughi fut 
uomuié, en ibo5, membre de l'a- 



cadémie des bçatix-artik iK: Al il. a; , 
en remplacement île* INI. Jacques 
Alb. i lolli. Rappelé dans le royau- 
mc d'Italie par décret de Kapoiéun, 
et n'y ayant pas obéi, il fut cou- 
tlamné u mort par contumace, et 
ses biens furent confisquée. 

GLASTAN ILLAiM (Jean-Ban- 
liste) 1 Bolognais. Il Ut partie des 
congrès de Modène, fut cuMiitc dé- 
puté aux coiuio s de I .y t>n. mem- 
bre du Corps législatil de la Ré- 
publique Italienne, conseiller d'K- 
tat du Royaume, cl président du 
conseil des proies maritimes. Fonc- 
tionnaire zélé pour le bonheur de 
sa patrie, il fut employé dans plu- 
sieurs missions très-délicates , et 
y montra beaucoup de* modération 
et de tact. Mort à Milan ,le 10 mai 
îbVi. 

GUICCIARDI ( le ftssj te Die- 
go), nédans la \ alieline. Il secondas 
en 1799. la réunion de ce pa\s à 
la République Cisalpine. Hom- 
me fort délié et d'un coup d'u il 
pénétrant. Il a été consuitcur 
sous la République. Napoléon le 
nomma successivement conseiller 
d'Etat, comte, commandeur de 
la Couronne- de- Fer , et directeur 
général de la police du lîoyaumc. 
11 exerça celle dernière place au h 
distinction, etavec une modération 
qui prouvait sa profonde connais- 
sance des hommes et sa prévoyan- 
ce,- mais Napoléon voulait qu eu 
le servant, on se commit pour lui , 
et de manière à ne plus reculer. 
M. Guicciardi était trop adroit 
pour en agir ainsi. Quoiqu'on vou- 
lût tles mesures tranchantes, ses 
propositions avaient toujours la loi 
pour motif et pour excuse. Ou 
Ota à M. Guicciardi la place de di- 
recteur général île la police. 11 fut 
nommé membre du sénat, dont 
il devint chancelier. 

GUILLAUME ( Frédéric), géné- 
ral de brigade , Français au service 
d Italie, oflicier instruit, excellent 
topographe. Il est l'auteur d'un 
ouvrage ayant pour litre : flixtutre 
des Campagne* d' si nnibal en lui 
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lie pendant la deuxième guerre 
punique, suivies il' un Abrégé de 
la statistique des Romains et des 
Grecs , et enrichie de plans et 
cartes topographiques, 

GUILLON (l'abbé Aimé), Lyon- 
nais, auteur d'une histoire du 
siège de Lyon. Fouché, dont les 
crimes y étaient rappelés , étant 
devenu ministre de la police, fit 
exiler l'auteur en Italie. On 
l'enferma d'abord an fort de 
Saint - Georges , à Mantooe , et 
ensuite dans ^une maison de dé- 



tention, à Milan. M. l'abbé Gii»7- 
lon ayant obtenu de n'avoir que 
cette dernière ville pour prison, 
le vice-roi lui accorda la place de 
maître de langue et de littérature 
française dans la maison des pages , 
puis celle de rédacteur du journal 
italien pour la partie littérah*. 
Homme d'espritetérurlit. On a de 
Ini plusieurs dissertations sur le» 
arts et sur les raonnraens anciens „ 
ainsi que quelque» ouvrages his- 
toriques. 



II. 



HÀGER (Joseph), professenr 
de langues orientales à l'univer- 
sité de Pavie. Il a publié un grand 
nombre d'ouvrages , dont la liste 
ne peut entrer dans ce catalogue. 
Quoiqu'il fût très-savant et qu'il 

}>assàt pour connaître toutes les 
angues de l'Orient, le vice-roi 
ayant reçu un firman du pacha de 
Janina, on l'envoya à M. Hager, 
pour le traduire ; il ne put réussir 



à le comprendre. Nos connaissan- 
ces les plus étrndues ont des bor- 
nes bien étroites. 

HENNIN, fils d'un Genevois, 
trésorier de la couronne , et pro- 
pre à cette place par son esprit 
d'ordre et d'économie, qualités 
peu communes parmi les Français 
qui vivaient au milieu de nous. 
M. Hennin aimait les art? et s'oc- 
cupait de numismatique. 



ISIMB ARDI (Charles-Innocent), 
amateur mécanicien et opticien. 
Son cabinet renferme des inst ru- 
mens curieux. Napoléon le nomma 
membre de son conseil des mines, 
baron et directeur de la monnaie 



de Milan. Cette dernière place lui 
donna l'occasion d'appliquer à la 
confection des monnaies des ma- 
chines hydrauliques très-ingénieu- 
ses, inventées par l'habile méca- 
nicien Moi-us». 



JACQUET, Français au service 
d'Italie , a combattu en Prusse , en 
Pologne et en Russie. Il a com- 
mandé les dragons de la Reine et 
de la garde , et est parvenu , par 
sa bravoure, au grade de général 
de brigade. Bon officier de cava- 
lerie. 

JACOPI. On a de lui des élé- 
mens de physiologie et d'anatom re 
comparées. Dans ces élémens , 
l'auteur fait précéder chaque ex- 
plication de la description anato- 
mique des organe* parcourant la 



J. 

chaîne des êtres, depuis le polype 
jusqu'à l'homme. 

JULIEN, de Toulouse, général 
de brigade au service d'Italie. H 
commandait , en dernier lieu , la 

Elacc de Mantoue. On lui attri- 
ue une brochure assez mal écrite,, 
publiée à Pari», ayant pour titre: 
Dernière Campagne de l'armée 
jranco-italienne en Italie , où les 
événemens sont racontés avec exac- 
titude, mais où les hommes sont 
jugés avec partialité. 
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LABUS ( Jean ) , Brescian. Il 
était chef de division dans les bu- 
reaux de M. Cortabili-Containi , 
intendant général des biens de la 
couronne ; mais son goût l'entraî- 
nait vers l'étude de l'antiquité, 
qui avait occupé, depuis sa jeu- 
nesse , la majeure partie de son 
temps. L'explication des monu- 
mens lui devint si facile, qu'on 
prétend qu'il était en état de dire, 
au premier aspect, à quelle époque 
ils se rapportaient , et quel événe- 
ment ils rappelaient. On a de lui 
plusieurs dissertations savantes. 

LÂBAUME (Eugène), Français , 
ingénieur- géographe attache' au 
cabinet du vice-roi. Il a publié, en 
1811, une Histoire abrégée, en 
2 volumes , de la République de 
Venise. C'est un extrait de l'ou- 
vrage de l'abbé Laugier. On doit 
aussi à M. La baume une Relation 
de la Campagne de Moscou, pu- 
bliée à Paris en 181 4. A côté de 
faits historiques d'une affreuse 
vérité , on regrette d'en trouver 
d'autres ornés de couleurs tout à 
fait romanesques. Pour être inté- 
ressant dans un récit de cette na- 
ture, il suffisait d'être vrai. 

LAHOZ (le général), de Man- 
toue. U déserta, en 1796, dn ser- 
vice autrichien, et devint aide de 
camp du général Laharpe , et puis 
du général en chef Bonaparte. Il 
se montra ensuite ennemi des 
Français , et l'ami de la liberté et 
de l'indépendance de son pays. I \ 
conspira , avec quelques autres 
généraux, en 1799 , contre Farmée 
française, et fut tué, par trahison, 
dans les environs d'Ancone. Cet 
événement est avéré , mais peu 
connu. 

LAGARDE ( François) , Fran- 
çais au service d'Italie, directeur 
général de la police dans les Etats 
Vénitiens avant leur incorporation 
définitire au Royaume, et seule- 



ment directeur après leur réunion. 
Fonctionnaire plein de capicité 
dans cette partie, mais jugeant 
trop de toutes les actions humai- 
nes en homme de police. Les but - 
letins qu'il adressait directement 
au vice-roi étaient un journal fort 
amusant. Employé postérieure- 
ment dans la police de France, il 
visait, dit-on, au même genre de 
succès. 

LAMBERTI (le comte Jacques). 
D'abord membre du conseil de la 
République Cisalpine , et ensuite 
membre du directoire cisalpin. 
Napoléon le nomma successive- 
ment membre du collège de» 
doctes, comte et sénateur. H se 
montra , jusqu'à la fin, fort dé- 
voué à sa cause. 

LAMBERTI (Louis), né à 
Reggio, le vj mai 1769 , successeur 
du célèbre Parini dans la chaire 
d'éloquence , à Milan , helléniste 
très-distingué. Il était électeur du 
collège des doctes, membre de 
l'Institut, conservateur de la bi- 
bliothèque de Brera, et inspecteur 
général d'instruction publique ; 
nomme de moeurs douces et d'un 
commerce agréable. On le consi- 
dérait comme un des» écrivains les 

S lus purs et les plus élégans. On a 
e lui plusieurs ouvrages de cri- 
tique pleins de goût. Il a donné 
une magnifique édition de Y Iliade 
d'Homère > imprimée par Bodoni , 
avec un commentaire , où il ré- 
pand beaucoup de lumières sur la 
mythologie , et sur les passages 
les plus difficiles du poète grec. U 
est aussi l'auteur d'un roman es- 
timé, fruit d'une vaste érudition, 
ayant pour titre : Les Voyages 
d'Hélène. Mort le 5 décembre 
i8i3. 

LAMBERTENGHI ( Louis ). 
Après avoir élé consulteur d'Etat 
sous la République, il occupa , 
pendant plusieurs années, la place 
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de conseiller d'Etat, directeur gé- 
néral îles douanes , et remplit ses 
tondions avec intégrité. Quand on 
lui ôla cet emploi , il lut nommé 
sénateur. Quelqu'un le félicitant 
de cette promotion: «Ou/, dit-il , 
a mi danno il J'umo, ma mi tjl- 
u. gono il rosto ; on me donne de 
« la fumée, mais ou m'ôte le rôti.» 
Ce mot était cependant d'un 
homme qui, dans les places, ap- 

Eréeiait moins l'honorifique que 
: revenu. Mort en i8i3. 
LAMPRED1 (l'abbé), né à Flo- 
rence. On le comprend daus ce 
catalogue; parce qu'il exerça , à 
Milan, les fonctions de professeur 
de hautes mathématiques ilans la 
maison des pages,et. qu'il concou- 
rut à la rédaction d'un journal 
littéraire intitulé : // Poligra/b. 
M. Lalnpredi ayant fait quelques 
remaraues critiques , dans ce 
journal , sur le style d'un éloge 
funèbre prononcé par le conseiller 
d'Etat Compagnoni, il fut mandé 
à la police , et on lui enjoignit , 
de la part du vice-roi, de s'abste- 
nir désormais d'exercer aucune 
censure sur les compositions des 
fonctionnaires publics. Lamprcdi 
fut très -choqué de l'avertisse- 
ment; il déclara, comme Alcesto 
dans le Misanthrope, qu'il ne pou- 
vait trouver bon ce qui était mau- 
vais; qu'il n'y avait pas de puis-: 
sanceau inonde qui put l'empêcher 
de manifester son opinion sur ce 
point ; qu'il renonçait, dès ce mo- 
ment, à vivre plus long temps 
sous un gouvernement qui pré- 
tendait régenter la conscience des 
gens de lettres. Il se démit , en 
effet T de son emploi , et se ret ira 
dans sa patrie. Toutes les tenta- 
tives qu'on fit pour le ramener 
furent sans succès. Il quitta Milan 
à la fin de 181 1. M. Lampredi a des 
connaissances fort étendues en ma- 
thématique», et est un bon hellé- 
niste. 

LANCETTI (Vincent}, chef de 
division au ministère de la guerre. 
On a de lui une traductvou ita- 



lienne de la Satire de Pétrone. 
Celte traduction est estimée par 
non élégance et sa fidélité. Le 
grand-juge en accepta la détli- 
caee. Le ton licencieux de cet ou r 
vrage aurait peut-être du l'en 
détourner. 

LATTANZl (Joseph), né à 
ïfemi , daus les Etats Romains. 
C'est celui dont il est question 
dans cette histoire comme rédac- 
teur du Courrier des Dames. La 
vie de M. Lattanzi ofire une lon- 
gue série de vicissitudes. \jx satire 
ne lui réussit guère mieux que 
l'éloge, et la haine du poète Moiili, 
qui le poursuivit par les épigiam- 
mes les plus sanglantes, comme 
celles de Voltaire poursuivaient 
Eréron, finit par jeter sur lui une 
graude déconsidération» M„ Lat- 
tanzi , poète très-médiocre , est 
l'auteur d'une multitude d'ou- 
vrages en vers et en prose , dont 
le meilleur, dit-on , est nue satire 
sur les mœurs de la révolution. 
Mort à Rome en 1822. 

LATTUADA, de Milan , prévôt 
de Varèse. Il seconda avec le scie 
le plus ardent la réforme politique 
en 1796. La superstition n'eut pqs 
d'athlète plus à craindre. 11 fut lé- 
gislati ur sous la république, et a 
joui de quelque réputation comme 
jurisconsulte. 

LAUBERT (Charles), chimiste 
distingué. Il tut un des premiers 
émigrés napolitains, figura dans les 
premières révolutions d'Italie, et 
se fit particulièrement remarquer 
à Rrescia à flergame, à Milan et 
à Venise, comme un des plus fer- 
vens apôtres de la liberté. Il a pres- 
que toujours suivi l'armée fran- 
çaise comme chimiste, et a fait les 
campagnes d'Espagne et de Mos- 
cou. Homme estimable et estimé j 
il est aujourd'hui membre du con- 
seil de santé au ministère de la 
guerre, et remplit ses fonctions 
avec distinction; 

LECCHl (Joseph), Brcxian, 
bon militaire , devenu , par ses ser- 
vices , général de division. Il fit les 
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premières campagnes d'Italie, et Science de la religion , on His- 
se t rouvait à la Iwtaille de Marengo. taire théologique de la religion oV- 
Chargé du commandement d'un vine. 

corps de troupes italiennes en Ks~i LEROY (G.-L.), professeur à 

pagne en ibog, il commit à Bar- l'école vétérinaire de Milan. On 

celone des déprédations si odieuses lui doit des institutions d'anato- 

et si criantes, que Napoléon le fit mie. comparée des animaux dômes- 

arrêter. Il était détenu à Vincen- tiques. 

nés, et on se disposait à le livrer LEVATI, professeur d'histoire 

à un conseil de guerre, quand lo ctdeprincipesgénéraux des beaux- 

mi Murât le demanda pour servir arts au lycée do Milan. On lui 

dans son armée. Napoléon, en con- doit un éloge estimé du célèbre 

sidérât i ou des services de Lecchi , Pariai. , 

accéda à la demande de son beau- . LE VIE, Corse, excellent officier, 

frère. Dans la campagne d'Espagne II a été nommé général de brigade 

il avait repoussé av c c indignation dans la campagne de Russie. Mort 

les propositions que lui fit le gé- à la bataille de Malo-Jarolavetz. . 
néral Vives délivrer le fort de LITTA (le marquis Antoine- 

Montjoui, contre de grands a van- Jules-François), né à Milan, en 1748. 
tages personnels. L'honneur raili- Il appartenait à l'une des premiè- 
taire peut donc s'allier, dans le res familles de cette ville, par sa 
cœur de l'homme , avec des pas- noblesse et par son opulence (la 
sions fort cupides. famille Visconti -Arese). Il avait 

LECCH1 { Théodore) , frère du été consnlteur d'Etat sous la répu- 
précédent. Il était général de bri- blique. Napoléon le nomma grand 
râle, et commandait les grena- chambellan du royaume d'Italie, 

grand-dignitaire de la Couronnc- 



cuers royaux. 

LEONT, de Parme, poète cher 
aux Muses, et surtout à Melpo- 
mène. On a de lui quelques tra- 
gédies traduites «le l'anglais. Son 
vers véhément peint avec l)on heur 
les plus fougueuses passions du 
cœur humain. Les ouvrages de 
Shaekespeare ne perdent rien sous 
sa plume. Il a été le coopérateur 
d'un ouvrage périodique ayant 
pour titre : Annales des sciences 
et des lettres , qui commença à |>a- 
raftre an commencement de 1810. 
U a aussi publié, en 1811, un ou- 
vrage périodique ayant pour titre : 
VÀnti-Poligraphe.Vn journal qui 
n'a pour but que d'en combattre 
un autre, et d en prendre le con- 
tre-pied, ne peut avoir un grand 
succès. Si un esprit subtil peut ne 
pas reconnaître la justesse de tou- 
tes les opinions, il est diilicile qu'il 
ne tombe pas dans beaucoup d'er- 
reurs , en s'imposant la tache de les 
contredire toutes. 
, LEPORI (Joseph). On lui doit 
un ouvrage ayant pour titre : 



de-Fer, grand- officier de la Lé- 
gion-d'Honneur, sénateur, et lui 
conféra le titre de duc. Il était 
membre du collège électoral des 
propriétaires. Grave et peu corn- 
munirai il , M. de Litta avait des 
sentimens élevés, et parfois des 
mots heureux. Dès qu'il apprit 
que son frère le cardinal était 
exilé à Nîmes, pour s'être abstenu 
de paraître, avec d'autres cardi- 
naux, à la cérémonie du mariage 
de Napoléon, il s'empressa de lui 
fa'ire une pension. Sur ce que le 
vifce-roi lui témoignait que cela 
pou rrai tdéplai re à Napoléon : « S'il 
ldàmait cette action, lui répondit 
le tluc, dites-lui que j'étais frère 
du cardinal avant d'être grand - 
chamMlan de l'empereur. » 

LITTA (le cardinal Laurent), 
frère du précédent, né à Milan, le 
i5 février i?54. Prélat d'une éini- 
nente piété, et très-distingué par 
ses lumières. Il fut, comme on l'a 
vu dans l'article de son frère le duc, 
du nombre des cardinaux persé- 



I, 

entra par Napoléon. Il a été nom- 
mé par le pape préfet de la Pro- 
pagande. 

L1TTÀ (l'amiral), d'une autre 
famille que le» précédons. Ll était 
au service de la Russie, fut con- 
damné à mort par contumace, et 
eut ses biens séquestres en vertu 
du décret qui rappelait les Italiens 
au service de l'Italie. 

LOCATELLl, premier méde- 
cin du roi. On ne connaît aucun 
des titres qui ont pu le faire ar- 
river à cette place, et il y avait, 

Sarmi ses confrères, des médecins 
'un mérite bien supérieur au sien. 
LOCATELLl, officier supérieur 
et chef de division au ministère de 
la guerre. Partisan de la réformé 
politique en 1797, il se montra en- 
suite fort dévoué au gouvernement 
de Napoléon. 

LOMBARDINI (Horace), mé- 
decin militaire. Il a publié, en 
1808 , un Aperçu sur les Etudes 
de la vie humaine. 

LOMONACO (François), pro- 
fesseur de belles-lettres et d'his- 
toire à Pavie. 11 a publié, en i8o5, 
un ouvrage ayant pour titre : Vie 
des plus fameux capitaines ita- 
liens, et un autre : Des Italiens les 
plus distingués. Ces livres furent 
accueillis avec faveur, moins par 
le mérite du style que par l'esprit 
de patriotisme qui les avait dic- 
tés. Dans un accès de désespoir il 
se jeta, en 1809, dans le Tesin , où 
il mourut. 

LONDONIO (C.-G.). U a pu- 
blié, en 1813, une histoire des 
Colonies anglaises en Amérique, 
depuis leur fondation jusqu'à l'éta- 
blissement de leur indépendance. 

LONGHI (Joseph), gra- 
veur célèbre, membre de l'Insti- 
tut, né dans les Etats Romains. 
Il réside à Milan depuis 1797. 
Excellent dessinateur, il réunit 
dans son burin la précision à la 
fermeté. Aucun graveur ne sait 
rendre les chairs avec nlus de vé- 
rité. Ses ouvrages les plus remar- 
quables sont : La Madeleine cou- 



chée , du Corrège; Gulaiée Jlottant 
dans une conque, sur les eaux, 
de l' Albane ; Syrinx poursuivie par 
le dieu Pan, sujet de sa compo- 
sition ; les épousailles de la Sain te- 
Vierge, tableau de la première 
manière de Rapliaël. M. Longhi 
est professeur à l'école des beaux- 
arts de Milan , et chevalier de la 
Cou ronne-de-Fe r. 

LORENZI (l'abbé Barthélemi), 
auteur d'un poème en quatre 
chants , intitulé : De la Culture 
des monts. Ce poète est doué aussi 
du talent de l'improvisation. 

LOTTERI (Ançe). On lui doit 
des leçons d'introduction au calcul 
sublime, à l'usage des universités 
royales. Pavie, 1809, 1 vol. in-8. 

LUINI (Jacques). D'abord pre- 
mier président de la cour de jus- 
tice criminelle et civile, à Milan, 
il fut nommé ensuite conseiller 
d'Etat, puis successeur de M. Guic- 
ciardi dans la place de directeur 
général de la police du Royaume, 
qu'il occupa jusqu'à la chute du 
gouvernement français en Italie. 
M. Luini avait montré des princi- 
pes républicains si ardens en 1797, 
qu'au retour des Austro-Russes, il 
tut exilé à Cattaro. U ne s'en mon- 
tra pas moins dévoué à la monar- 
chie napoléonienne. 

LUINI (Joseph), frère du pré- 
cédent. 11 fut d'abord préfet de 
police à Milan , et ensuite préfet 
du département de l'Agogne. 
Homme très-modéré. 

LUOSI (Joseph), jurisconsulte, 
né à la Mirandolc. Ce fut un des 
premiers à se déclarer en faveur 
des idées nouvelles. Il fut minis- 
tre de la justice et de la police 
sous la République Cisalpine, et 
successivement membre du direc- 
toire ; il dut se réfugier en France, 
avec ses collègues, en 1799. ^ *° n 
retour en Italie, il fut nommé 
membre de la consulte d'Etat , 
président de la section de justice 
dans le conseil législatif, et ensuite 
grand-juge ministre de la justice, 
en i8o5, jusqu'à la fin de la domi- 
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uai ion française en Italie. M. Ltiosi Légion -d^Honneur, grarid-digni- 
remplit ses fonct ionsavec beaucoup taire de la Couronne-de-Fei', comte 
de distinction et de sagesse. Na- et sénateur, 
poléon le nomma grand<iigle de la 



M. 



MABIL ( Louis ) , professeur 
d'éloquence à l'université de Pa- 
doue,sa patrie, et membre du col- 
lège des doctes et de l'Institut. Il 
fut ensuite nommé secrétaire ar- 
chiviste du sénat de Milan. On a 
de lui un ouvrage ayant pour ti- 
tre: Lettere Stelliniane. C'est un 
abrégé des leçons de logique et de 
morale de Jacques Stellim, auteur 
qui vivait au commencement du 
iS c siècle. M. Mabil a publié aus- 
si, par livraisons, une traduction 
des Décades de Tite-Live, avec les 
supplémciis de FreinsJiéini us. 

M AGISTRINI (Baptiste), pro- 
fesseur de mathématiques subli- 
mes à l'université de Bologne , et 
membre de l'Institut. On lui doit 
un Essai sur la nouvelle applica- 
tion du Calcul différentiel, et un 
autre ouvrage intitulé: JPolygu- 
nomètrie analytique. 

M/VGNANl, de Bologne, con- 
seiller d'Etat, un des plus célèbres 
avocats criminels. Sa défense du 
marquis Albergati Capacelli, qui 
avait tué sa femme , est un chef- 
d'œuvre. Elle est antérieure à la 
révolution, dont M. Maguaui ne se 
montra pas le partisan. Ll ne parut 
sur la scène polit ique qu'à l'époque 
du royaume d'Italie. Napoléou le 
nomma conseiller d'Etat , et pre- 
mier président de la cour d'appel 
de Bologne. 

MAI (l'abbé Ange), Bergamas- 
que. Savant helléniste, connais- 
seur très-profond', et investigateur 
infatigable des papyrus , parche- 
mins et des plus anciens manus- 
crits. Il était conservateur de la bi- 
bliothèque Ambroisienne, à Milau, 
et est actuellement bibliothécaire 
du Vatican, à Rome.Onlui doit la 
découverte, l'interprétation et la 



publication de plusieurs manus* 
crits précieux. 

MAINARDI (André), avocat. Il 
publia, en i8o5, une lettre ayant 
pour titre : Essai sur la V en- 
geance, où il faisait l'apologie de 
cette passion, et provoquait de 
nouvelles Vêpres siciliennes contre 
les Français. Le vice-président Mel- 
zi donna l'ordre à la police de faire 
disparaître cet écrit , qui annon- 
çait un cerveau blessé. 

M AIMER! (Charles), de Plai- 
sance. 11 a publié, en 1811, une 
traduction, en vers, des odes d' Ana- 
creon. Cette traduction est esti- 
mée. 

MAINO (Charles). D'abord sous- 
préfet ii Pavie, sa patrie, ensuite 
préfet des départemens de la Piave 
et duTagliamento. Administrateur 
probe et circonspect. Napoléon lui 
accorda le titre de baron. On lui 
donna, en 1812, un secrétaire gé- 
néral français. Cette nominatiou 
fut pour lui un objet de tourment, 
parce qu'il vit dans ce Français un 
surveillant et un homme destiné 
à le supplanter. Ce secrétaire gé- 
néral , n'ayant pas jugé à propos de 
concourir aux (ions volontaires im- 
posés à tous les fonctionnai re*: du 
Royaume pour armer et équiper 
des cavaliers, M. Mai noie dénonça 
au directeur général de la police, 
quoique il eût paru approuver lui- 
même lt J s motifs qui avaient porto 
son collaborateur a se dispenser de 
contribuer à ce don. M. Maino 
remplissait, d'ailleurs, tous les de- 
voirs d'un non chrétien ; il allait 
tous les jours à la messe, et com- 
muniait une fois par mois. 

MA1NOM, directeur delà ma- 
nufacture clés tabacs de Milan, ama- 
teur distingué des arts. 11 avait un 
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cabinet tic tableaux très-remar- 
quable. 

MAINONl <li Lu»ano, général 
tic division , et ensuite comman- 
dantdc la placcdcMantouc.il avait 
assiste aux batailles sur le Rhin, 
et à celle de Marcngo. Militaire 
honorable , il s'appliqua toujours 
à adoucir, autant qu'il le put , les 
maux de la guerre. Mort ù Muu- 
toue, le 9 décembre 18**7. 

MALFATTI (Jean -François), 
né à Ala de Roveredo, ex-nrofes- 
seur émérite d'algèbre et N de géo- 
métrie à l'univeisité de Ferrare. 
On lui doit plusieurs ouvrages et 
dissertations estimés. Mort à Fer- 
rare , le 9 octobre 1807. 

MANG1LI [Joseph), professeur 
distingué d'histoire naturelle à 
l'université de Pavic, et membre 
de l'institut. II a publié en 1807, 
à Milan , des observations pour 
servir à l'histoire des mammifères 
sujets a une léthargie périodique; 
e t en i8i3, un rapport sur l'action 
du venin des vipères. 

MANIAGO (le comte Pierre), 
iVUdine, citoyen franc et loyal. 
Il figura, dans la République Véni- 
tienne, parmi les hommes qui dé- 
siraient la réforme des abus. S'é- 
tant bientôt aperçu que les no- 
vateurs tendaient au renversement 
de l'édifice social, il se retira, et re- 
fusa postérieurement la sous- pré- 
fecture dePavie,à laauelle il avait 
été nommé par Napoléon. 

MANTEGAZZA (Pierre), avo- 
cat. Il a publié, à Milan , en i8o5 , 
un petit ouvrage ayant pour titre : 
Des moyens de prévenir les délits 
l(S plus fréquens contre la vie et 
la propriété, avec cette épigraphe, 
tirée de Montesquieu : Vans les 
Etats modérés, un bon législa- 
teur s'applique moins à punir les 
délits qu'à tes prévenir. Ce livre 
est d'un véritable philanthrope. 

MANZONI , de Milan , écrivain 
dans le genre pindarique, mais 
dont le style élevé tombe quel- 
quefois dans l'obscurité. On lui 
doit plusieurs odes brillantes par 



l'expression et l'énergie, et entre 
autres celle qu'il a publiée sur la 
mort de Napoléon. 

MARARELLI (François), pro- 
fesseur à l'université Je Pavie , 
chef de la pharmacie de l'hôpital, 
et associé de diverses académies. 
On a de lui des leçons de chimie 
pharmaceutique, et deux discours 
sur le projet d'appliquer les os à 
l'économie alimentaire. 

M ARCI1ESI , statuaire , ancien 

{pensionnaire du royaume d'ita- 
ie à Rome. On lui doit la statue 
de l'apôtre Saint-Philippe , une 
de celles qui décorent la façade 
du Dôme de Milan. 

M ARCHESI , célèbre chanteur, 
du nombre de ceux qu'on nomme 
castrats. Aucun n'excita plus d'en- 
thousiasme parmi les amateurs ; 
cet enthousiasme alla même jus- 
qu'à l'engouement. Il y eut des 
vétemens et des ceintures à la Mur- 
chesij les femmes surtout raffo- 
laient de ce castrat, qui acquit 
une immense fortune par son ta- 
lent. Il désola souvent les compo- 
siteurs, parce qu'il exerçait sur 
eux un empire très-despotique ; 
il ne consentait à chanter ses pre- 
miers airs qu'autant qu'il ferait 
son entrée sur une montaçnc, sur 
les nuages ou sur quelque lieu éle- 
vé. Il fallait se plier à ce caprice, 
quel que fût d'ailleurs le sujet de 
1 ouvrage dans lequel il figurait. 

MARESCALCHI (Ferdinaml), 
de Bologne. Il seconda avec ardeur 
la réforme politique de 1796. L'an- 
née suivante, la République Ci- 
salpine ayant été fondée, M. Ma- 
rescalchi fut envoyé à Vienne, en 

Qualité de son ambassadeur. M 
evint directeur, et dut se réfu- 
gier en France, en 1799, avec ses 
collègues. L'Italie ayant été recon- 
quise par lesFrançais, il fut nommé 
consulteur d'Etat et ministre des 
relations extérieures de la Répu- 
blique pour résider à Paris, auprès 
du premier consul. Il conserva les 
mêmes fonctions auprès tic Napo- 
léon , devenu Roi d'Italie , qui le 
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nomma, en outre , grand-chance- du collège des doctes , associé or- 
lier de l'ordre de la Couronne-de- dinairc de l'académie italienne. 
Fer, et lui conféi*a tous ses ordres. 11 a publié , en i8o5 , un ouvrage 
Fonctionnaire honorable et plein ayant pour titre : Principes du 
de zèle. dtoit naturel et des gens ; livre 
MARIA (de ) , professeur de dans lequel il appuie ses raison- 
seul pture à l'académie de Bologne, nemens sur les règles de la mo- 
Entre autres ouvrages, on lui doit raie, sans se jeter dans les ab- 
la statue en marbre de Saint^Ma- stractions da philosophisme ino- 
thias, qui décore la façade ue la derne. 

cathédrale de Milan. MARTINELLI (Jean-Ange ) , 
MARÏNI , acteur tragique, sur- premier médecin a l'hôpital du 
nommé le Talma italien. Quoique couvent des pères Fute bene fra* 
les comédiens italiens soient en telli. lia publié, en 1811 , des 
général peu instruits, celui-ci s'é- observations sur l'usage intérieur 
lève, par son talent, au-dessus de du phosphore, 
la classe commune. Il se pénètre MARTINENGO - COLLEONl 
<lc l'esprit de ses rôles, et les rend (le comte Jean -Hector), Bres- 
avec intelligence, chaleuret vérité, cian. 11 se montra très- zélé pour 
MARINI (Philippe), juriscon- le cause de la révolution en Italie 
suite. Après la publication du et parut en désirer l'indépen- 
Code Napoléon en Italie, il donna danec. Il fut membre et prési- 
un ouvrage en 5 vol. in-8., où ce sident du Corps législatif sous la 
Code était comparé avec les lois République Cisalpine ; puis nom- 
romaines et canoniques , et où il nie par Napoléon, devenu roi, 
en faisait ressortir les avantages, commandant de l'une des coin pâ- 
li a été professeur de droit au ly- gnies de gardes d'honneur j scua- 
cccd'Crbin. tcur et chambellan. Il a publié, 
AIAROCCO, de Mihn, avocat en 1806, un ouvrage sur lu cava- 
criminel très-distingué. Ses vlo- lerie. 

quens plaidoyers lui ont acquis MAUZARl (Jean - Baptiste ) , 

une jusle réputation. Le couver- médecin. On lui doit un ouvrage 

ncment de Napoléon a quelquefois ayant pour titre : Essai médical 

eu à se plaindre de trouver cet et politique sur la Velagra ou le 

avocat parmi ceux qui ne coope- scorbut italien. 

raient pas à ses vues. MASCHERONI, de Berçame. 

MARSAWD (l'abbé), de Venise. Profond mathématicien, qui, aux 
H se distingua par son éloquence abstractions de la science, unis- 
dans la prédication sacrée; il fut sait à un degré éminent le talent 
ensuite professeur d'économie pu- de la poésie, comme le prouve 
blique a l'université de Padoue. son Epitre à Lesbie Cidonia. Ami 
Ou lui doit une édition de Pé- sincère de la liberté de son pays, 
trarque, la plus belle et la plus homme lionorafelc et honoré, il 
correcte qui eût paru jusque alors fut membre du Corps législatif de 
en Italie. la République Cisalpine, et dut 

MARTEL, de Grenoble , Fran- se réfugier en France en 179g. Il 

rais au service d'Italie. Il a coin- mourut peu après, pleuré île ses 

battu avec distinction en Allema- compatriotes, et de tous ceux qui 

gne et en Pologne, et a obtenu , le connaissaient, 

par sa valeur, le grade de général MASSA , émigré napolitain , 

«le brigade. Excellent ollicicr. chaud partisan de la liberté*, dont 

M ARTIGNONI (Ignace), pro- il se montra un des apôtres 1rs 

teneur de droit dans le lycée du plus zélés. Il avait prêché l'indé : 

département du Lario, membre pendante 5 Venise ; quand le jkki- 

h* 
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voir fut entre les mains d'un seul, 
il l'adora, comme tant d'autres , 
et chanta son maître. Mort jeune. 

MAZZUCHELLI ( le comte 
François), fil* du célèbre biogra- 

{>he de ce nom. Son père lui a laisse' 
e manuscrit de 6 volumes, faisant 
suite à son important ouvrage Gli 
Scrillori d'Italia, dont on désire 
vivement la publication , mais 
dont le possesseur parait dans l'in- 
tention de jouir seul. 

MAZZUCHELLI ( le comte 
Louis), fils du précédent. Dans 
l'origine de la révolution, il s'en 
montra un des fauteurs les plus 
ardens. Il a fait les campagnes de 
Prusse, et a assisté aux sièges de 
Coll>ert et de Stralsund a com- 
battu en Espagne, où il comman- 
dait, en i8i3 , la place de Valence. 
Il a fait aussi les dernières cam- 
pagnes d'Italie, sous les ordres du 
prince Eugène. Napoléon l'a créé 
chevalier de la Couronnc-de-Fer 
et baron. M. Mazzuchelli est un 
topographe instruit et un- bon 
dessinateur, 

MEJAN (Etienne), Français 
au service d'Italie, né à Montpel- 
lier, conseiller d'Etat du Royaume, 
secrétaire des commandemens du 
vice-roi. Il est plusieurs fois ques- 
tion de lui dans cette histoire , 
parce qu'il a eu une grande in- 
fluence dans l'administrât ion. Na- 

Soléon le créa comte du Royaume, 
e l'Empire , et commandeur de la 
Couronne -de- Fer. On lui doit 
l'introduction qui se trouve en 
tête de la Collection complète 
des travaux de J^rabeau l'ainè, 
publiée en 1791 et 1792. Fonction- 
naire intègre, homme affable, rem- 
pli de bonnes intentions, mais fa- 
cile à se créer des illusions qu'il 
prenait trop souvent pour des 
faits, et manquant du courage 
d'esprit nécessaire pour entendre 
la vérité et pour la dire. Il sem- 
blait ignorer que, pour bien régir 
un pays, il faut en étudier les 
ressources et les besoins, et que les 
hommes ne se paientpas de mots. 



MELACIM, médecin vénitien , 
grand fauteur de Ja révolution de 
1 797, parce qu'il avait été victime 
dè 1 inquisition d'Etat. Il a été 
membre du Corps législatif de la 
République Cisalpine , suivit la 
destinée des armées françaises , et 
demeura fidèle à la cause qu'il 
avait embrassée. 

MELLERIO (le comte). Il ap- 
partient à l'une des familles les 
plus distinguées de Milan, quoi- 
qu'elle ne soit pas de la noblesse 
la plus ancienne. A la chute du 
gouvernement français en Italie, 
il fut nommé membre de la ré- 
gence provisoire, et se trouva, par 
la nature de ses fonctions, à la hau- 
teur de ses principes. Homme re- 
ligieux et charitable. 

MELLl, Sicilien, littérateur et 
poëtc distingué. Il se déclara hau- 
tement pour les principes d'indé- 
pendance nationale. On lui doit 
diverses poésies remarquables par 
la force et l'énergie de l'expression, 
et des Lettres sentimentales en 
prose , dans le goût de celles d'O- 
vide à Julie. 

MELZI - D'ERIL , Milanais , 
d'une famille originaire d'Espa- 
gne. Il concourut de tout son 
pouvoir aux changemens qui s'o- 
pérèrent en Italie en 1796, et se- 
conda avec zèle Bonaparte , qui 
en proclamait alors l'indépen- 
dance. Ce fut M. Melzi qui , en 
qualité de décurion , lui porta les 
clés de la ville de Milan , sur le 
champ de bataille de Loili. Bona- 
parte le trouva ensuite parmi les 
opposans à ses vues , et sévit même 
contre lui. Cependant, quand il se 
lit élire président de la République 
Italienne, déterminé par le vœu 
public, plus encore que par la 
persuasion, il choisit |>our vice- 
président M. Melzi , qui avait 
long-temps vécu en Espagne, mais 
qui avait un grand parti en Italie. 
M. Melzi avait été envoyé au con- 
grès de Rastadt pour la République 
Cisalpine; il remplit les fonctions 
de vice-président avec distinction, 
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depuis 1802 jusqu'à La conversion 
«le la république en royaume. Il y 
fit preuve de lumières , d'une 
grande intégrité et d'un rare ta- 
lent. Le gouvernement qui lui 
était confie était d'autant plus dif- 
ficile, qu'en se conformant aux 
vues de Bonaparte, il fallait réu- 
nir les Italiens, divisés jusque alors 
par l'esprit de localité. Lorsqu'il 
cessa d'être vice-président, M. Mel- 
ti fut nommé chancelier, garde 
des sceaux. Napoléon reconnut ses 
services en le créant duc de Lodi , 
et en lui accordant un fief, trans- 
miasible à ses descendais. Mort en 
1816. 

MENEGHELLI ( l'abbé). D'a- 
bord professeur de droit civil au 
lycée de Venise , et ensuite porté 
à la même chaire à l'université 
de Padoue. On a de lui plusieurs 
discours académiques très - élo- 
uens, et une bonne traduction 
u Lycée ou Cours de littérature 
de La Harpe. 

MENGOTTT, de FeJtre, juris- 
consulte et écrivain distingué. Dès 
l'origine de la révolution , if s'en 
montra, comme tant d'autres, le 
zélé partisan , et fut membre du 
gouvernement provisoire de Ve- 
nise. Après le traité de Campo-For- 
mio, il se retira dans ses foyers et 
s'y livra à l't'tude et à l'exercice 
île sa profession. Une reparut sur 
la scène politique qu'à l'époque 
de royaume d'Italie. Napoléon, in- 
formé de son mérite, voulut met- 
tre ses lumières à profit. Il l'em- 
ploya dans l'administration, et le 
nomma ensuite sénateur. M. Men- 
gotti est l'auteur d'une disserta- 
tion «stimée sur le Commerce 
des Romains , et d'un autre ou- 
vrage non moins estimé, intitu- 
lé : Le Colberùsme. 

MENOU (le général). Les an- 
técédens de ce fonctionnaire sont 
connus. Homme estimable sous 
quelques rapports. Il était déjà 
«l'un age avancé , quand il fut 
nommé gouverneur à Venise. Les 
Vénitiens ne furent guère lémoius 



que de ses faiblesses; il était fort 
dérangé dans son domestique, et 
s'attacha à une comédienne, qui 
compléta sa ruine. On fut parti- 
culiènmient fort choqué de la 
grille qu'il fit mettre a sa loge , 
selon l'usage français , afin de 
pouvoir y recevoir sa maîtresse à 
nuis clos. Mort le i3 août 1810. 

MEN5TER, de Milan. Il montra 
beaucoup de zèle pour la réforme 
politique en 1796, et crut y aper- 
cevoir un moyen d'assurer le bon- 
heur de sa patrie. Il fut nommé 
général de la garde nationale , et 
Intérieurement inspecteur aux 
revues. 

MEZZOFAOTI, polyglotte dis- 
tingué , ex-professeur de langues 
orientales à l'université de Bolo- 
gne, et membre de l'Institut. Vé- 
ritable prodige par sa facilité à ap- 

E rendre les langues , et par le nora- 
rcdecellcsqu'ilparleelqu'il écrit; 
il n'est pas moins extraordinaire 
par sa promptitude à parler leurs 
différens dialectes, sans être jamais 
sorti de son pays. 

MICHELI (Justine), de famille 
patricienne, dame vénitienne très- 
distinguée par son esprit. Elle a 
1 01 1 j ou rs ni un i , dans sou cercle , le s 
hommes les plus remarquables par 
leurs talens et par leurs lumières. 
On lui doit un ouvrage estimé , 
ayant pour titre : Le Fesle vene- 
ziane , où elle a fait preuve d'éru- 
dition et de patriotisme. 

MIGLIARA. (Jean), peintre mi- 
lanais. Il excelle dans la représen- 
tation de l'iutérieur des édifices 
anciens. Deux de ses tableaux les 
plus remarquables sont, une Vue 
de la cathédrale de Milan, et une 
autre de Y aniîque Eglise de 
Saint-Ambroise. 

MILESI , de Venise, ecclésias- 
tique d'une grande réputation, et 
qui sut toujours concilier avec 
beaucoup d'ail ressc ses devoirs spi 
rituels avec ses désirs temporels. 
Napoléon le nomma évêquedeVi- 
gevano. A la fin de la domination 
française, i! fut élu patriarche de 
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Venise , place dans laquelle il 
mourut. 

MILLOSEWITZ , Dalmate , 
général de brigade depuis l'époque 
de l'établissement de la Républi- 
que. Il a fait les premières cam- 
pagnes d'Italie , et a combattu en 
Espagne, où il est mort par suite 
des fatigues de la guerre qu'il a 
faite en Catalogne. 

MOCENIGÔ (Alvise), patri- 
cien vénitien. U se montra, quoi- 
que noble, un des plus zélés par- 
tisans de la révolution île sou pays. 
11 a été préfet sous la République 
Cisalpine et Italienne. Napoléon , 
devenu roi , le nomma conseiller 
d'Etat et sénateur. 

MOLI>i'A, Américain. On ne le 
comprend dans ce catalogue que 
parce qu'il a publié à Bologne, en 
1810, dans notre langue, une his- 
toire naturelle du Chili. 

MONTANI, professeur à Cré- 
mone, dans le lycée du départe- 
ment , poète erotique. On a de 
lui plusieurs poésies agréables. 

MOISTEGGIA (Jean-Baptiste), 
né à Laveno, sur le Lac-Majeur, 
en 1762. Chirurgien distingué, 
membre de l'Institut. Il était pro- 
fesseur d'accouchement au lyrée 
de Brera. Parmi les ouvrages qu'il 
a publiés , on cite particulière- 
ment celui cjui a pour titre : Ins- 
titutions chirurgicales , ouvrage 
très-remarquable, et devenu clas- 
sique. Mort à Milan, le 17 janvier 
i8i5. 

MONTI (Vincent), né à Fusi- 

§nano, dans le Ferrarais, membre 
d'Institut, chevalier delà Cou- 
ronne-de-Fer et de la Légion-d'Hou- 
neur, l'un des poètes les plus célè- 
bres de l'Italie moderne. Il a par- 
ticulièrement étudié le Dante, 
qu'il s'est appliqué à imiter, en a 
rajeuni les locutions, et a quel- 
quefois atteint à l'énergie de son 
expression. M. Mouti porta d'abord 
à Rome l'habit ecclésiastique. 
Comme tous les poètes de proles- 
aion, il a été l'homme des ci rcons- 
tauecs. Eu il tonna h Rome 



contre la révolution ; il chanta U 
liberté en 1797; et en i8o5 Napo- 
léon devint sou héros. On a ingé- 
nieusement caractérisé les poésie» 
qu'il a composées à diverses épo- 
ques, en disant que les premières 
sont de Y abbé Monti , les secondes 
du citoyen Monti, et les dernières 
du chevalier Monti. En général, 
ses ouvrages brillent plus par l'é- 
clat de la poésie que par le plan 
et l'invention. Un de ses poéiuc* 
les plus remarquables est celui 
qu'il a composé sur la mort Je 
Basscville. 11 est aussi Vaut ce r de 



i; 



liiaieurs tragédies, parmi Icsqud- 
es Aristodème mérite d'être «iis- 
tinguée. Nous avons parlé avec dé- 
tail, dans cette histoire, de son 

S;H : me, le Barde de la Forét- 
r oire. M. Monti était historio- 
graphe du Royaume, mais il n'en 
a jamais écrit que la fable. 

MORALI (Octave), deBergamc, 
professeur de langue et de litté- 
rature grecque au lycée de Brera, 
philologue très-instruit, et l'un des 
bibliothécaires les plus affables de 
Milan. On lui doit une excellente 
traduction de l'hymne de Callima- 
que, d'autres ouvrages didactiques, 
et une belle édition de l'Arioste, 
avec toutes les variantes, particu- 
lièrement estimée à cause de son 
exactitude. 

MOR ATELLÏ ( Jean-Baptiste}, 
professeur distingué de physique 
au lycée de Fcrrare. On lui doit 
un Cours élémentaire de physique 
à l'usage des universités et lyeét s 
du Royaume, ouvrage dans lequel 
il a mis la seienec à la portée des 
jeunes gens, et des gens du monde 
pour lesquels il est destiné. 

MORCELLl (Etienne- Antoine), 
savant archéologue, nédans le Bres- 
cian, en 1737. Il était prévôt de la 
cathédrale de Cbiari , sa patrie. 
Parmi les ouvraues qu'on lui doit, 
le pluscélèbre est intitulé: DeSty- 
îo inscript ion u m latinarum Ubri 
très. Rome, 1780, in-fol. 

MORELL1 (don Jacques), un 
des plus savans bibliographes et 
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hellénistes <lc nos jours. Il -ctait 
directeur de la bibliothèque de 
Saint-Marc à Venise, membre de 
l'Institut du Royaume, correspon- 
dant de l'académie des inscriptions 
et belles-lettres de Paris , et cheva- 
lier de la Couronnc-de-Fer. Ou 
lui doit une multitude de disser- 
tations et d'ouvrages qui prouvent 
ses infatigables recherches et son 
immense savoir. Mort en 1819. 

MORELLO (Triffon), Vénitien. 
Il a publié, de 1809 à 101 1 , un 



cueil en sept volumes sur les pro- 
grès de l'histoire naturelle, con- 
sidérée dans toutes ses branches. 
On y trouve l'extrait des ouvrages 
des plus célèbres naturalistes , et 
l'exposition de leurs systèmes. 

MORESCHI (Alexandre), pro- 
fesseur d'anatomie à l'université 
de Bologne. Il a publié, en 1807, une 
réfutation fort estimée du système 
de Gall, opposant des observations 
et des faits aux hypothèses du cra- 
nologue. 

MORETTI ( Joseph L.). On lui 
doit une traduction italienne de 
l'ouvrage de Chaptal sur l'art d'en- 
lever les taches sur les étoffes, et 
de leur rendre les couleurs alté- 
rées. 

MORONI, Corse. 11 fut d'abord 
colonel des vélites et ensuite nom- 
mé général de brigade dans les der- 
nières campagnes d'Allemagne où 
il a combattu avec bravoure. Offi- 
cier général distingué. 

MOROSI, Toscan, mécanicicu 
distingué et membre de l'institut. 
Il fut l'inventeur d'une foule de 
machines ingénieuses, une partie 
desquelles a été appliquée à la con- 
fection des monnaies a Milan. 11 ob- 
tint le titre de premier mécanicien 
du Royaume. 

MOSCA (le marquis), Romagnol. 
Il se montra , au commencement 
de la révolution , un de se» plus zé- 
lés partisans. Il siégea dans le Corps 
législatif de la nouvelle républi- 
que, et émigra en France en 1799. 
Sous le royaume d'Italie , il fut 
nrélct du département du lleuu, 



On l'appela ensuite aux fonction» 
de conseiller d'Etat et de direc- 
teur général de la police, en rem- 
placement de M. Guiccardi , dont 
il n'avait ni le tact ni la finesse. 
Mort le 5 décembre 1812. 

MOSCATl (Pierre), médecin 
très-distingué , membre de l'insti- 
tut. Il s'attacha aux intérêts de Bo- 
naparte en 1796, fit partie du con- 
gres cisalpin en 1797 , fut nommé 
commissaire pour assister à l'enlè- 
vement de Notre-Dame-de-Lorette. 
L'année suivante il devint mem- 
bre et bientôt président du direc- 
toire. Au retour de* Austro-Uusse*, 
il fut enfermé dans la forteresse de 
Cattaro, d'où son utilité, comme 
médecin, le fit sortir. Après la vic- 
toire de Marcngo , il tut député 
aux comices de Lyon. Napoléon, 
devenu roi d'Italie , le nomma con- 
. seiller d'Etat , directeur général 
de l'instruction publique, et posté- 
rieurement sénateur. M. Mescati, 
homme de mérite et savant esti- 
mable , fut aussi créé , par Napo- 
léon, comte et grand-dignitaire 
dej la Couronne - de - Fer. Il 4 sc 
montra jusqu'à la fin dévoué à sa 
cause. 

MOSCHINI (Jean-Antoine) , di- 
recteur du séminaire de Murano , 
l'une des îles qui avoisinent la ville 
de Venise. On a de lui un ouvrage 
ayant pour titre : de la Littéra- 
ture vénitienne depuis Le 18* siè- 
cle jusqu'à nos jours > et une des- 
cription des environs de Venise , 
sous le titre de Revu*. 11 faut, en 
lisant ces ouvrages , se prémunir 
contre l'exagération louangeuse 
que l'on y rencontre ; mais ils n'en 
sont pas moins utiles sous le raj»- 
port de» faits et des recherches. 

MOZZONi (André), professeur 
de physique générale à l'université 
de Favie. 11 a publié en 1811, à 
Milan, des élémens de physique. 

MULAZZANl (Antoine). 11 lut 
nommé , en 1B08 , commissaire gé- 
néral de police uu département de 
l'Adriatique, en remplacement de 
M. AiiiCuue^ Il Mioutw , d*u« 
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cet emploi, du tact et de l'esprit. 

MUSSI (Antoine), conserva- 
teur à la bibliothèque Ambroi- 
sienne. Il a publié, en 1806, une 
tragédie de Jephté , avec des notes 
et des rechercn.es savantes sur la 
morale des tragédies, sur le sacri- 
fice de Jephté et sur le style tra- 
gique. 

MUSSÏ ( Louis ) , typographe mi- 
lanais, élève du célèbre Bodoni. 
11 a donné plusieurs belles éditions 
de quelques bons auteurs. 



MUSTOXIU1 (André) , Grec de- 
naissance , mais qui appart iwit à 
l'Italie par ses écrits. 11 était his- 
toriographe des îles Ioniennes , et 
a publié, en 1811 , un volume 
ayant pour titre : Illustrazioni 
corciresi , où il relève beaucoup 
d'erreurs de M. Saint-Sauveur 
dans son Voyage aux iles Ionien- 
nes. Il est vrai que la plupart de 
ces erreurs n'ont pas une grande 
importance. 



N. 



NANI, de Loyano, moine de l'or- 
dre de Saint-François , homme 
plein de feu et d'esprit. Il se dis- 
tingua par ses prédications reli- 
gieuses et politiques. 11 quitta , 
au commencement de la révolu- 
tion , la robe monacale , et ceignit 
l'épée. Bientôt après il se repentit 
de sa résolution , et revint à son 
premier état, mais il conserva un 

Î;rand amour pour la liberté et 
'indépendance. 

NANI (Thomas), de la Valte- 
line, professeur distingué de droit 
pénal à l'université de Pavic. Il 
fit des notes critiques sur les ou- 
vrages du célèbre de Martini et 

Sublia divers ouvrages de droit, 
apoléon le nommaconseiller d'E- 
tat et membre de l'institut. 

NAPOLI-SIGNORELLI (Pier- 
re). Sous le gouvernement provi- 
soire cisalpin , il fut nommé à la 
chaire d'histoire dramatique et 
théâtrale au lycée de Brera , et 
postérieurement professeur à l'u- 
niversité de Bologne. Il a publié 
à Parme, en i8o5, des Elément 
de critique diplomatique , avec 
une Histoire préliminaire, dans 
laquelle l'auteur remonte à f ori- 
gine de la diplomatie et la suit 
jusqu'à nos jours. 11 porte le flam- 
])cau de la critique dans cette 
scène ténébreuse, et appuie ses 
observations sur des faits. On lui 



doit une bonne Histoire des théâ- 
tres italiens. 

N ARDUS' I ( l'abbé Barthélémy ),. 
Modenais, l'un des trois cense urs 
de la librairie. Il exerça cet em- 
ploi avec beaucoup de mesure et 
de prudence jusqu à la fin de la do- 
mination française en Italie. Il a 
publié, en 1810, ù Milan, une tra- 
duction italienne de Saluste , en 
trois volumes. 

NARDINl (Léonard), frère du 
précédent . Homme intelligent et 
instruit, inspecteur de l'impri- 
merie royale. Il ne contribua pas 
peu , par son zèle et sa surveil- 
lance éclairée, au succès et à la 
prospérité de cet établissement , 
d'où l'on vit sortir des éditions 
correctes et élégantes de plusieurs 
bons ouvrages. 

NESSl (Joseph), docteur en 
médecine et en chirurgie, yro- 
fesseur d'institut ions chirurgieales 
et d'accouchement à l'université 
de Pavie. On lui doit un discours 
sur l'usage «le l'eau, considérée 
comme remède interne et ex- 
terne. 

INOCCA (Dominique) , profes- 
seur à l'Université de Pavie. On 
lui doit un oifvrage ayant pour 
titre: Institution de Botanique 
pratique t applicable à la méde- 
cine, à la physiologie, à l'écouo- 
mie domestique et aux arts. 
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NOGAROLA (l'abbé Tadée). 
Il a publié, en 1806, une seconde 



NOTA, avocat. On lui doit une 
comédie eu prose , intitulée le 



édition de son ouvrage ayant pour Philosophe Célibataire. Cette co- 

titre: / Immortalité de fdme dé- inedie, représentée à Milan, au 

montrée. Ce livre déplut aux phi- mois de juillet 1812, y a obtenu 

Josophes, surtout parce que l'auteur du J 

y traitait Genovesi de sophiste. 



O. 



OMODEI, célèbre médecin et 
physicien. Use montra le partisan 
de la réforme politique en 1796. 
Il était particulièrement versé 
dans la partie théorique delà mé- 
decine et lie la physique , et dans 
les littératures italienne et étran- 
gères. On lui doit un ouvrage 
ayant pour titre : Système de po- 
lice médico-militaire. 

ORIANT (l'abbé Barnabé), 
célèbre astonome milanais, mem- 
bre de l'institut. Il a continué les 
Ephérnérides, commencées par La - 
grange, d'une manière digne de ce 
savant, et a contribué, par ses 



observations , à la perfection de la 
carte géographique du Royaume. 
Napoléon reconnut et honora son 
mérite, en le nommant sénateur. 

ORSATELLI (Eugène), Corse. 
Officier qui s'est élevé, par sa bra- 
voure, au grade de général de 
brigade. Mort à Lerida , par suite 
des blessures qu'il avait reçues eu 
combattant. 

OZANAM ( A.F.), docteur en 
médecine. On lui doit un ouvrage 
ayant pour titre; Aperçu sur la 
théorie et la pratique des conlro- 
slimulans. 



P. 



PACETTI (Camille) , de Rome, 
professeur de sculpture à l'acadé- 
mie des beaux-arts de Milan. On 
a de lui un groupe représentant 
Minerve qui anime la statue de 
Promélàée. Le modèle en fut ex- 
posé en i8o5 au musée de Brera , 
et y obtint beaucoup Je succès. 

PAGANI (Joseph- Uesar ) . de 
Bellune, littérateur et poète. Il 
ne figura sur la scène politique 
qu'à l'époque de la réunion des 
Etats Vénitiens au royaume, lors- 
cju'il fut nommé intendant des 
lmances , emploi auquel la nature 
de ses études le rendait peu propre. 
Ecrivain pur et élégant, on lui 
doit la description des ruines de 
Vcdasme, près de Bellune; ainsi 

2 0*0110 tragédie ayant pour titre : 
aï us G race h us y tribun. 
PALETTA ( Jean-Baptiste ), 



professeur d'anatomie au lycée de 
Brera , chirurgien distingué, con- 
nu particulièrement comme opé- 
rateur. 

FALOMBINI , romain, mili- 
taire instruit. Il a l'ait les cam- 
pagnes de Prusse, d'Espagne , et 
la dernière campagne d'Italie, il 
s'éleva successivement par son mé- 
rite du grade de colonel du régi- 
ment des Dragons-Napoléon , à ce- 
lui de çénéral de division. 

PANCALDI. Noble milanais, 
homme modéré et fonctionnaire 
intègre. Il exerça avec distinction 
le ministère de l'intérieur sous le 
comité du gouvernement provi- 
soire , et sous l'administration 
du vice -président Mclii. Mort 
en 180 4. 

PAOLUCCI (le marauis), Mo- 
deuais. 11 a servi avec distinction 
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dans la marine italienne. 11 passa 
ensuite dans l'armée de terre et y 
obtint le grade de général de bri- 
gade. 

PARADISI (Jean ) , de Reggio. 
Il fut un des premiers à applaudir 
aux changeniens politiques qui 
s'opérèrent en Italie, en 1796. 
L'année suivante on l'élut mem- 
bre du directoire cisalpin. 11 lut 
cousulteur d'Etat après la victoire 
de Marengo; député aux comices 
de Lyon , membre du collège des 
doctes, et successivement conseil- 
ler d'État , directeur général des 
ponts et chaussées, sénateur et 
président du sénat; homme de 
mérite, mais plus fait pour culti- 
ver les lettres et les sciences que 
pour la politique. Napoléon , ou- 
tre les places auxquelles il l'avait 
appelé , le nomma comte , graïui- 
diguitaire de la Couronne-deFer , 
et grand-officier de la Légion- 
d'Honneur. M. Paradisi, mathé- 
maticien très -distingué, était 
membre de l'institut et président 
de ce corps : sa haute faveur 
éveilla la jalousie , compagne 
d'une fortune rapide et brillante. 
Il est demeuré, jusqu'à la fin, 
dévoué à la cause de Napoléon ; 
sa chute a fait perdre à M. Para- 
disi toutes ses places. Il a sup- 
porté sa bonne et sa mauvaise 
fortune en philosophe. 

PASTA (Joseph), docteur en 
médecine. Il a publié à Dergame, 
en 1806, un ouvrage sur les bains 
minéraux de Trcscure, dans le 
département du Serio. En tête de 
ce livre, revu par l'auteur, il a 
souffert qu'on le qualifiât de cé- 
lèbre. C'est un titre qu'il faut at- 
tendre après l'avoir mérité, et 
que la postérité ratifie rarement. 

PAUL (Saint ) , Toulousain au 
service d'Italie. Il a combattu en 
Espagne, où il s'est distingué. Le 
duc d'Albuféra ayant rendu de 
sa conduite un compte avanta- 
geux , il fut élevé au grade de gé- 
néra] de brigade. 
PECCHIU, assistait au conseil 



d'Etat. Il a donné «11 littérature 
des preuves d'un talent distingué, 
et a montré des principes fort li- 
béraux à une époque ou ils étaient 
loin d'être appliques à son pays. 

PELANDI, Vénitienne. Pre- 
mière actrice de la compagnie 
royale , dirigée par Fabbrichesi . 
Douée de beaucoup de sentiment 
et de chaleur, elle montra un ta- 
lent remarquable, particulière- 
ment dans les rôles de plusieurs 
tragédies d'Alfieri, et se distingua 
surtout dans celui de Myrra, si 
difficile par le combat et le con- 
traste des passions. 

PENSA (Joseph-Antoine) , con- 
seiller d'Etat et directeur-général 
du domaine. En 1798 , il fut cen- 
seur de la comptabilité, et ensuite 
nommé commissaire dans la même 
partie. Financier très-entendu. 
Mort le i4 octobre 1812. 

PERLA (Louis), de Lodi. Il a 
publié en 1808, à Plaisance, un 
recueil en vers ayant pour titre: 
Les Vertus.W s'était cléjà lait re- 
marquer par ses idylles et par une 
composition intéressante, intitu- 
lée : Les Nuits. 

PERTICARI, de Pesaro.Homme 
très-instruit : on a de lui plusieurs 
ouvrages d'érudition particulière- 
ment remarquables par le style. 
Tels sont : V Amorpatrio di Dante, 
et un Dictionnaire pour servir de 
supplément à celui de la Crusca , 
auquel il a travaillé avec son beau- 
père, M. Vincent Monli. M était 
possesseur d'un manuscrit sur la 
Vie de Colas de llicnzo , dont les 
gens de lettres désiraient vivement 
la publication. Mort en 1822. 

PETRACCHI (Ange), Romain. 
Il fut nu des premiers qui se ren- 
dirent à Milan, au commence- 
ment de la révolution , dont il se 
montra zélé partisan. Littérateur, 
financier et diplomate, il fut em- 
ployé dans le département des 
a lia ires étrangères, BOUS Napoléon 
devenu roi d'Italie , et s'y fit re- 
marquer |>ar son habileté. On 
lui doit uu ouvrage intéressant 
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sur V administration thèûtraU. 

PETRONI (Etienne), Napoli- 
tain. Il fut obligé d'émigrer dans 
la Cisalpine et de se réfugier en 
France après la rentrée des Aus- 
tro-Russes en Italie. On lui doit 
un ouvrage composé de médailles 
emblématiques, et de cent odes, 
ayant pour titre : LaNapoléo- 
nidd , ainsi qu'une traduction des 
Fables de Lafontainê , où il est 
resté bien loin de l'original. 

PEYRl (Louis), Mantouan, gé- 
néral de division. Il se distingua 
particulièrement à la pri*e du fort 
Olivo et au siège deTarragone en 
Espagne. Napoléon lui accorda le 
titre de baron. 

PEZZI (François), Vénitien. 
La Gazette milanaise, dont on 
voulait faire un journal semi-offi- 
ciel, avait été achetée par le vice- 
roi , et donnée à deux de ses secré- 
taires ; la rédaction en fut confiée 
à M. Pezzi , qui s'en acquitta avec 
intelligence : il est resté possesseur 
de cette feuille, au départ des pro- 
priétaires. M. Pezzi a publié sous 
le titre de Spettatore Lombardo , 
le recueil de ses articles de spec- 
tacles. C'est donner beaucoup 
d'importance à des feuilles éphé- 
mères, où se trouvent clair-semées 
quelques observations justes et 
quelques traits ingénieux. 

P1ANTANIDA (Louis), Mila- 
nais. U marqua tellement par ses 
opinions lors de la révolution de 
l'Italie , en 1796, qu'il fut obligé 
de se réfugier en France, à la 
rentrée des Austro -Russes, en 
1799. Il a publié en 1807 un ou- 
vrage important , fruit de longues 
recherches, ayant pour titre: Ju- 
risprudence maritime, commer- 
ciale ancienne et moderne, 4 vol. 
in-S". Napoléon en accepta la dé- 
dicace. Il avait nommé l'auteur 
chevalier de la Couronnc-de-Fer -, 
mais avant que la nomination fut 
rendue publique, quelques faits 
dont on instruisit Najioleon , rela- 
tivement à M. Piantanida , le dé- 
terminèrent à la révoquer. 



PIAZZI (Joseph), nom devenu 
Euroj)éen, savant astronome , né 
à Pontn, dans la Valteline, en 1746. 
Il est associé étranger de l'acadé- 
mie des sciences de Paris. On loi 
doit la découverte de la planète 
Cérès, un catalogue de7,5oo étoi- 
les , et plusieurs ouvrages sur l'as- 
tronomie. 

PICCOLI (Louis), avocat vé- 
ronais, professeur de jurispru- 
dence à luniversité de Fa vie. U a 
publié uu Traité sur les servitu- 
des prédiales, et un autre des Suc- 
cessions ah intestat. Ces ouvrages 
étaient estimés et utiles, lorsque 
le Code Napoléon était en vigueur 
dans le Royaume. 

P1ETROPOLI, docteur en phi- 
losophie et en médecine. Il a pu- 
blié en 1808 une réfutation des 
systèmes adoptés dans les sciences 
physiologiques, sous le nom d'/?- 
thiologie. On lui doit aussi un 
ouvrage ayant pour titre : Les 
Mathématiques et la Poésie con- 
damnées par la raison ; livre 
qu'il a justement intitulé Para- 
do x es» 

PIN DEMONTE (le chevalier 
Hippolyte) , Véronais , poète très- 
distingué. Il s'est exercé daus plu- 
sieurs genres de poésies avec un 
égal succès. Il a particulièrement 
excellé dans le genre lyrique. Son 
poème intitulé: J Sipolcri, est 
très-estimé , comme aussi une tra- 
duction qu'il a donnée des deux 
premiers chants de 1 Odyssée, de 
quelques fragmens des Géurgiques, 
et deux épîtresen vers, l'une à Vir- 
gile «t l'autre à Homère. 

PflN DEMONTE (le comte Jean), 
frère du précédent , poète tragique. 
Ses productions obtinrent beau- 
coup de succès sur notre scène , 
surtout dans la classe populaire. 
Ce poète s'appliquait particulière- 
ment à multiplier les coups de 
théâtre, ainsi qu'on le remarque 
clans sa Ginet-ra di Scozut. Du 
reste, ses plans et son style ont 
trouvé beaucoup de critiques. 
L'nuteur, quoique noble , se pro- 
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nonra hautement pour la démo- 
cratie. II < ni posa, à l'occasion «le 
la chute de la né) ublique Uc Ve- 
nue , diverses traged ics , entre 
autres : Orso participazio , doge 
de Venise, et [' Autodafé. Elles 
furent applaudies avec iureur et 
portées aux nues par les passions 
qu'elles flattaient. Il ne faut pas 
qu'un auteur se laisse éhlouir par 
ces succès de circonstance, que 
la postérité, juge impassible, ra- 
tifie rarement. On doit encore au 
même auteur un recueil de poé- 
sies , et quelques drames. 

PINI (Emmanuel), barnabite, 
préfet du gymnase de St-Alexan- 
drc. Savant très-distingué et par- 
ticulièrement versé dans l'érudi- 
tion sacrée et profane. On a de 
lui beaucoup d inscriptions qui 
unissent à l'élégance la simplicité 
antique. Mort le 8 février i8o5. 

PIM) (Dominique), Milanais , 
appartient à une famille commer- 
çante. Il seconda avec ardeur , en 
1796, la révolution de l'Italie, 
dont il parut désirer l'indépen- 
dance. Bonaparte , président de la 
République Italienne , nomma 
M. Pino ministre de la guerre. 11 
fut remplacé en 180G par le générai 
Cafiarelli, et servit dans les di- 
verses campagnes, en Italie, en 
Espagne , en Allemagne et en 
Russie, où il montra des vertus 
militaires et de la bravoure. Ce 
général était estimé des officiers 
et chéri par le soldat, qu'il trai- 
tait avec bonté. Napoléon le nom- 
ma comte, grand-dignitaire de la 
couronne île fer et grand -officier 
de la Légion-d'Honneur. M. Piuo 
s'oublia en i8i4, s'il est vrai , com- 
me on l'a cru , qu'il se soit jeté par 
mécontentement dans le nombre 
des factieux qui agitèrent Milan , 
et firent massacrer le ministre 
Prioa. Il eut été plus noble d'ou- 
blier les injustices qu'il croyait 
avoir reçues, que de s'en venger 
par de tel» moyens. 

PITnO ( Ermenegilde , le pè re ) , 
professeur au collège do Saint- 



\ r 

Alexandre. 11 a publié, en "i8o?„ 
un voyage généalogique dans les 
parties méridionales de l'Italie. 
Cet ouvrage est eu forme de let- 
tres. Les su vans y ont trouvé des 
observations utiles, particulière- 
ment sur la hauteur des monts. 
On doit au même auteur des Elc- 
mens de l'histoire naturelle des 
animaux. 

PIS A M (Jean-Jacob), docteur 
en médecine. Il a publié en 181 4 
une Histoire de la dyssenf rie épi- 
démique qui régna, vers la fiu tic 
1811 , à l'hôpital militaire de 
Mantoiu». 

PISAM (Georges), noble véni- 
tien. Il avait été, au temps de la 
république de Venise, victime de 
l'inquisition d'Etat. La révolution 
fit tomber ses fers : aussi s'en 
montra-t-il le partisan. Il occupa 
quelques emplois administratif» 
sous le comité de gouvernement 
provisoire de 1800 à 1802, sous la 
vice -présidence de Melzi, et mou- 
rut à l'époque de la fondation du 
Royaume. 

PISTRUCCI, Romain. Le meil- 
leur improvisateur après Giauni 
et doué d'un organe sonore et in- 
fatigable. Il est en outre peiulru 
et graveur sur cuivre. On lui doit 
de l>elles éditions du Tasse et de 
l'Arioste, ornées de gravures et 
vignettes composées et exécutées 
par lui. 

P1ZZI, professeur de sculpture 
à l'académie de Venise. On doit à 
cet habile artiste la statue en mar- 
bre de l'évangéliste saint Mathieu , 
placée à droite de la porte d'entrée 
de la cathédrale de Milan, ouvrage 
d'un Ixm style, et estimé. 

POCHINI (le comte Antoine). 
Il prit part , comme beaucoup 
d'autres Italiens, à la révolution 
île sou pays en 170*), et fut oblige 
de se réfugier en France à la ren- 
trée des Austro-Russes eu Italie. 
Il a publié à Paris, en »8n>, qua- 
tre epitres réunies sous le titre de : 
l MonuintdHti délit belle arts 
nella ciltà di Varigi. 
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POLFRAIS\TESCHI, de Vérone, mais qui ne manrpiait pas Je 

Ardent patriote dans l'origine «le talens a.lministratils. 

la République Cisalpine; il ton- POZZITTI (Pompée), profes- 

nait «le la tribune du grand conseil seur émérite et conservateur en 

contre les ennemis de l'indépen- chef de la bibliothèque de l'uni - 

dance nationale. En 179g, il dut versité de Bologne. C'est un des 

se réfugier en Franc**. Homme plus zélés bibliographes de l'Italie, 

d'un caractère franc et loyal. Ren- Parmi ses nombreux opuscules , on 

tré dans sa patrie au retour des remarque la dissertation qu'il a 

Français, il abandonna la polili- publiée, en 1 810, sur la vie de Lau- 

que, ceignit l'épéeet devint, par rent deMédicis, par l'anglais Ros- 

son mérite, général de brigade, il coé, dont il a relevé beaucoup 

commandait la gendarmerie du d'erreurs. On lui doit aussi un 

Royaume d'Italie , et maintint , éloge de Stanislas Canovai. 

dans ce corps une exacte disci- POZZI ( Jean), directeur de Vé- 

pline. 11 n'a jamais servi que dans cole vétérinaire à Milan , profes- 

l'intérieur. seur de pathologie et d'hygiène. 

POLLINI , professeur. On lui On a de lui quelques ouvrages, 

doit des Elémens de botanique. Us entre autres la Zoojatria, mot 

ornent un intérêt part ieulier, sur- qu'il a créé, on ne sait pourquoi, 

tout dans la partie physiologique pour remplacer celui de vèlèri- 

où il réfute plusieurs propositions naire , adopté partout, et qui ne 

de M Mirbel , botaniste français, présente aucune équivoque; un au- 

PORATI (Antoine), professeur tre livre, ayant pour titre : Des 

«lis! ingué au lycée de Rrera. On lui Jfpizooties des bœufs , des c'ièvres 

«loit un Traité élémentaire de la et des porcs; enlin, un manuel 

chimie appliquée à la pharmacie, fort utile, intitulé : Du vin, de 

PORRO, noble milanais. Il se ses maladies, de ses remèdes et 

lança avec ardeur dans la carrière des moyens d'en découvrir les fal- 

de la révolution en 1796, se rélù- sijications ; des vins artificiels et 

gia à Gènes en 1799, et mourut de la. fabrication du vinaigre. 

a Nice l'année suivante, atteint FRATO ( Anselme ), médecin 

par la contagion. Il a été ministre du grand hôpital de Milan. On lui 

de la police sous la république , et doit un ouvrage ayant pour titre : 

a rempli ses fonctions avec un zèle Observations sur l usage de Li 

louable. saignée. 

PORRO, chambellan. Sa femme PiUNA ( François ) , né à Intrà, 
était dame «lu palais. Homme que près «lu lac Majeur. D'abord avo- 
l'on a été bien étonné de voir fi- cat à Novare, puis employé «lans 
gurer, après la chute du gouver- les finances d«i Piémont, et enfin 
nement français en Italie, dans ministre des finances de la Ré- 
une conspiration contre l'Autri- publique Cisalpine et du royaume 
che. Quoiqu'il se soit montrégrand d'Italie; homme qui unissait à 
partisan des idées libérales , il fai- beaucoup de lumières des con- 
sait un gran«l cas de son titre de naissances étendues en économie 
comte. L'étude du cœur humain politique. Napoléon le créa comte, 
n'est que celle de ses contradic- grande-dignitaire de la Couronne-* 
tions. de-Fer et officier de la Légion - 

PORRO ( Ferdinand ), d'abord d'Honneur. U est question de 

sous- préfet à Menaggio, secré- M. Frina dans cette uistoire , et 

taire général du département de sa fin tragique y est racontée. 

l'Adigc , et ensuite préfet du dé- Mort le 20 avril i8i4. 

parlement de la Brcnta. Fonction- PSALIDI , vénitien , niais «l'ori- 

naire fort décrit* pour ses mœurs , gine grecque. Il se montra, au coai- 
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mcncementdcla révolution, grand 
ami de la liberté. Lorsque le Re- 
lierai Bonaparte se fut emparé du 

f>ouvoir, il ne respira plus que pour 
ui , et obtint la place d'adrai - 
nistratcur de l'enregistrement et 



celle de secrétaire général de la 
direction du domaine. 

PUCC1TA, musicien composi- 
teur. 11 adonné à Milan et Venise 
plusieurs opéras, qui ne sont pas 
sans mérite. 



QUADRUPANI (Charles), re- 
ligieux du collège des Bamabites 
de Saint-Alexamlre , célèbre pré- 
dicateur. Sessermons , qui ont été 
imprimés , sont des modèles d'élo- 
quence. Mort le i4 juillet 1807. 

QUIR1NI ( Alvise ) , patricien 
vénitien. U fut ambassadeur de sa 



république près celle de France en 
1795, et se conduisit avec beau- 
coup de prudence. A la descente 
des Français en Italie, il éprouva 
plusieurs vicissitudes. Napoléon 
devenu roi le nomma préfet du dé- 
partement du lleno et conseiller 
d'Etat. 



R. 



RACCAGNI (Joseph), barna- 
bite du collège rie Saint- Alexandre, 
professeur éniéritc de physique 
ex péri mentale au lyc<!e de Brera , 
et membre de l'institut. 11 a publié 
plusieurs dissertations savantes. Il 
était doué d'une facilité admira- 
ble d'élocution , et savait , même 
en improvisant, revêtir ses idées 
des plus brillantes couleurs. On 
accourait de toutes parts pour 
l'entendre. Mort en 1821. 

RACCHETTI ( Vincent \ lia 
publié , en 1809 , un traité de la 
milice des Grecs anciens, avec 
une traduction du livre de tacti- 
que d'Arrien. 

RAFAELLl, Romain, habile 
mosaistc. Il fut chargé , par le 
vice-roi , de l'exécution en mosaï- 
que , dans les dimensions de l'ori- 
ginal , delà Cène , par Léonard de 
Vinci , d'après une copie faite par 
le peintre Bossi. Ce morceau a été 
transporté à Vienne, au grand re- 
gret îles Milanais. 

HAMBOURG ,de Troyc, Fran- 
çais au service de l'Italie. Il a été 
aide-de-camp du général Caiià- 
relli , a fait la campagne d'Espa- 
gne, la dernière campagne d'Ita- 



lie et s'est élevé, par sa bravoure, 
au grade de général de brigade j 
bon officier de cavalerie. 

RAJNGONI, de Ferrare. U se 
montra, dès l'origine de la révolu- 
tion, favorable aux idées nouvelles. 
Homme instruit et écrivain élé- 
gant. Il a été membre du corps 
législatif. On lui doit quelques 
discours qui font honneur à ses 
lumières, à son goût et à sa phi- 
lanthropie. 

RASORI (Jean), de Parme, 
médecin très-instruit, mais trop 
fameux par la hardiesse de ses 
essais sur les contre- stimulans 
dans les hôpitaux de Milan. Il a 
rédigé un ouvrage périodique in- 
titulé : Annales des sciences , 
des lettres et des arts. On lui doit 
aussi l'histoire de la fièvre épidé- 
miquede Gènes, en 1799 et 1800, 
avec quelques aperçus sur la fièvre 
dite pettechiale. M.Ilasori est un 
des vétérans de la révolution de 
son pays, et a subi, à diverses 
époques , beaucoup de vicissi- 
tudes. 
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Il a été recteur de l'université de 
Bologne. On a de lui des élémcn9 
d'agriculture , dont la première 
édition lut publiée à Parme, en 
1798, ouvrage estimé et devenu 
classique. Il a commencé à publier 
en 1809, à Milan, ses Annales 
d'agriculture du Royaume d'Ita- 
lie. Cet ouvrage périodique con- 
tient de faits, des observations et 
des mémoires sur toutes les par- 
ties de l'économie champêtre. On 
a encore de lui une multitude 
d'ouvrages sur l'agriculture, entre 
autres un Essai théorico-pratique 
sur les maladies des plantes. Mort 
en 1817. 

RE (Antoine) , d'abord assistant 
et ensuite conseiller d'Etat. Connu 
parmi ses collègues sous le nom 
de lo , je , pronom par lequel il 
avait coutume de commencer tou- 
tes ses phrases. 

REINA (François) > de Milan , 
avocat et littérateur. Ayant mar- 
qué par des opinions favorables à 
la révolution ,cn 1796, les Austro- 
K usses , à leur reutrée en Italie , 
l'envoyèrent prisonnier en Dal- 
niatic et eu Hongrie. M. Reina 
avait été membre du grand con- 
seil de la République Cisalpine. 
Après la victoire de Marcngo , il 
fut nommé consultent- d'Etat. La 
première loi qu'il proposa et qu'il 
fit adopter fut celle d'une am- 
nistie générale. Il fit partie des 
comices de Lyou.Napoléon, devenu 
roi d'Italie, le nomma membre 
du Corps législatif. On doit à 
M. Reina une magnifique édition 
des œuvres de l'abbé tarini , et un 
éloge de ce poète, écrit avec autant 
d'élégance que d'exactitude. 

M. Reina avait une des biblio- 
thèques les plus riches de l'Italie. 
On a de lui plusieurs opuscules 
historiques et philologiques. 

RENARD , Français au service 
d'Italie. Il a fait fes campagnes 
d'Allemagne , de Pologne , de 
Russie, et a été nommé général de 
brigade dans la guerre d'Espagne, 
où il s'est distingué. Bon officier. 



RENAZZI (Philippe), jurifeon- 
suite très-renomme, surtout dans 
la partie criminelle. I/ouvrage 
ayant pour titre: Elcmenta juriê 
criminalis, lui fit un grand hon- 
neur. Il est écrit avec autant de 
pureté que d'élégance. 

RENIER (Bernardin), patricien 
vénitien. Quoiqu'il appartînt à la 
classe des optimates, il embrassa 
avec ardeur la cause d'une révo- 
lution qui leur ravissait le pou- 
voir. Son aménité et sa franchise 
inspirèrent une telle confiance aux 
novateurs, qu'ils remirent dans 
ses mains la direction de la force 
armée, dont il n'abusa point con- 
tre eux. 

RENIER ( Daniel ) , patricien 
vénitien, podestat de Venise. Il 
fut du nombre des nobles de ce 

Kays qui se prononcèrent le plus 
autement pour la réforme poli- 
tique en 1797. Il a fait preuve de 
beaucoup de zèle dans ses fonc- 
tions de podestat , place à laquelle 
il fut appelé en 1807. 

RENIER ( Etienne-André) , de 
Chioggia , médecin , physicien et 
professeur distingué d'histoire na- 
turelle à l'uuiversité de Padoue, 
membre de l'institut. Il a publié, 
en 1816, un ouvrage ayant pour 
titre : Observations sur quelques 
animaux de V Adriatique , ou- 
vrage auquel il travaillait depuis 
trente ans. 

RESSI , professeur d'économie 
publique â 1 université de Pavie. 
Son mode d'enseignement et son 
aménité le firent chérir des étu- 
dians. Il fut député aux comices 
de Lyon ; ayant montré un zèle 
très - ardent pour la cause publi- 
que, il en fut la déplorable vic- 
time. On lui doit un traité d'éco- 
nomie politique estimé. 

REZIA , de la province de Co- 
mo , médecin et chirurgien mili- 
taire, très- habile dans l'anatomic. 
11 existe au musée de Pavie une 
collection de pièces anatomiques 
recueillies et préparées oar Un. 
IUCCHI \ Georges) , Uvcc 



de naissance, mai» Italien par 
choix ; homme d'esprit et très- 
instruit. 11 eut une grande part 
à la révolution de Venise , en 
1795.Il a rédigé plusieurs jour- 
naux et fait quelques pièces de 
théâtre. Il a été un des secrétaires 
«lu conseil d'Etat du Royaume. 
On lui doit une traduction enri- 
chie d'excellentes notes d'un ou- 
vrage intitulé : Analyse du Code 
Napoléon , par le jurisconsulte 
français Malleville. 

RI VA, peintre milanais. Il s'est 
particulièrement appliqué à co- 
pier scrupuleusement les ouvrages 
anciens et y a réussi jusau'à un 
certain point. Une copie d'un ta- 
bleau de Léonard de Vinci , par 
M. Riva, attira , en 1811 , l'at- 
tention des curieux. On ne sait 
s'il faut beaucoup féliciter l'au- 
teur «l'un pareil talent qui tend à 
multiplier certains tableaux très- 
estimes que l'on fait passer dans 
le commerce pour des originaux , 
quoique ce ne soient que des copies. 
Il vaudrait mieux sans doute cher- 
cher à marcher sur les traces des 
grands maîtres, que de les copier 
aussi servilement. 

ROITTI (Vincent). Il a publié 
à Milan un ouvrage ayant pour 
titre : De la Monarchie , essai 
philosophico-polilique. Cet ou- 
vrage, écrit en style de rhéteur, 
contient cependant des vues sages 
et des raisonneraens logiques fort 
exacts. 

ROLLA (Alexandre), membre 
du conservatoire royal de Milan, 
et premier violon du grand théâ- 
tre de la Scala. Un des plus habiles 
virtuoses de l'Europe , particu- 
lièrement sur l'alto. Ses concer- 
tos de violon ont toujours attiré 
une foule prodigieuse d'amateurs. 
Comme compositeur, ou ne doit 
à M. Rolla que de la musique 
instrumentale. 

ROMAGNOSI (Jean-Domini- 
que ) , de Parme , professeur de 
droit civil à l'université «le Pavie , 
et ensuite dt hante législation aux 



écoles spéciales de Milan , amauti 
de la métaphysique. Ses ouvrages 
sont un peu abstraits ; tel est ce- 
lui ayant pour titre : Genèse du 
droit pénal, et son introduction 
à l'étude du droit public univer- 
sel. Ils sont cependant estimés par 
les jurisconsultes. Ce qu'il a écrit 
avec le plus de clarté, et en se 
mettant à portée de tous les es- 
prits, est un discours sur cette 
question : Quel est le gouverne- 
ment le plus propre d perfection- , 
ner la législation civile'/ 

ROM ANC (Louis de). Il a pu- 
blié, en 1807, a Milan, un ou- 
vrage intitulé -.Coup dœil philo- 
sophique sur lè pay s occupé par 
les cosaques du Don , ancienne- 
communication découverte entre 
la mer Caspienne, la mer d'Azof. 
et la mer Noire. On avait déjà 
quelques vues sur cette contrée : 
aussi le livre de M. Romanô ob- 
tint-il, à cause des faits qu'il con- 
tient , et de l'opportunité , un 
succès de circonstance* 

ROSCALL1 (Charles), Brcscian. 
Poète épigrammatiste distingué. 
Mort le a4 novembre 1811. 

ROSINA (Gaétan), chimiste- 
naturaliste. Cet homme laborieux, 
observateur infatigable de la na- 
ture, a prouvé que l'on pouvait 
arriver à d'utiles découvertes avec 
le bon sens et l'expérience, et sans 
le secours des hautes théories et 
l'apparat brillant de la science. Ou 
lui doit des observations estimées 
sur le mouvement interne des 
corps, qu'il a consignées dans un 
mémoire géologique qui a obtenu 
un prix de l'institut. Ce fut un 
des plus habiles pharmaciens at- 
tachés au service militaire, du 
royaume d'Italie. Il a publié, en 
outre, des recherches minéralo- 
gico-ehimiques sur les vallées de 
l'Ossola , en indiquant le moyen 
d'en extraire de l'or, extraction 
qui en avait été jugée jusque alors 
impraticable. 

, ROSMIM (Charles de) , savant 
biographe, né d'une famille noble 
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de TtoTérefo Membre de l'ins- 1796, ami tres-fervent de la 

tifut. On lui doit un grand non*- berté, plut tard le complaisau* 

brc d ouvrages estimes , et parti- servile des hommes à qui il sup* 

euuerement la yie de Guarino posait quelque pouvoir. 11 était 

et de sesdisciples et celle de secrétaire eï chef de division an 

trancoisFrielfô deTolentmô. Il ministère de l'intérieur. Mon 

a publie récemment une histoire en 1821. 

de Milan dont les journaux ita- RUFFtNr, de Modène , profe*- 
liens et français ont parlé avec seur à l'école railrtaire de cette 
uriccr tr • > , « . ville. Il a publié on cours de raa- 
^ , VrV^h de R *» no V thématraues, remarquable par l'or- 
membre de l'institut , secrétaire de dre, la clarté et le mode qu'il in- 
la direction générale de Finstruc- dique pour la solution des équa- 
tion publique , versé dans les lit- tkms du pre mier degré contenant 
««ratures grecque et latine, mal» plus de deux inconnues, 
dune érudition- un M* atfdttff RUGA, ancien avocat, un <fc» 

Ca !$ e i feu* mot } tré ■ et * 1 797 «t trois membres du comité puovfc- 

>795, le zélé partisan du régime soire du gouvernement après hr 

démocratique. On lin doit une victoire de Marengo. On le vit 

traduction- en vers des idylles de acquérir dans cette place une for- 

pneit 6 ' R î 08C T nu5 et Bion - tune considérable qu'il dissipa en 

Ai«i t ' * ^"^es , avocat aussi peu de temps qu'il l'avait 

distingué, et professeur de droit à acquise. NapoléonV devenu roi , 

Fumveraité de Bologne, homme n'appela M. Ruga à aucune fbmv 

£un esprit fin et d'une éloquence tforî. 

pénétrante. On lui doit plusieursr RUGGIERI , Milanais. Il a fart 

Ouvrages am décèlent sôn profond la campagne dePologne, a assisté 

To^irt aux 8 * s de C 0 * 1 ** cl de StraU 

ROSS Wl , de Pesaro, célèbre aund. H fut nommé général dé 

compositeur dont les produetioDS- brigade eir Espagne , où il com- 

sont aujourd'hui goûtées de toute mandait le 1*' régiment dinfen- 

De ™ tr !° « Pohbio, terie légère. Dans la dernière 

Ljura , Tancreai ,la Gazza ladra campagne d'Italie , il faisait partie 

* une foule d autres opéras lui de la 5" division . commandée par 

RoXt™? C * rt 'P ut f tlon « ** général Palomblni. M. Ruggier* 

ROTTIGNL U se montra, en est un bon officier. 



S. 

SA.BATTI (Antoine), ltse mon- 
tra très-zélé patriote à l'époque 
(Ve la République Cisalpine, et 
fat nommé commissaire de la 
comptabilité, place dans laquelle 
il fut confirmé par Napoléon , 
devenu roi'. On lui doit un Ta- 
bleau statistique du département 
du Mella. 

SACCO , docteur en- médecine,- 
directeur général de la vaccina- 
tion dans le Royaume. Ce médecin sivement secrétaire ~ iàuSuTde 
a* rV g^ 61 P myt * «'instruction publique , inspecteur 
«e zele dans la missioii dont il des grands tnéâtrei dans la dapi*- 



était chargé, et n'a pas peu éon- 
tribué à accréditer la méthode de 
la vaccination. Il a publié, en 
1810, un traité sur cette matière. 

SALFI (Franc;, Calabrois. Sé- 
duit par les charmes de la liberté , 
il fut un des premiers Napolitains 
qui se rendirent dans la Cisalpine, 
et y plaida éloquemment la cause 
de 1 indépendance nationale.' à 
1 * et à Milan. Il fut succès 
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talc, professeur d'idéologie et 
d'histoire au gymnase île Brera., 
professeur de diplomatie et de 
droit public. Il a écrit sur le ca- 
ractère de la maçonnerie moderne, 
dont on l'a vu zélé propagateur. 
M. Salfi est d'ailleurs un homme 
de mérite , auteur de plusieurs 
écrits politiques, philosophiques, 
et de tragédies. Il vit aujourd'hui 
à Paris en philosophe, et continue 
l'Histoire littéraire d'Italie , en- 
treprise par Ginguéné. 11 a publié 
en français plusieurs opuscules lit- 
téraires* et philosophiques. 

3AL1MBEN1. Ayant montré, 
de* l'origine de la révolution, 
beaucoup de zèle pour l'indépen- 
< lance de son pays , il fut envoyé 
comme député aux comices de 
"Lyon. 1.1 a été général de brigade, 
et chargé, pendant quelque temps, 
du portefeuille du ministère de la 
guerre. 

SALOMONI (Ange), employé 
au ministère de la justice. On lui 
doit la publication d'un recueil 
ayant pour titre: Mémoire* his- 
torico-aiplomaiiques des ambas- 
sadeurs , chargés d'affaires , 
corresjyondans et délégués, que 
la ville de Milan envoya à 
divers princes, depuis l'année 
\boa jusqu'en 1796. Cet utile re- 
cueil peut être considéré comme 
le supplément nécessaire des di- 
verses histoires de Milan. 

SALVATOR (Charles), Mila- 
nais. Journaliste et agent poli- 
tique. Il fut un des premiers fau» 
t<i u s de la révolution de 1796, 
prêcha la liberté de vive voix et 
par ses écrits. Sa vie est un tissu 
d'aventures extraordinaires,- mais 
sa conduite nuisit beaucoup à la 
cause qu'il voulut servir. 

SALYI. Drescian. Savant bi- 
bliopole. Dans l'origine de la ré- 
publique, il concourut à l'admi- 
nistration de son pays, et y fit 
preuvede zèle. Homuied'un esprit 
très-modéré , et qui a des lumières 
bibliographiques. 

SALVtOU, noble bolognais, 



poète lyrique distingué. Il mon- 
tra beaucoup de zèle pour la ré- 
forme politique en 1796, et siégea 
parmi les législateurs sous la ré- 
publique* 

SANFERMO (Roch), ancien 
secrétaire de la république de 
Venise. Diplomate très -délié. Il 
se déclara pour la réforme poli- 
tique de son pays. Napoléon le 
nomma conseiller d'Etat du 
royaume d'Italie. Ses lumières fu- 
rent souvent utiles au corps dont 
il faisait partie. 

SAN-GIORGIO (Paul \ profes- 
seur de physique au lycée de Mi- 
lan , zèle patriote. U a publié en 
un essai sur les théories mo- 
dernes du feu , d'où il résulterait 
que sa nature serait encore in- 
connue. 

SAN-QUIRICO. Un des plus 
habiles peintres -décorateurs de 
l'Italie. Il a porté ses talens en 
France, où ils sont justement ap- 
préciés. 

SCARPA (Antoine), né au 
château de Motta, dans le Trevi- 
san, en 17 55. Célèbre médecin, 
chirurgien, professeur de cliniquo 
et d'opérations chirurgicales à 
l'université de Pavie, membre de 
l'institut et de toutes les sociétés 
savantes de l'Europe. 11 fut un 
des Italiens qui virent avec regret 
la révolution de 1796 en Italie, et 
qui aperçurent le danger des idées 
nouvelles. U refusa le serment 
qu'on exigeait alors des profes- 
seurs et de tous les fonctionnaires, 
ce qui le fit exclure de l'université. 
Sa célébrité l'y fit rentrer en 1 boô. 
M. Scarpa est l'auteur de divers 
ouvrages trés-estimés sur la chi- 
rurgie, ouvrages traduits dans 
toutes les langues, et parmi les- 
quels nous citerons celui sur les 
maladies des yeux , et ses olwer- 
vations sur les anévrismcs.M. Scar- 
pa est, en outre, un amateur très- 
distingué des beaux-arts. Il a for- 
mé une galerie qui renferme la 
collection des meilleurs peintres 
italiens. 
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SCE VOLA (Louis), littérateur 
brescian, qui embrasai avec ar- 
deur la cause de la révolution , ou 
1796. II fut professeur de rhéto- 
rique au lycée de Brcscia , et con- 
servateur en second de la biblio- 
thèque de Cologne. On a de lui 
plusieurs tragédies, entre autres 
Innihal en Hythinie, tragédie 
saus femmes, sans amour, et qui 
ollre cependant de l'intérêt, et est 
versifiée avec talent. 

SCHIASSETTI, Romain, bon 
officier de cavalerie, qui s'est éle- 
vé, j>ar sa bravoure, au grade de 
général de brigade. Mort des fa- 
tigues de la guerre qu'il fit en 
Espagne. 

SCOPOLt (Jean), fils du cé- 
lèbre médecin de <e nom. 11 fut 
successivement secrétaire- général 
de la prélecture du département 
de l'Adigc , de la provéditure 
en Daluiatie, préfet du départe- 
ment du Bas-l'o, «lu Tagliamento, 
conseiller d'Etat et suecesseur de 
M. Muscat i dans la direction gé- 
nérale de l'iiurtruction publique. 

SCOTTI (Cosmc-Galcas), bar- 
nabîte, professeur d'élo<piencc au 
lycée de Crémone. 11 a publié, en 
iyo6,dcs nouvelles morales ayant 
pour titre : Le Giornute delBern- 
ùo, ouvrage très-propre, par la 
pureté du style et le choix des su- 
it ts, à être pï.icé dans les mains des 
jeunes gens del'un et l'autre sexe. 

SCROFANl, sicilien, littéra- 
teur distingué. Il montra l>eau- 
coup de zèle pour les principes 
de la réforme politique, et coo- 
péra à la rédaction de quelques 
feuilles publiques sous la Répu- 
blique Cisalpine. On lui doit une 
brochure politique intitulée: Tut- 
ti hanno torto, où il attaque avec 
véhémence la vieille aristocratie. 
U fut ensuite un «les plus grands 
admirateurs deFomparte, et pu- 
blia, entre autres ouvrages, un 
opuscule ayant pour titre : la 
(îui rre (le trois inois , qui est le 
récit animé de la mémorable cam- 
pagne d'ieua. 
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SERBELLONl (le duc). Il fut 
du petit nombre des nobles qui 
montrèrent beaucoup d'ardeur 
pour la réforme politique de 1796. 
Ce l'ut le premier ambassadeur de 
la République envoyé à Paris. Elu 
consulteur d'Etat à 1 époque de 
la victoire de Marengo, il mou- 
rut sous la vice-présidence de 
M. Mclzi. 

SERON, Français au service 
d'Italie, depuis le commencement 
de la République jusqu'à la fin 
du Royaume, non oflicier de ca- 
valerie. Il a été capitaine et puis 
major des dragons de la Reine. Il 
parvint , par sa valeur, au grade 
de colonel. Il s'est distingué dans 
toutes les campagnes d'Italie. 

SERTOR, Romagnol, auteur'du 
Conclave , drame satyrique con- 
tre la cour romaine, imité de Mé- 
tastase , dont il parodia quelques 
airs,- par exemple, celui-ci , en 
parlant du cardinal Zelada : 

Vorrei sentirmi dire 

Sngrctario di Stato, et pol mortre. 

Et cet autre : 

Il dolce papatu 
Vedcrsi rupire 
E pena , è mai tire 
Clic dir pua si puù. 

SEVEROLI, officier général 
très-distingué. Il a fait la guerre 
en Espagne, toutes les campa- 
gnes d'Allemagne , et a eu une 
jambe emportée en combattant 
les Napolitains lors de l'attaque de 
Reggio , en 18 13. Napoléon le 
nomma comte et le décora de tous 
ses ordres. 

SlVÏAJNCIM (Antoine), membre 
du directoire cisalpin en 1797. W 
fut chargé de la direction de la 
police sous le comité provisoire 
du gouvernement , en îbooj il W% 
nommé par Napoléon , devenu roi 
d'Italie, préfet du département 
«le l'Adigc, etappelo, dans les der- 
niers mois de la domination liai» - 
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çaisc , aux fonctions de commis- 
saire général potir les approvi- 
sijnnctnrus <le l'année ; admi- 
nistrateur plein de ïèle et de mé- 
rite. Napoléon lni accorda le titre 
de baron. 

SOAVE (Fâ-ançois), philoso- 
phe, poète et littérateur distin- 
gué. On lui doit plusieurs ouvra- 
ges élémentaires , utiles à la jeu- 
nesse et remarquables par rabouté 
et la solidité des principes. Il a été 
professeur de philosophie à l'uni- 
versité de Paris. Mort le 17 jan- 
vier 1806. 

SOGRAFI (Simon), de Pa- 
doue, avocat et poète dramatique. 
Parmi beaucoup de drames, mé- 
lodrames, comédies et composi- 
tions dont il est l'auteur , les plus 
remarquables pour le naturel et 
la fluidité du style sont: Les Con- 
venances théâtrales et Les Deux 
Pasquals. On lui doit aussi Hor- 
tensia, comédie à la manière an- 
tique, et qui a le malheur d'être 
ennuyeuse. 

SOLENOHI ( Vincent ) . chi- 
rurgien militaire. On lui doit la 
traduction du discours de Jean 
Bell sur la nature et le mode de 
soigner les blessures. 

SOMMARIVA, de LoJi, ancien 
avocat. Il s'est montré très-ardent 
patriote dès le commencement de 
la révolution et devint ainsi secré- 
taire du directoire cisalpin. A la 
rentrée des Français en Italie, en 
1800, il fut président du comité 
du gouvernement provisoire de 
la- République Cisalpine jusqu'en 
1802, et eut pour colL-gncs MM - . 
Visconti et Rtiga. Napoléon ne lui 
confia aucune fonction dans le 
Royaume. Il quitta l'Italie ppur 
s'établir en France. Il a acheté le 
titre de comte, sous le gouver- 
nement impérial, et encourage au- 
jourd'hui les arts dans sa nouvelle 
patrie. 

SOlftMENZARI, de Mautoue, 
homme de mérite et bon adminis- 
trateur. Il 1 fut un des plus zélés 
patriotes en 1796; il a été préfet 



du département du Reno. Ut e 
intrigue amoureuse , dans laquelle 
il se trouva le compétiteur d'un 
cardinal, oblige.1 à le faire chan- 
ger de résidence. Il fut nommé 
préfet du Passcriano. 1 

SOPRANZl ( Fidèle ) , ancien 
avocat. Il se montra chaud parti- 
san des idées nouvelles en 1796; 
et, par la protection du ministre 
plénipotentiaire français, fut nom- 
mé membre du directoire cisal- 
pin ; il dut se réfugier en France 
en 1799. Après la victoire de Ma- 
rengoil a été eonsulteur d'Etat et 
figura, comme dépuBé, aux co- 
mices de Lyon. M. Sopranzi a été 
dans le Royaume, conseiller à la 
cour de cassation. 

SPIRrDIONE ( Berioli ) , arche 
véquc d'Urbin , ecclésiastique très- 
dévoué à Napoléon , et qui , par 
cela- même, était vu d'assez man- 
vaisceil parla cour de Rome. Il pu- 
blia, en 1808, une lettre pastorale 
qui n'est que la paraphrase de ce 
mot de I. C. « il faut rendre à 
Dieu ce qui est à Dieu , et à Cé- 
sar ce qui est à César. d Napoléon 
le nomma- sénateur.- 

SQUA DRELL1 ( André ), sa- 
vant jurisconsulte f un des mem- 
bres les plus éclairés du barreau 
milanais. Son discours sur la va- 
lidité des contrats des biens natio- 
naux passés depuis le mois de 
mai 1796 jusqu'à la fin d'avril 
1799 , et publié pendant la domi- 
nation autrichienne, lui a fait un 
grand honnenr. Mort en 1808. 

STAURENGHI. Il se montra 
très-chaud partisan de la rélôrme 
politique de l'Italie , en 1797. " 
tut d'abord sous-préfet à Pavie , à 
Gradisca, et en suke préfet du 
département du Musone; admi- 
nistrateur capable, échiré et plein 
de zèle. 

STRATICO ( Simon ), Dalmate, 
professeur très -distingué de phy*- 
si«ue à l'université de Padoue.N.. - 

Eoléon le nomma sénateur, mem- 
re et président de l'Institut. 
Homme qui unissait une science 
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profonde â beaucoup d* aménité , Littérateur et poelo distingué. On 

et qui conserva une grande frat- lui doit une traduction en vers 

cheur d'esprit dans un âge avancé, des Hymnes de Callimaqui. 
STROCCHl (Denis), de l'aura. 



TADINI, mathématicien pro- 
fond et un des meilleurs hydrau- 
ficiens de la Lombard ic. 11 a été 
ministre de l'intérieur sous la Ré- 
publique Cisalpine, et remplit les 
fonctions de son ministère avec 
beaucoup de distinction , et une 
grande habileté. Il se montra le 
zélé partisan de l'indépendance 
de son pays. 

TAGLIONI, de Bagnacavallo, 
jurisconsulte très-distingué, très- 
versé dan9 la connaissance des 
textes , homme d'une grande ca- 
pacité et d'une mémoire prodi- 
gieuse. Il contribua beaucoup à 
accréditer le nouveau Code par sa 
Comparaison avec les lois romai- 
nes. 

TAMASS1A (G.), de Manf oue, 
très-chaud patriote, membre du 
Corps législatif et du collège élec- 
toral des doctes. Dans le royaume 
d'Italie, il a été sous-préfet de 
Lecco , secrétaire-général dn mi- 
nistère de l'intérieur, et préfet 
du Lario. Homme d'un esprit très- 
cultivé. On lui doit plusieurs ou- 
vrages, entre autres : Le Tableau 
économique des cantons de Ta- 
ceno et Lecco , 4-'' arrondissement, 
département du Lario; et un au- 
tre ouvrage ayant pour titre : Du 
But de la Statistique. 

TAMBRONI, Bolognais, consul 
do Jroi d'Italie auprès du gouver- 
nement pontifical. Homme ins- 
truit. A l'époque où l'on suppo- 
sait que Napoléon voulait rendre 
l'indépendance à la Pologne', il 
publia une histoire abrégée de cet 
Etat, où il se montra, comme beau- 
coup d'autres , dupe des vues du 
conquérant. 

TAMBRONI ( Clolilde ), sœur 
du précédent. Ella occupa avec 



distinction la chaire de langue et 
de littérature grecques à l'uni- 
versité de Bologne. Ayant refusé , 
en 1797 , de prêter le serment de 
haine à la royauté, qu'on exigeait 
alors , elle se retira en Espagne et 
ne reparut en Italie nue lorsque 
l'ordre et la tranquillité furent 
rétablis. Mademoiselle Tambrool 
était très-versée dans la connais- 
sance de la littérature grecque, et 
écrivait , dit-on, très-élégamment 
en vers dans cette langue. EHt 
publia, en 1806 , le discours d'i- 
nauguration qu'elle avait pro- 
noncé le 2 janvier de la même an- 
née , à l'ouverture des cours de 
l'université: on y trouva l'érudi- 
tion unie à l'élégance. Morte à 
Bologne , en 1817. 

TAMBURINI (Pierre), né à 
B rescia , le 1 er janvier 1737, pro- 
fesseur émérite de droit naturel 
et des gens, à l'université de Pavie, 
et membre de l'institut. Savanï 
théologien , très-versé aussi dans 
la jurisprudence. On a de lui des 
Lt-oons de morale et de droit , ou - 
vrage publié à Pavie, de 1806 êr 
1B12; un Traité du droit naturel 
et politique, et enfin des Elémens 
de droit naturel avec un tableau 
de jurisprudence universelle. Mais 
son ouvrage le plus remarquable 
est celui sur la puissance tempo- 
relle du pape. 

TASSOM, citoyen éclairé, hon- 
nête et ami de son pays. Il fut 
membre du Corps législatif et 
chargé d'affaires de la République 
et du Royaume, en Toscane, «rt 
montra beaucoup de lumières, de 
fermeté et de tact dans l'exercice 
de ses fonctions. 

TESTA (Joseph), professeur de 
cllni^eiiK^icafe à l'université de 
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Bologne. Il a publié eu 1807, à 
Crema, un opuscule ayant pour 
titre : Des Actions et réactions or- 
ganiques, ou queluucs proposi- 
tions élémentaires de pathologie, 
«le nosologie et de clinique; en 
1810, un ouvrage intitulé : Des ' 
maladies du cœur, de leurs causes, 
de leur nature, de leurs symptô- 
mes et de leur cure. 

TESTI, conseiller d'Etat et sé- 
nateur. Il tenait, à Milan , le por- 
tefeuille des relations extérieures 
sous la dépendance du ministre 
tic ce département , M. de Marcs- 
oalchi , qui résidait à Paris. A la 
chute du gouvernement français 
en Italie, M. Tcsti refusa de faire 
partie des députés du sénat CRli se 
reudirent à Mantouc auprès du 
prince Eugène. Homme instruit 
et bon diplomate. 

TH1.LLIE, avocat, néàMilan. 
11 échangea la toge contre \\ pce, 
et parvint au grade de général de 
division, par ses vertus militaires 
et'son intrépidité. Un boulet de ca- 
non termina glorieusement sa vie, 
en 1806* , au siège de Colbcrt en Po- 
méranie. L'armée italienne a élevé 
un monument à sa mémoire. 

TICOZZI [Etienne .Zélé par- 
tisan de la rélorroe politique, en 
1796, il dut se réfugier en France 
en 1799. Il a été sous-préfet à 
Massa et Carrara, secrétaire gé- 
néral de la préfecture de la Piave, 
et préfet du département du Haut- 
Pô. Amateur intelligent des arts. 
On lui doit un ouvrage sur la vie 
du célèbre Titien. 

T1NELLI (Jean), professeur de 



lx>tauiquc au gymnase de Man- 
touc. Il a publié, en 1809, nn ou- 
vrage ayant pour litre: Diction- 
naire élémentaire tle bukinique. 

TOMBE, chef de bataillon. Em- 
ployé à l'état-major de l'armée 
d'Italie. 11 a publié, en 1811, un 
voyage aux Indes orientales, fait 
dans les années 1802, 1800, i8oi, 
i8o5 et 180C. 

TORDOUO , Milanais. Il se 
montra le partisan des chan^c- 
mens qui s'opérèrent dans sou 
pays en 1796, fut nommé com- 
missaire ordonnateur ou chei <le 
la 5 e division du ministère de la 
guerre, et chargé, en 1802, du 
portefeuille de ce départ emcnl. 
Homme plein de zèle, de mu urs 
douces et de l'esprit le plus con- 
ciliant. Il fut employée!» qualité 
de commissaire ordonnateur jus- 
qu'à la fui de la domination fran- 

' TRÊVES, deVeiusc.Trcs-riçhc 
négociant, président du collège 
électoral des commerçans , prési- 
dent de la censure, et chevalier 
de la Couronne-de-Eer. 

TRIVULZI, Milanais. 11 a été 
ministre de la guerre de la Répu- 
blique Cisalpine, et remplacé pu 
le général l'iuo. Mort en i8Ô3 , 

Séuéral de division , couimaudaut 
e la division italienne sur les 
côtes de l'Océan, au camp de 
Boulogne. 

TRIVULZI (Jacques), cham- 
bellan à la cour d'Italie. Amateur 
distingué des arts qu'il cultivait 
et encourageait. 



VACCARI (Louis), Modenais, 
secrétaire d'Etat sous la Républi- 
que Italienne. 11 conserva la mémo 

S lace sous Napoléon , devenu roi 
'Italie, Oui le nomma de plus 
conseiller d'Etat et ensuite minis- 
tre de l'intérieur, place au-dessus 
de ses forces, mai» où il arriva 



par une intrigue à laquelle il était 
étranger, comme on le verra dans 
cette histoire. 

VADORI ( Elisabeth ), Véni- 
tienne. Femme d'esprit qui figura 
parmi les partisans de la réforme 
politique, d'abord à Venise et en- 
suite dan» la Cisalpine. On la 
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comparait, pour son républica- 
nisme , à madame Kolaud. Elle 
en dernier lieu le docteur 

VALDASTRI ( Udefonse ), cx- 
iésuik*, professeur et secrétaire de 
l'académie des sciences, des belles- 
lettres et des arts de Mantoue. On 
lui doit un ouvrage ayant pour 
titre : Leçons d'analyse des idées. 

VALDRIGHI, de Modènc, pro- 
fond jurisconsulte, membre du 
conseil législatif sous la Répu- 
blique Italienne. 11 se rendit à 
Paris en i8o5, avec la consulte 
d'Etat, pour demander que cette 
république fût changée en royau- 
me. Il fut nommé ensuite procu- 
reur général près la cour de cassa- 
tion, et conseiller d'Etat. 

VALDRIGHI , Modenais , frète 
du précédent. Avocat près la cour 
de cassation, et professeur distin- 

Sé de droit civil au lycée de 
ilan. 

VALERIO da POS, deCarfou, 
dans la province de Bellune, villa- 
geois. Eutranic par un goût irré- 
sistible pour la poésie , il justifia 
le mot d'Horace :Poetœ nascuntur. 
Depuis son. enfance jusqu'à l'âge 
octogénaire , il écrivit en vers de 
tous les niètres. Son style est plein 
d'images, et quelques-unes Je ses 
poésies peuvent résister à l'exa- 
men des Aristaroues les plus sé- 
vères ; elles ont été imprimées, et 
démontrent combien un génie na- 
turel l'emporte sur les ellorts de 
l'art. 

VALERIANl (Joseph), de Ve- 
nise y jurisconsulte et littérateur. 
Animé par des vues de bien pu- 
blic, et croyant apercevoir dans 
les changeniens qui se préparaient 
le bonheur de sa patrie, il seconda 
avec ardeur la réforme politi- 
que en 1797, s'attacha à cm prou- 
ver l'utilité dans plusieurs jour- 
naux, à Venise, a Bologne et à 
Milan, après le traité de Carapo- 
Forniio. Obligé de se réfugier en 
France lors de la retraite des ar- 
mées françaises, en 1799, il *'$ 



adonna à l'étude <le la langue et' 
de la littérature françaises. Hentvé 
en Italie, au retour îles Fiançais, 
il renonça à la politique et se 
consacra tout entier a la jurispru- 
dence. U a commenté judicieuse- 
ment et traduit les ouvrages les 

f>lus estimés des jurisconsultes 
rançais > entre autres le l'ut hier 
et les Cours de droit civil, par 
MM.Delvincourtet Bernardi. lia 
occupé y avec distinction , une 
chaire de droit dans le lycée de 
Bellune. 

VALERIANl (Louis), de Bagua - 
cavallo, savant professeur d'éco- 
raie politique à l'université de 
Bologne. U a été membre du Corps 
législatif et du collège électoral 
des Doctes. On a de lui plusieurs 
ouvrages estimés , et où il unit 
une vaste érudition à une sage 
application de ses théories. 

VALERIANl ( Ludovic), de 
Rome , écrivain élégant et politi- 
que profond. 11 a été professeur de 
droit au lycée de Brcra, à Milan. 
On a de lui une bonne traduction 
de Tacite, et un commentaire sur 
les lois des douze tables* 

VALLl (Eusèbe). Il a publié , 
en 1806 , un ouvrage sur les Fié- 
vres périodiques secondaires, ou 
autrement dites irritantes. 

VELO (Jean-Baptiste), de Vi- 
eence, littérateur, professeur d'élo- 
quence à l'université de Pavic. Il 
se montra très-favorable un nou- 
veau système. Ou a de lui un ou- 
vrage ayant pour titre : De l'Élo- 
quence, et un recueil de poésies. 

VENERI,. ministre du trésor 
de la République Italienne. Il con- 
serva la même place lorsque cette 
républiquefut convertie eu roy a u- 
me. Fonctionnaire intègre , et pro- 

5re à ce ministère par son esprit 
'ordre. Napoléon le nomma comte 
et sénateur. 

VENINI (l'abbé François). Il a 
publie', en i8o4, i8o5 et 1806, 
de 9 Elément de mathématiques 
estimés, à l'usage des écoles et. 
Igrcûc*. 
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VENTURI, membre du Corps lé- 
«isl.it if et agent diplomatique de 
ta République et du Royaume en 
Suisse. Homme distingué par ses 
connaissances en mathématiques, 
dont il a publié plusieurs etttJi 
estimés. Il Fut envoyé à Paris pour 
se concerter avec plusieurs sa vans 
tr.inr.iis sur l'établissement, en 
folie, du nouveau système des 
poids et mesures. 

VENTUROLI, professeur à 
l'université de Bologne. On lui 
doit un mémoire su II* EJJlusso 
pôr i tuhi àddizionali. 11 est im- 
primé dans le tome 12 des Mé- 
moires de la Société italienne des 
sciences. 11 a aussi publié, dans 
le tome l4, ' un autre Mémoire 
sur le pendule hydrométrique. 

VKROKESE (Ange), fille d'un 
villageois. Quoique sani études, 
elle montra , dès son enfance , un 
véritable génie pour la poésie lyri- 
que et pastorale. L'abbé Cesarotti, 
frappé de ses dispositions, les cul- 
tiva, et cette femme dévint une 
de ses élèves les plus distinguées. 
Elle a publié, sous le nom arca- 
dique de Agliaja sinassilide , 
plusieurs recueils de rime pasto- 
rali, remarquables par la délica- 
tesse de l'expression et le sel épi- 
grammatique. 

VURRl (Charles), sénateur, 
homme de mérite. On lui doit un 
ouvrage ayant pour Wlrc : Essai 
d'agriculture pratique sur la 
culture des mûriers et des vignes, 
fruit de 20 ans d'observations. 

VEHRI (Alexandre), Milanais , 
littérateur distingué. On lui doit 
particulièrement un ouvrage ayant 
pour titre : Jset nuits romaines 
au tomlteau des Scipions J ou - 
▼rtgétpji a été traduit dans toutes 
1rs langues de l'Europe. Mort en 
1806. 

V1ANFXLO , de GWogeia. 
Homme «l'esprit et d'un excellent 
ïoût en littérature. Il exerça d'a- 
bord la profession d'avocat avec 
distinction, fut nommé procureur 
<1u roi piv* la cour de justice du 



Tagliamenlo, et ensuite prè* celle 
du Crostolo. 

VIGANO (Salvator).Le premier 
parmi nos chorégraphes. Les ballets 
de Promèthée, d' Andromaque , 
de la Festoie y lui ont acquis une 
juste célébrité. C'était, en outré, 
lin homme excellent. Il est mort 
à Milan, le îp août 1821, pleuré 
de tous ceux qui Pont connu.Tous 
les comédiens de cette capitale 
Ont assisté \ se* obsèques. 

VILLATA, Milanais, aide de 
camp du prince vice -roi. Il fui 
nommé général de brigade lors- 
qu'il cegsa ses fonctions auprès du 
prince. 

V1SCONTI, archevêque de Mi- 
lan. II fut appelé aux comices de 
Lyon, et mourut, en cette occa- 
sion , dans un comité présidé par 
M. de Tallevrand. 

ViSCONTI (François). Il fut 
d'abord chargé d'aflaires de la Ré- 
publique Cisalpine en Suisse, et 
ensuite membre du comifé provi- 
soire de gouvernement en 1800. 
Quoique noble, il se montra fort 
ardent démocrate. Homme hon- 
nête, et qui ne voulut point par- 
ticiper aux concussions de ses 
collègues. 

VlSMARA.Ilfutundcs 

premiers 

a se déclarer pour la réforme po- 
litique, et nommé membre du 
Corps législatif de la République 
Cisalpine. Les Austro-Russes l'exi- 
lèrent aux Rourhcs-de-Cattaro, en 
J 799i avec k* niMecin Moscati, et 
d autres patriotes. Il a été dans le 
Royaume secrétaire général du 
ministère de l'intérieur, préfet à 
Como et à Mantone. 

VITMAN (l'Abbé Fulgcnee), 
professeur de botanique an lycée 
•le Rrera. Appelé par l'impératrice 
Marie-Thérèse à l'université de 
Pavic, il y fonda le jardin bota- 
nique, devenu depuis un des plus 
riches de l'Italie. Il passa ensuite 
aulycée de Milan , et ne contribua 
pas peu à y faire fleurir l'étude des 
plantes. On lui doit plusieurs ou- 
vrages estimés. Mort le 5 mars 1806. 
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V O LTAJ Alexandre ) , né à 

Corne je a6 février ^45 , célèbre 
physicieja , membre de l'Institut. 
Il n'est pas seulement l'inventeur 
.de la pile qui a pris son nom ; il 
a fait une heureuse application 4e 
la théorie électrique au phéno- 
mène de la grêle, et a consigné le 
insultât de ses savantes observa» 
tiens dans plusieurs ouvrages ; 
Napoléon honora et récompensa 

w 



son mérite en nommant M. Votta 

chevalier de la Couronne-de-Fer , 
de la Légion-d'Honneur, comte et 
sénateur. 

VOLPI (J.). On lui doit une 
traduction des Elément de Chi- 
rurgie, de A. G. Un: h ter. C'est un 
des traités les plus complets et les 
plus intéressons de chirurgie mé- 
dicale. 



WIDMAN ( Jean ) , patricien vé- 
nitien. 11 fut un des premiers à se 
déclarer pour la cause de la démo- 
cratie , devint membre du gou- 
vernement provisoire de son pays, 
fut obligé d'éniigrer sur le terri- 
toire cisalpin , et ensuite en 
france. 



WIDMAN, noble Vénitien, co- 
lonel du corps des gardes d'hon- 
neur de Venise. Il périt miséra- 
blement, avec presque tous les 
jeunes çens qui composaient son 
corps , a Kowno , dans la déplora- 
ble campagne de Moscou. 



z, 



ZAMBECC ARI , noble et riche 
JBolognais, célèbre aéronaute. Il 
périt malheureusement dans une 
expérience qu'il fit à Bologne en 
|8ia , après avoir dépense une 

Prtie de sa fortune à chercher les 
jyens de douner une direction 
aux ballons. 

ZORZI (Pierre-Thomas), Véni- 
tien, négociant droguiste. Il prit 
une part très-active à la catastro- 
phe qui a amené la chute de la 
république de Venise. Il suffit de 
dire qu il se chargea seul de la 
mission hasardeuse d'intimer au 
sénat vénitien , présidé par le doge , 
d'abdiquer ses fonctions, le mena- 
çant, en cas de refus, de faire in- 
vestir, par les patriotes, la salle où 
ie sénat était rassemblé , menace 
qu'il était bien loin de pouvoir 
réaliser. Les sénateurs vénitiens, 
loin de vouloir, à l'imitation des 
sénateurs romains, mourir sur 
leurs chaises curules, s'empressè- 
rent, saisis d'épouvante, de sous- 
crire à tout ce qu'exigeait d'eux 
tm audacieux sans appui. La té- 
ijdans cette cir- 



constance , lui fit beaucoup d 'en - 
nemis, et n'obtint pas même, par 
Ja suite , la récompense qu'il es- 
pérait de ceux qu il avait servis, 
Il fut cependant membre du Corps 
législatif de la République Cisal- 
pine, et (appelé a une place de 
juge dans le Royaume. M. Zorzi, 
nomme plus remuant qu'éclairé, 
s'est montré très-chaud partisan de 
la ira m '-maçonnerie. 

ZAMBO&I, physicien, Véro- 
nais. On lui doit la construction 
d'une pile sèche, laquelle, si elle 
ne peut remplacer entièrement 
l'appareil de Volta , peut lui être 
substituée dans beaucoup de cas. 

ZANOJA (Jean), secrétaire de 
l'académie des beaux-arts de Milan . 
Homme de goût et instruit. 11 a 
été professeur d'architecture au 
lycée de Brera. Mort en 1817. 

ZECCHIM, de Bologne. Il a été 
préfet du département «le la Bi co- 
ta. Homme d esprit et très-instruit. 
Il a tait preuve, dans l'exercice de 
ses fonctions , de beaucoup de 
prudence et de lumières. 
r ZOLA (Joseph), professeur à 



Digitized by Google 



rani vcrsité de Pavic , théologien la dernière campagne , if fut appelé 

distingué et profond érudit. Parmi aux fondions de gouverneur de 

ÈGê ouvrage» on distingue celui Mantouc. Napoléon Je nomma ha- 

ayant pour titre : Comrnentaritta l'on. 

de r«bus chrisuetnis ante Constan- ZULIAN [ ( François), médecin 

tÎTHim Magnum. Mort en 1806. célèbre. Son savant ouvrage de 

ZUCCHI, Modénais, militaire Aptylexiâ ,. prœsertim nerveâ >. 

distingué. Il a fait toutes les cam- Commentaria , mérite pari iculiè- 

pagnes d'Allemagne et d'Italie, et rement d'être rappelé. Mort «n. 

•'est élevé, par sa bravoure, au 1806» 
grade de général de division. Dans 
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PRÉFACE DE L'AUTEUR. ' 



On n'entreprend point d'examiner 
minutieusement les actes qui ont régi le 
Royaume d'Italie. Ce travail, qui ap- 
partient plus au légiste qu'à l'historien, 
offrirait peu d'intérêt. Dans un siècle oil 
les événemens se sont pressés avec rapi- 
dité, et où tant dé plumes se sont déjîi 
occupées a les décrire, il faut, si Fort 
veut être lu, ne s'attacher qu'aux points 
les plus importons. Il s'en faut beau- 
coup que tout ce qtii a été fait mérité 
d'être écrit. Une multitude d'événemens 
et de détails qui paraissent importans 
aux contemporains s'anéantissent de- 
vant la postérité, qui ne cherche, dans 
une histoire, que les faits caractérisa- 
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ques d'une époque , les principes géné- 
raux de gouvernement , les rues qui 
ont dirigé les souverains , l'état des 
mœurs, l'esprit et le degré de lumières 
d'une nation. C'est donc moins un 
examen détaillé des lois et décrets que 
l'on a rappelés sommairemement dans 
l'index chronologique, que l'effetde tant 
de mesures diverses sur le peuple âuquel 
elles furent appliquées, dont on se pro- 
pose de tracer un tableau animé et ra- 
pide, : 

Le royaume d'Italie a subsisté environ 
neuf années sous la domination françai- 
se. Satellite du grand Empire, il en sui- 
vait, avec fidélité, les mouvemens. Sous 
ce point de vue, et pour qui a considéré 
les vicissitudes de l'administration impé- 
riale, il y aurait matière k peu d'obser* 
yations; mais il est des circonstances ç\ 



• 
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des détails Je localité qui nous ont pan* 
mériter detre recueillie 

Les Français étaient descendus en Ita- 
lie sous Charles VIII , sous Louis Xlly 

sous François I er ; plus d'un siècle après > 
sousLouisXIII 5 sous deux de ses succes- 
seurs; enfin sous la république et le direc 
toire. Ils n'y avaient paru qu'armés, sui- 
vis de tous les fléaux qu'en traîne à sa suite 
une invasion , et n'avaient jamais réussi , 
malgré des prétentions si souvent renou- 
velées, qu a y obtenir Une domination; 
éphémère et très-circonscrite. 

En i8o5, un homme extraordinaire r 
dont le génie paraissait fait pour régé- 
nérer plusieurs Etats, si^ en forçant tous 
les ressorts du gouvernement, il n'eût 
fini par les briser, fonda, en Italie, une 
monarchie sur les bases de la République 

M JL- 

Italienne qu'il avait créée. Il donna & ce 
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royaume des statuts, des lois, un code, 
et délégua un Français, qu'il avait élevé 
au rang de prince, pour le régir sous sa 
dépendance. * 

C'est la mise en jet* des institutions du 
Royaume , ce qu'elles ont produit de 
bien, comme ce qu'elle^ ont fait de mal, 
que Ton s'est appliqué à observer dans . 
cette histoire. C'est le caractère des gou- 
vernés, l'esprit et la capacité des adminis- 
trateurs, dont on a tâché de donner une 
idée. On a signalé tout ce qui a paru bon 
et utile, en rendant justice a qui il ap- 
partient, sans dissimuler les vices inhé- 
rens au système, et les fautes qui ont été 
commises. 

A l'égard des hommes dont on a été 
appelé à parler, et dont plusieurs exis- 
tent encore , on s'est efforcé d'oublier 
i qu'ils ont amené avec eux tous les maux 
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résultans de la conquête, que cette his- 
toire a aussi pour objet de retracer. On 
ne s'est livré, sur leur compte, à aucune 
conjecture hasardée, ni k aucune inter- 
prétation maligne. On s'est imposé la loi 
de n'admettre que des faits avérés. 

Que si quelque prince ou quelque 
ministre trouvait dans cet ouvrage des 
vérités désagréables, nous leur rappelle- 
rions, avec l'historien de Charles XII : 
« Qu'étant hommes publics, ils doivent 
* compte au public de leurs actions ; 
» que c'est à ce prix qu'ils achètent leur 
» grandeur; que l'histoire est un témoin 
« et non un flatteur, et que le seul moyen 

« d'obliger les hommes à dire du bien de 
« nous , c'est d'en Taire. » 

L'auteur de cette histoire n'a partici- 
pé, sous le gouvernement dont il exa- 
mine les actes, a aucune faveur, et il 



icti 

tien a reçu aucun tort. 11 n'a donc pas 
plus de motifs de le louer par reconnais- 
sance que de le calomnier par rancune. 
Les hommes impartiaux et désintéres- 
sés qui le liront. lui rendront cette jus- 
tice , qu'il est demeuré aussi étranger à 
la flatterie qu'à la malignité. 

V 

11 n'a rien négligé pour arriver à une 
Connaissance exacte des faits. Journaux 
recueils, brochures politiques du temps, 
tout a été compulsé avec une serlipuleuls^ 
exactitude. Les archives des principales 
villes d'Italie lui ont été ouvertes; enfin, 
quoique témoin de la plupart des événe- 
mens qu'il rapelle , il a consulté les hom- 
mes les plus instruits et les mieux infor- 
més, qui n'avaient plus aucun intérêt à 
se taire, ni à déguiser la vérité sur une 
foule de particularités, et n'a considéré 
un fait comme avéré que lorsque le récit 
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concordant de plusieurs personnes qui 
ont pu en avoir connaissance , en établis- 
sait suffisamment l'authenticité. 

Malgré tant de précautions, il ne se 
flatte pas que plusieurs points ne trou- 
vent encore des contradicteurs. C'est un 
des avantages de l'histoire contempo- 
raine. Si elle consacre quelques erreurs 

importantes , elles peuvent facilement 

$ # * 

être relevées ou rectifiées. * 

a 0 « m | > $ I 

L'auteur aura atteint son but si , 
après avoir lu ce tableau rapide de l'ad- 

mm • / 

ministration du royaume d'Italie, le lec- 
teur en conclut, avec lui, que la meil- 
leure administration est celle qui se rap- 
proche le plus du gouvernement de la 
famille . et la plus mauvaise celle qui s'en 
éloigne davantage; que le pays le plus 

heureux est celui où le souverain ne se 

• • • 

» » • • f • • t V • »• 

contente pas de donner à ses sujets le ti- 

k 
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tre d'enfans, et se nomme leur père, mais 
où il se conduit comme tel : où il ne dé- 
cime pas les citoyens pour l'intérêt de son 
ambition ou de son amour-propre ; oîi les 
dépenses publiques, sagement balancées 
avec les ressources, ne sont accrues que 
dans des vues d'utilité générale; où il ne 
fonde qu'avec maturité de nouvelles ins- 
titutions, sans se laisser entraîner par 
une vaine ostentation ; où il se montre 
aussi économe dusang que de la substance 
de ses peuples ; où , enfin , les lois rendues 
aussi douces que possibles, et appliquées 
à tous sans exception, sont appropriées 
aux mœurs, au caractère et au besoin des 
gouvernés; qu'un tel pays n'est pas seu- 
lement le mieux administré, mais encore 

• * 

celui où le monarque recueille le plus de 
véritable gloire ; qu'enfin le souverain 
qui, aux yeux de la Jraison, a le plus de 
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droit à l'immortalité est celui qui fait 
le plus de bien aux hommes, et non ce- 
lui qui leur fait du mal d'une manière 
brillante. 

L'auteur aurait pu publier, il y a plu- 
sieurs années, l'histoire qu'il offre au- 
jourd'hui à la méditation des politiques; 
et elle eût, sans doute, obtenu plus de 
vogue en excitant une plus vive curiosité. 
Mais toutes les passions fermentaient en- 
core j les regrets, étant plus récens , en 
étaient plus amers. Il n'a pas voulu son- 
der des plaies trop douloureuses. Au- 
jourd'hui que les intérêts qui existaient 
alors ne sont plus les mêmes , que l'ordre 
social est établi sur de nouvelles bases , il 
est naturel de rechercher la cause des 
malheurs passés , pour l'instruction de la 
génération actuelle. 

Il a para à l'auteur que le moment de 
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publier son ouvrage était arrivé , et qu'il 
pouvait même recevoir des circonstances 
actuelles de TEuropè un degré d'utilité 
déplus, en excitant chez les peuples l'hor- 
reur des révolutions dont ils sont tou- 
jours les victimes, et en affermissant les 
souverains dans le noble désir de régner 
par la modération et par les lois. Il ne 
peut donc mieux terminer cette préface 
que par la pensée qu'il a choisie pour épi- 
graphe de son livre : « Heureux les peu- 
« pies régis par un gouvernement ami de 

• • - « f 

« la justice et de la paix, et qui fonde sa 
« gloire, non suîrespritd'envahissement 
« et de conquête, mais sur l'exacte exé- 
« cution des lois! » 

r »• r r j- 
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INTRODUCTION. 

• . . . . » • 

• » 

rs la fin du xvm e siècle , l'Italie comprenait deux 
monarchies , une théocratie , trois républiques aristocra- 
tiques , et plusieurs duchés. 

De tous ces Etats , differens de mœurs , de lois , d'usages 
et de dialectes , le royaume de Naples , qui occupe l'extréV 
mité méridionale de la péninsule , renfermait le plus de 
vices et d'abus. Asservi, en grande partie , a des barons 
qui reconnaissaient à peine le frein de l'autorité royale f 
cette autorité elle-même se trouvait malheureusement 
placée dans les mains d'une cour voluptueuse , qui n'avait 
trop souvent que le caprice pour guide. Les nobles jouis- 
saient, surtout en Sicile, de privilèges incompatibles avec 
un bon gouvernement : ils%vaient des douanes, des droits 
d'entrée, des péages sans nombre, des banalités. Quel- 
ques-uns de ces droits leur avaient été concédés par des 
souverains peu prévoyans. Ils avaient Usurpé les autres 
sous le règne de princes faibles. Les lois des anciens Nor- 
mands , des Lombards , des rois d'Aragon , les édits de la 
cour de Vienne , fruit des diverses dominations sous les- 
quelles ce royaume avait passé, le régissaient encore : 
mélange incohérent de dispositions et ae vues opposées 
ou contradictoires , elles laissaient à la justice une foula 
de faux-fuy ans , ou éternisaient les procès ; le clergé , jouis- 
sant d'un pouvoir immense ^ abusait quelquefois de son 
crédit sur un peuple inculte et peu éclairé; et les finances, 
établies sans règles fixes , étaient abandonnées h l'arbi- 
traire. Quoique Ferdinand IV ne pût toujours lutter avec 
succès contre tant d'abus , qu'il ne se sentait pas la force 
d'extirper, il n'en était pas moins aimé des Napolitains pour 



( a ) 

sa popularité , son excellent naturel et ses bonnet inten- 
lions. 

Les Toscans, plus- éclairés, étaient plus heureux sous 
le sceptre de Léopold , qui , destiné à monter sur le trône 
impérial, portait, en attendant, un œil attentif sur toutes 
les branches de Padministration de l'Etrurie, et y introdui- 
sait ou y maintenait, par des règlemens snges ou des ré- 
formes judicieuses, Tordre et la modération. On le vit, 
dans Pespace de vingt-cinq ans (de 1765 à 1790), diminuer 
les impôts, mettre de Pordré dans les finances, établir des- 
manufactures, accorder une liberté entière au commerce, 
supprimer le droit d'asile , ouvrir des chemins dans toute 
îa Toscane, simplifier les lois , et donner un Code que son 
successeur s'empressa cTadopter, et auquel il ne trouva que 
peu à reprendre. On a blâmé Léopold de ses tentatives 
pour changer la discipline de PEglise ,. parce que ces ten- 
tatives donnèrent lieu à une insurrection j mais il faut se 
souvenir qu'il n'est pas donné à l'homme de ne jamais 
errer, ni de prévoir ou de vaincre toutes les résistances» 

La tiare ceignait le front de Pie VI ^ souverain qui n'é- 
tait pas exempt de l'esprit de népotisme en quelque sorte 
inhérent «n trône pontifical , mais qui était animé du noble 
désir de se distinguer par des entreprises utiles (1), de faire 
refleurir l'agriculture, et d'améliorer l'administration des 
finances dans ses Etats. 

Hercule d'Est, duc de Modène, prîncebon , affable, hu- 
main, et très-instruit , unissait à un esprit d'équité qui fe 
faisait chérir de ses sujets une économie qu'ils blâmaient, 

mais qui n'était peut-être qu'un effet de sa prévoyance (2). 

■ • • • 



(r) Le dessèchement des marai* Pontina. * 

(s} Ce prince observateur disait, cji parlant de la Fiance, a un* 
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L'infant , duc de Parme , quoique élevé a l'école de fat 
philosophie et le disciple des Condillac et des Keralio t 
mettait peu à profit leurs leçons , ne suivait point t pour 
l'ordre intérieur, l'exemple du prince son voisin, et s'oc- 
cupait beaucoup moins que lui d'assurerja félicité du pays 
placé sous sa domination. 

L'Etat de Lucques , dans un territoire fort circonscrit , 
montrait tout ce que peut une heureuse combinaison du 
génie des habitans et de leurs ressources* 

Le Piémont, dénué d'une police active et vigilante, et 
quelquefois troublé par des bandes de malfaiteurs, vivait 
d'ailleurs paisiblement sous le régime un peu suranné de? 
ses anciennes lois. 

Gènes n'était plus ce qu'elle avait été lorsqu'elle dispu- 
tait h Venise le commerce du monde. Toutefois y un gou- 
vernement aristocratique, sagement pondéré , y laissait la 
voie des honneurs et des charges publiques ouverte a tous 
les citoyens qui se distinguaient par leurs vertus, par 
leurs services ou par leur industrie. 

La Lombardie , et tous les pays relevant de l'Empire , 
venaient de subir, sous Joseph II, des réformes un peu 
précipitées peut-être; mais ces réformes y avaient éveillé, 
plus qu'ailleurs, le désir d'améliorations nouvelles* plus en 
harmonie avec les besoins des habitans. 

Enfin, la république de Venise, parvenue depuis long- 
temps au faîte de la prospérité, ressentait le malaise de la 
langueur et de la décrépitude. Tous se» ressorts avaient 



philosopha qui voyageait dans ses Etats en 1781 : « II est impos- 
sible que ce royaume existe encore long-temps. Il est à la veille' 
«Tune crise ; elle arrivera. Elle sera, funeste, et Je m'attends à un* 
désorganisation tout entière. » 
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perdu leut élasticité. L'inquisition d'Etat, autrefois si re- 
doutable, n'était qu'une ombre d'elle-même, et n'en im- 
posait plus que par ses souvenirs; et selon une dame 
célèbre (M me de Staël), les Vénitiens étaient traités par 
leur gouvernement comme le grand -seigneur traite les 
femmes de son sérail , à qui tous les plaisirs sont permis , 
excepté celui dont elles font le plus de cas» 

Ainsi , à l'exception des Deux-Siciles , où le peuple ne 
sentait pas tout le malaise de sa situation, faute d'en 
imaginer une meilleure, on trouvait dans ces petits gou- 
vernemens les vices inséparables de toute institution hu- 
maine; mais, en général, ils étaient régis avec douceur. 
Si les citoyens ne pouvaient s'y livrer à ces spéculations 
hasardeuses qui , dans les empires plus étendus , leur pro- 
curent en peu de temps une fortune brillante ou pré- 
cipitent leur ruine; si les ambitions particulières, plus 
circonscrites , y" avaient moins de jeu , les citoyens y trou- 
vaient une compensation dans la sécurité dont ils jouis- 
saient j dans une vie exempte d'agitations politiques, et 
dans l'exercice des arts et d'une industrie bornée , mais 
suffisante. 

Ceux qui ont parcouru les villes de l'Italie septentrio- 
nale et de laToscaue, et même les moindres villages, à 
cette époque, et postérieurement, peuvent témoigner 
jusqu'où s'étendaient les vues et la prévoyance de l'admi- 
nistration. Les routes, les promenades publiques , les 
églises, les hôpitaux, les monumens, les théâtres, tout 
ce qui annonce le bien-être extérieur d'un peuple , était 
l'objet de l'admiration de l'étranger. 

L'homme est naturellement enclin à se laisser séduire 
par tout changement de situation , et à sacrifier les avan- 
tages préséns aux faveurs 1 d'un avenir incertain. Il faut 
reconnaître aussi qu'il est pour les gouverne mens des 
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crises inévitables, résultat * soit jde la vétusté des institu- 
tions, soit des altérations successives qui s'opèrent dans 
l'opinion des peuples. L'Italie touchait h Tune de ces crises. 

Les souverains de cette contrée 1 , confîans dans la sou- 
mission aveugle de leurs sujets accoutumés à une longue 
obéissance, vivaient dans une pleine sécurité, oubliant 
trop, peut- être, que la conduite des peuples commande 
une vigilante sollicitude. 

Ils furent réveillés de leur assoupissement , comme tous 
les potentats de l'Europe , par les foudres de la révolutioa 
française, qui éclatèrent en 1789. 

La nation française avait été amenée à reconnaître et 
a vouloir la réforme d'abus nombreux et invétérés. Cette 
reforme , entreprise avec plus d'impétuosité que de pré- 
voyance , sous un monarque bon , mais faible , la jeta 
dans l'arène sanglante des factions. 

Dès que les puissances voisines virent l'édifice monar- 
chique ébranlé et ruiné de toutes parts , quelques-unes 
d'elles accoururent pour y porter la main; mais il s'écroula 
avec fracas. Bientôt ces puissances ne purent avoir d'au- 
tre pensée que de se préserver elles-mêmes du péril qui f 
en les atteignant, pouvait compromettre leur existence. 
Moins de six années suffirent pour que le feu de la révo- 
lution s'étendît au loin. L'Allemagne et la Prusse furent 
les premiers Etats qui en ressentirent les atteintes. 

Avant que les Français pénétrassent en Italie, les prin- 
cipes qu'ils avaient proclamés, et qui amenèrent che* 
eux la subversion d'une monarchie de quatorze siècles , les 
avaient devancés dans la péninsule. Ils y avaient ete im- 
portés par leurs ambassadeurs , leurs chargés d'affaires , 
leurs adhérens, ainsi que par les feuilles publiques, que 
l'on recherchait et lisait partout avec avidité. Les Etats 
italiens , justement alarmés , crurent trouver leur salut, 
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« 

les uni dans leur accession a la coalition européene qui 
*'ctait formée; les autres, dans leur neutralité» Cette di- 
vergence de vues affaiblit leurs moyens de défense ; ils ne 
purent arrêter l'irruption des armées républicaines, qui 
gravirent les Alpes et ne tardèrent pas k les franchir, mal" 
gré les obstacles naturels et ceux d'une vive résistance. 
Quand le roi de Sardaigne eût perdu la Savoie, et que 
le Piémont fût devenu le champ d'une lutte meurtrière, 
U était difficile de supposer que les vainqueurs s'arrête- 
raient en si beau chemin. La vue de l'Italie enflamma le 
courage des Français , comme elle avait enflammé autre- 
fois le courage des soldats d'Annibal. Ils étaient, d'ail- 
leurs , excités par l'enivrement que leur gouvernement 
s'appliquait à entretenir, et qui leur persuadait qu'ils étaient 
appelés â être lei libérateurs et les régénérateurs des au- 
tres peuples 

Le vu* siècle avait vu Mahomet établir et étendre en 
Asie, par le sabre, la religion du Koran : on vit, dans 
le xvi|i e , les Français lever l'étendard contre une partie de 
-•Europe , et prétendre , par un nouveau genre de fana- 
tisme, lui imposer leur croyance politique. 

Les batailles de Montenotte, de Millesimo, de Mon- 
dovi, de Lodi, de Castiglione, de Roveredo, de Rivoli, 
du Tagliamento, suivies du traité de Campo-Formio, 
Signalèrent, avec éclat, la puissance de leurs armes. Les 
doctrines des Français, appuyées par leurs victoires, ger- 
mèrent et se répandirent , avec les vainqueurs , d'un bout 
de la péninsule à l'autre. 

Jl ne faut pas croire, toutefois, que le terrain fût pré- 
paré partout pour recevoir de telles semences. Quoique 
les ouvrages des Verri , des Filangieri , des Genovesi, des 
Beecaria , des Giannone, des Delfico, des Odazi, et autre* 
philosophes f eussent éveillé dans quelques esprits le désir 
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• * 

d'une réforme politique , ce désir se concentrait dans une 
classe peu nombreuse. Les révoltes qui éclatèrent k Vé- 
rone , h Pavie, kBinasco, à Milan, à Lugo, et dans d'autres 
lieux, furent des protestations aussi énergiques que vaine* 
contre le nouvel ordre de choses. Les Italiens, pour la 
plupart , se soumirent à la force et subirent le joug qu'on 
leur imposait. 

On a dit qu'en se confédérant , les gouvernemens de 
Tltalie auraient pu empêcher l'invasion de leur territoire ; 
mais cette union était difficile entre des Etats faibles, 
si voisins les uns des autres , qui trouvaient dans ce voi- 
sinage même un aliment aux jalousies et aux rivalités ; 
et qui se virent attaqués k l'improviste. Et puis , quelle 
digue opposer k l'exemple et k l'entraînement? 

Les hommes qui venaient dicter des lois k l'Italie con- 
naissaient d'ailleurs le caractère et la situation des peuples 
qu'ils voulaient révolutionner, et les leviers qu'il fallait 
mettre en usage. Us ne s'adressèrent ni k la noblesse ni au 
clergé, en possession de Ja richesse^ de l'influence et de la 
considération qui s'y' rattachent : ils n'auraient trouve que 
de la résistance. Ils ne recoururent point k la dernière 
classe du peuple : plongée dans une sorte d'abrutissement, 
soumise k l'aristocratie, dont elle tenait, en grande partie > 
sa subsistance , elle ne les aurait entendus ni secondés. 

Mais ils proclamèrent leurs principes de liberté et d'in- 
dépendance dans la classe mitoyenne, composée des avo- 
cats, des artistes, des gens de lettres, des commerçans , 
que la lecture des livres philosophiques français et natio- 
naux rendait plus enclins k goûter les innovations pro- 
posées; dont il est si aisé d'ailleurs d'éveiller Vambition en 
leur montrant des places et dos honneurs, et qui, parla 
nature même de leurs professions et de leurs études , sup- 
portent plus impatiemment toute espèce d« joug. Il no 
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fut pas difficile du les séduire et d'en entraîner un grand 
nombre en faisant briller à leurs yeux les avantages qu'ils 
pouvaient trouver dans un nouvel ordre de choses. 

On s'abuserait étrangement si Ton croyait que la con- 
quête de la liberté fut le véritable but des Italiens qui ap- 
plaudirent à Papostolat des novateurs, et qui le secon- 
dèrent. Les mots de liberté et de république n'étaient des 
talismans que pour les dupes, dont le concours est si néces- 
saire dans les révolutions. Il n'y avait pas un Italien éclairé 
et de bonne foi qui crût que l'on pût ramener son pays 
au temps des Cincinnatus et des Caton. Ce n'était pas non 
plus , comme on l'a vu , la tyrannie des gouvernemens 
auxquels ils étaient soumis qui leur faisait désirer un chan- 
gement de situation. Les siècles des Eccelino , des Uguc- 
cione , des Cane de la Scala , des Castruccio , des Pepoli , 
des Visconti , étaient déjà loin. La politique de Machiavel 
n'était celle d'aucun des cabinets de la péninsule. S'il y 
avait un vice dans les ressorts des États italiens , c'était la 
mollesse et le relâchement. 

Les novateurs sentirent combien cette disposition était 
favorable a la révolution qu'ils projetaient. Le mouve- 
ment une fois imprimé à la classe mitoyenne , les mécon- 
tens des autres classes s'y joignirent, et particulièrement 
les nobles endettés ou ruinés , dans l'espoir de rétablir leur 
fortune ou d'en fonder une nouvelle. Ainsi la conflagration 
gagna de proche en proche , et devint générale. Tous les 
peuples italiens , séduits et agités par un besoin factice de 
liberté, rompirent les liens qui les attachaient à leurs an- 
ciens souverains, et s'enflammèrent pour les idées démo- 
cratiques. C'est alors qu'on vit naître ces États éphémères, 
s ns consistance et sans appui, sous Us noms de Républi- 
ques Lombarde, Bolognaise,Modénaisc, Cispadanc,Trans- 
padane , Romaine, Ligurienne, Parthénopéenne. Le luxe , 
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l'état des mœurs , et plus encore les intérêts des princes 
dépossédés , étaient de grands obstacles à leur affermis- 
sement. . i 

Deux républiques aristocratiques, Venise et Gênes , 
dont l'existence remontait a des siècles éloignés , s'écrou- 
lèrent au milieu de l'ébranlement général. La première y 
en voulant résister au torrent, perdit son rang politique» 
La seconde changea , pour se conformer aux idées du 
temps, les bases de sa constitution, puis se perdit peu après 
dans l'Empire Français , comme un ruisseau dans un grand 
fleuve. 

Un homme' obscur, né dans une île de la Méditerranée , 
et dont la fortune devait , pendant vingt ans , étonner le 
monde et faire le malheur de l'Europe, avait fomenté nos 
discordes intestines. Il ne tarda pas à les maîtriser à son 
profit. 

Rcggio avait donné, la première, le signal de l'indépen- 
dance. Modène, Bologne, Ferrare, ne tardèrent pas a suivre 
son exemple. Des commissaires français étaient chargés 
d'endoctriner les peuples de ces villes, de contenir l'exalta- 
tion dans de certaines bornes, d'échauffer la tiédeur, et de 
stimuler l'indifférence. La constitution cispadane', acceptée 
le 4 décembre 1796, dans l'église de Saint -Pétrone de 
Bologne, le fut sous la surveillance d'un aide de camp du 
général Bonaparte. La République Transpadane s'était 
formée par les mômes moyens. 

Dans les premiers momens de l'effervescence démocra- 
tique , on se débattit, comme il arrive d'ordinaire, sans 
pouvoir s'entendre. On s'abandonna à tous les excès d'une 
liberté mal comprise. Tout ce qui avait été jusque là l'objet 
de la vénération publique fut en butte au mépris des no- 
vateurs. Coutumes , anciens usages, culte, titres , tout 
fut attaqué , sans que l'on s'aperçût que l'on sapait les 
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racine* de Tordre social. C'était la répétition de ce qui 
s'était passé en France , moins le sang dont les déprédateurs 
ne souillèrent point leurs mains. Le peuple hébété consi- 
dérait les efforts des destructeurs sans se les expliquer , et 
heureusement sans y prendre part. On u'en était pas moins 
tombé dans un véritable chaos; il n'y avait de sûreté pour 
la fortune de personne , et les citoyens sages et modérés y 
dissimulant leurs propres sentimens , ne trouvaient de salut 
que dans une coopération apparente aux excès des plus 
furieux démagogues. 

Ces mouvemens incohérens et désordonnés ne tardèrent 
pas à amener une sorte d'atonie , comme aux accès d'une 
fièvre violente on voit succéder l'accablement. Les démo- 
crates sentirent la nécessité de s'associer, pour recouvrer 
quelque force. Ce fut alors que les villes qui s'étaient dé- 
clarées libres se formèrent en un seul gouvernement , sous 
le nom de comités réunis , et bientôt après, par ordre 
du général Bonaparte , sous le nom de Républque Cis- 
alpine. 

Cette république se composait de la Lombardie autri- 
chienne , du Bergamasque , du Brescian , du Crémasque , 
du Mantouan , du pays de Massa et Carrara, du Bolognais , 
du Ferrarais et de la Romagne. Il y eut une fédération. 
L'Italie commençait a être entraînée dans le tourbillon des 
événemens dont la France avait été et allait être le théâ- 
tre, et qu'elle devait parcourir avec elle pendant près de 
vingt ans. Le géuéral Bonaparte élut des directeurs , dési- 
gna des ministres. Quelques-uns étaient des hommes esti- 
mables. D'autres ne se montrèrent habiles qu'à profiter 
des circonstances, pour s'engraisser de la substance des 
citoyens (i). 



(i) Parmi les directeurs qui se succédèrent depuis 1797 jusqu'en 
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Du reste, pour bien comprendre le malheur du peuple 
cisalpin à cette époque , il faut savoir qu'il n'était pas seu- 
lement soumis à l'autorité des directeurs, mais à l'omni- 
potence des ambassadeurs français chargés de le surveiller, 
de choisir ses chefs (i) , de déjouer les trames que les mi- 
nistres étrangers ourdissaient pour le diviser et le démem- 
brer 5 à l'insolence des généraux qui se croyaient le droit 
de lui parler en maîtres , enfin à toutes les charges , résul- 
tat des marches et contre-marches des armées qui, amies 
ou ennemies , traitaient la Cisalpine comme un pays 
conquis. 

La République , en proie à tant d'infortunes, dura néan- 
moins tant qu'elle eut pour appui les armes de son fon- 
dateur. A peine fut-il éloigné, qu'elle subit , dans sa cons- 
titution , les modifications qui lui furent imposées par un 
gouvernement (2) dont l'existence ne reposait que sur 
la division et le déchirement des partis, et qui, dans son 
orgueilleux aveuglement, se croyait pourtant appelé à 
régénérer les autres peuples. Ces changemcns ne la ren- 
dirent pas plus heureuse : elle succomba , bientôt après , 
sous les coups des Autrichiens et des Russes, ne laissant 



■799 > il est juste de distinguer MM. Luosi , Moscati , Paradisi , 
Fenaroli, Alessandri, Marescalchi , qui, bien qu'ils n'eussent pu 
s'opposer au mal avec succès , sortirent sans tache de ce poste 
délicat et difficile, 

(i) L'influence des ambassadeurs français sur les élections 
était si connue , que les divers directoires recevaient les noms 
de ceux qui les avaient fait élire. Ainsi on nommait , pai déri- 
sion , les directoires Trouvé et Fouetté, ceux qui furent dus au 
choix de ces diplomates. 

(a) Le directoire dà France. (iVbc« de VauUur.) 
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héritage aux citoyens que les malheurs (Tune réac- 
tion. Le directoire cisalpin s'était attiré à un tel point la 
haine publique, que l'arrivée des Austro-Russes fut pres- 
que considérée comme un bienfait par les amis de Tordre 
et de la paix. Los plus ardens fauteurs de la révolution 
suivirent Tannée française dans sa retraite. Ceux qui cru- 
rent r*>*m>ir demeurer sur le sol de la patrie fuient 
bannis. 

IVr^u maître de la- France, à son retour d'Egypte, 
fc» £*Wral Bonaparte reparut un an après en Italie , avec 
ntttfcgions, escorté de tous les réfugiés. C'était la révo- 
lution tout entière, avec ses terribles élémens. Toutefois, 
il ne voulait plus qu'ils se déchaînassent entre eux, comme 
cela était arrivé. Il rétablit la République Cisalpine , afler- 
micpar la victoire de Marengo. 

Le directoire cisalpin s'était placé sous l'égide de la Ré- 
publique Française. Quoiqu'il n'existât plus, défait, depuis 
l'invasion des Austro-Russes, il avait cependant toujours 
conservé un ambassadeur auprès d'elle. Dès que les portes 
de l'Italie furent rouvertes , les démocrates se flattèrent 
que le directoire allait rentrer en exercice. Son anéantis- 
sement eut lieu sans qu'on alléguât le moindre motif, et 
les Italiens purent juger, dès lors, ce qu'ils devaient at- 
tendre du dominateur de la France , quand il aurait une 
fois étendu sur eux et consolidé son pouvoir. 

Le général Bonaparte créa , à la place du directoire ci- 
salpin , un comité provisoire de gouvernement , composé 
de MM. Sommariva, Visconti et Ruga. Il établit quelques 
institutions protectrices pour servir de contre-poids à leur 
autorité. Aux premiers temps de la République , les géné- 
raux et agens français avaient hautement prêché la liberté, 
l'égalité , et favorisé les rassemblemens populaires. Le 
général Bonaparte , parvenu au pouvoir, avait changé de 
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rues , et senti que la première condition d'un gouverne- 
ment qui veut subsister est d'imprimer le respect. Il em- 
ploya donc la force armée à fermer les clubs, foyers d'in- 
surrection, et qui tendaient partout à se rouvrir. Il contint 
ainsi les factions. Mais ses efforts' furent impuissans 
d'ailleurs, pour empêcher les autres maux : la situai ion 
intérieure de la Cisalpine , à cette époque , lut , en grande 
partie la môme qu'aux premiers temps, membres du 
comité suivirent l'exemple de quelques-uns de leurs prédé- 
cesseurs , et on les vit , avec indignation), s'occuper beau- 
coup moins d'assurer le bien-être des citoyens , que de se 
gorger à leurs dépens (i). 

m ' i [ i ' ■ . m à - 

(1) Les aveux de M. Sommariva , dans la circulaire qu'il 
adressa à ses concitoyens , comme président du comité de gou- 
vernement, le 16 pluviôse de Pan i er de la République Italienne, 
au moment de déposer son autorité dans les mains de M. Melzi- 
d'Eril, qui venait d'être nommé vice-président , prouvent assez 
l'infortune du peuple cisalpin, m Nous ne pouvons dissimuler* 
dit-il , que la multiplicité de» obligations qui nous liaient , et les 
fardeaux extraordinaires que nous avions a supporter, ne nous 
aient déterminé quelquefois à prendre des mesures désagréables, 
mais nécessaires.... 

« Pour soutenir l'économie publique , nous avons dû porter 
des coups à l'économie privée des citoyens. Nous avons été 
contraints à les frapper dans le vif, et quelquefois nous avons 
dû rouvrir des plaies qui étaient prêtes à se fermer. 

« Nous nous consolons des mtux passés , par l'idée flatteuse 
que nos successeurs , animés par le zélé le plus fervent , et aidés 
par des circonstances déjà meilleures > pourront coutbnner les 
vœux d'au peupla qui , fatigué dû tant de vicissitudes , a droit 
de jouir enfin de la félicité à laquelle il aspirait. » 

L'histoire, toujours impartiale, ne doit pas omettre que 
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Enfin le général Bonaparte , à qui l'état déplorable de fa 
Cisalpine était connu , résolut de l'améliorer en prenant 
des mesures efficaces pour faire respecter son autorité en 
Italie comme en France. Il appelai Lyon , au commen- 
cement de 1802, une consulte extraordinaire , composée 
des membres de la consulte législative , de la commission 
du gouvernement , et de députations d'évêques, des tribu- 
naux de Justic^ des sociétés académiques et d'instruction 
publique r des administrations de département , des prin- 
cipales villes, des gardes nationales , des corps militaires 
soldés , des notables de chaque département et des cham- 
bres de commerce. 

Le nombre des députés était d'environ cinq cents* 
Une commission de trente membres ayant été formée f 
elle exposa au premier consul « que dans le temps très- 
court qui s'était écoulé depuis que la République Gsalpine 
existait r les différentes nations qui la composaient n'avaienÉ 
pu se connaître assez les unes les autres pour que les 
hommes les plu* distingués qu'elles renfermaient inspiras- 
sent partout une égale confiance 5 que choisir un chef su- 
prême parmi eHes ne serait pas sans danger, si l'on consi- 
dérait que, divisées, comme elles l'étaient, de loiô, d'usages 
et de moeurs , habituées à des opinions de toute espèce, om 
ne pouvait guère espérer d'y trouver l'homme qui saurait 
se séparer des systèmes particuliers , pour conduire la 
masse entière loin des antiques habitudes, et y faire naître 
cet esprit national qui est le fondement le plus solide des 

*' •(.. 41".'. •• 

M. Visconti , l'un des triumvirs , se retiré lorsqu'il vit Tanimad- 
version qu'avait encourue le comité. Les derniers décrets nr 
sont plus signés que par MM. Somma ri va et Ruga. 

. . y: , , {.No* de /Wijr.} 
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républiques ; que l'histoire des révolutions passées de la 
République n'avait pu faciliter les recherches de la commis- 
sion ' y qu'en effet les hommes qui avaient traversé ces révo- 
lutions , ou n'avaient pas rempli de fonctions publiques % 
et par conséquent on ne pouvait pas présumer qu'ils fus- 
sent assez versés dans l'art difficile de gouverner la chose 
publique , surtout en Italie ; ou bien ils avaient tenu à 
cette époque les rênes du gouvernement ; mais, agités par 
le tourbillon des opinions , contrariés dans leur marche de 
mille manières , et poussés par des influences étrangères f 
ils n'avaient pas pu se faire une réputation qui , dans des 
temps inoins malheureux , leur aurait obtenu la confiance 
publique ; 

« Que d'ailleurs la République Cisalpine ne pouvait pas 
encore être totalement évacuée par les troupes françaises j 
que beaucoup de raisons politiques, et son intérêt, au mo- 
ment où elle était encore dénuée de troupes nationales, ne 
le permettaient pas j que, bien que l'existence de la répu- 
blique cisalpine eût été assurée par les traités de Tolentino 
et de Lunéville , elle ne pouvait espérer d'obtenir par elle- 
même, et dès ses premiers pas, des anciens gouvernemens 
de l'Europe , une considération qui lui était nécessaire 
pour la consolider entièrement au dedans et an dehors f 
qu'il lui fallait un appui propre a la faire reconnaître par plu- 
sieurs puissances qui n'avaient pas encore eu de commu- 
nication avec elle , qu'elle avait donc besoin d'un homme 
qui, par l'ascendant de son pouvoir^ la planât au rang qui 
convenait à sa grandeur j ' f • : ' >: * 

« Que pour assurer la dignité du gouvernement contre 
Pafflnence des troupes étrangères, pour répandre l'éclat et 
la grandeur sur îe berceau de la Cisalpine, la commission 
reconnaissait qu'il était essentiel à la félicité de la rcpubli- 
que qu'elle fût soutenue dans ces premiers moment par 

■ < > 
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un appui qui eût plus que tout autre de grandeur et de 
force. 

* La commission concluait que si, d'un côté, la consulte 
extraordinaire devait former le vœu que la constitution fût 
promulguée , et que les collèges , les législateurs et les 
autres autorités fussent choisis parmi les hommes qui lui 
avaient paru le plus dignes d'estime , afin de mettre un 
terme au régime provisoire , d'un autre côté , elle désirait 
ardemment que le général Bonaparte voulût honorer la 
république en continuant de la gouverner et en associant 
à la direction des affaires de la France le soin de conduire 
le peuple cisalpin pendant tout le temps nécessaire pour 
réduire toutes les parties du territoire à l'uniformité de$ 
mêmes principes , et pour faire reconnaître la République 
Cisalpine par toutes les puissances de l'Europe. » 

Le premier consul, après avoir reçu ce rapport, dont 
il connaissait d'avance les conclusions, se rendit à la séance 
de la consulte cisalpine , et y prononça le discours sui- 
vant: 

| . 4 

- . • • " • ■ / • 

• *'* • § m m m • vf » 

• » • 

• , ' • .... 

« Messieurs les députés , j 

» * 

• ■ * * » » * r 

« La République Cisalpine , reconnue depuis Campo- 
Forraio, a déjà éprouvé bien des vicissitudes. 

« Les premiers efforts que l'on a faits pour la constituer 
ont mal réussi. . .. > 
j « Envahie depuis par des armées ennemies , son exis- 
tence ne paraissait plus probable , lorsque le peuple fran-* 
çais , pour la seconde fois , chassa par la force de ses armes 
vos ennemis de votre territoire. , 

« Depuis ce temps on a tout fait pour vous démembrer. 
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« La protection de la France l'a emporte. 
« Vous avez été reconnus a Luné ville. 
« Accrus d'un cinquième ( i ), vous existez plus puissans, 
plus consolidés , avec plus d'espérances I 

<» Composés de six nations différentes (2) , vous allez 
<Hre réunis sous le régime d'une constitution plus adaptée 
que toute autre à vos mœurs et à vos circonstances. 

o Je» vous ai réunis à Lyon , autour de moi , comme les 
principaux citoyens de la Cisalpine. Vous m'avez donné 
les renseignemens nécessaires pour remplir la tâche au- 
guste que m'imposait mon devoir, comme premier magis- 
trat du peuple français , et comme l'homme qui a le plus 
contribué à votre création. 

o Les choix que j'ai faits pour remplir vos premières 
magistratures l'ont été indépendamment de toute idéo do 
parti, de tout esprit de localité» 

« Celle de président, je n'ai trouvé personne , parmi 
vous, qui entassez de droits sur l'opinion publique , qui fût 
assez indépendant de l'esprit de localité , et qui eût enfin 
rendu d'assez grands services a son pays , pour la lui 
confier. 

« Le procès verbal que vous m'avez fait remettre par 
votre comité des trente, où sont analysées, avqc autant 
de précision que de vérité , les circonstances intérieures et 
extérieures dans lesquelles se trouve votre patrie, m'ont 

— - - 

(1) Les provinces vénitiennes, à la droite de l'Adige, la place 
de Mantouc y comprise , avaient été réunies à la République 
Cisalpine par le traité de Lunéville. 

(a) Les Milanais, les Vénitiens ( Bcrgarnasques , Cremasques , 
Brescians, Mantouans), les Bolognaia , les Novarraîs , les liatrf* 
tans de la Valteline , les Romagnols. 

(Aotc* de fauteur.) 

3 
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vivement pénétré. J'adhère h votre vœu. Je conserverai 
encore , pendant le temps que ces circonstances le vou- 
dront, la grande pensée do vos affaires. 

« Au milieu des méditations continuelles qu'exige le 
poste où je me trouve , tout ce qui vous sera relatif, et 
pourra consolider votre existence et votre prospérité , ne 
sera point étranger aux affections les plus chères de mon 

âme. '■. 

« Vous n'avez que des lois particulières ; il vous faut désor- 
mais des lois générales. Votre peuple n'a que des habitudes 
locales ; il faut qu'il prenne des habitudes nationales. Enfin, 
vous n'avez point d'armée. Les puissances qui pourraient 
devenir vos ennemies en ont de fortes. Mais vous avez 
ce qui peut les produire : une population nombreuse, des 
campagnes fertiles , et l'exemple qu'a donné , dans toutes 
les circonstances essentielles , le premier peuple de l'Eu- 
rope. » 

Il est facile de réunir un pays à un autre, et d'incorporer 
ensemble plusieurs provinces auparavant séparées et étran- 
gères ; mais ce qui n'est pas aussi facile , c'est de changer 
l'esprit et les usages des citoyens, de modifier leurs mœurs, 
de forcer leurs habitudes. L'expérience des derniers temps 
n'a que trop prouvé combien les peuples qui ont été sou- 
mis a des incorporations violentes ont eu a en souffrir. 
Cette fusion d'intérêts divers , de vues et de coutumes op- 
posées , devait être un des plus grands obstacles au bon- 
heur et a la prospérité de la République. Si le général Bo- 
naparte n'eût eu en vue que la félicité des Etats Italiens , 
dont la victoire l'avait rendu maître , il se fût contenté de 
les réunir par un lien féderatif , sans prétendre en former 
un tout où il n'y avait nulle homogénéité , et dont , au 
contraire , toutes les parties étaient discordantes. Toute- 
fois son discours , fondé sur des faits , atteignit son but. Il 
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produisit un enthousiasme réel parmi les dôputôs , et les 
remplit d'espérances. Les malheurs passés étaient présens 
à la mémoire de tous. Comment n'auraient-ils pas saisi 
avidemmenl la planche de salut qu'on leur présentait ? 

La constitution nouvelle fut publiée, et , avec elle$ le 
choix des premiers magistrats (i). Il était fait pour inspirer 
la confiance. L'ordre social se recomposait, et allait enfin 
mettre un terme a l'anarchie. 

L'acte constitutionnel donne à la Cisalpine, qui prit alors 
le nom de République Italienne , n'a peut-être pas assez 
fixé l'attention des publicistes , et mérite d'ailleurs d'ôtro 
examinée comme point de départ du dominateur de l'Italie. 

Le général Bonaparte y posait un principe dont il avait 
aperçu tout le danger^ qu'il n'osait , toutefois, encore atta- 
quer ni désavouer, et qu'il fut bien loin de reconnaître par 
la suite : savoir, que la souveraineté réside dans l'univer- 
salité des citoyens. 

a Un président, un vice-président, une consulte d'Etat, 
des ministres, et un conseil législatif, composaient le gou- 
vernement. 

a Le président^ dont les fonctions duraient dix ans , et 
qui était indéfiniment rééligible, avait l'initiative de toutes 
les lois et de toutes les négociations diplomatiques. Il était 
exclusivement chargé du pouvoir exécutif * qu'il exerçait 
parle moyen des ministres. Il nommait le vice-présidcnt > 
les ministres , les agens civils et diplomatiques , les chefs 



(i) Les membres du gouvernement étaient M. François Melzi , 
vice-président; M. Oiégue Guicciardi, secrétaire d'Etat ; M. Spa- 
nocchi , grand-juge; M. Felici , ministre de l'intérieur ; M. Bo- 
vara , ministre du culte ; M. PHna , ministre des finances ; M. Ve- 
neri , ministre du trésor; M. Pi no , ministre de la guerre et de la 
marine ; M. Marescalchi , ministre des relations extérieures. 



i. 
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cîc tar'raoék les généraux. Le vice-président le représen-: 
tart dai* élites les parties qui lui étaient confiées. » 

C6taît : lô pouvoir d'un seul , Fortement constitué, moins 
les noms de monarchie , de roi , de trône , do nobles, d'hé- 
rètiitë /contre lesquels on protestait alors , mais auxquels 
ôVdovait' revenir un peu plus tard. On verra bientôt avec 
cjucllc circonspection W part dè ia démocratie était faite. 

« La consulte d'Etat, composée de dix citoyens, âgés 
ù*àu' ; moihs : quarante des services ren- 

cfù's a' la République ^ elèïti spécialement chargée de l'exa- 
men' 'âertraîtés diplomatiques , et de tout'ce qui était re- 
latif au* affaires extérieures de l'Etfat. Elle nommait les 
jtfges d'appel , les Jugea ordinaires , et les conciliateurs ou 
iu i;es de paix. » 

Bonaparte entendait par services rendus à la Républi- 
que, Htté services rendus a sa personne. Les candidats pour 
la consulte étaient nommés , c'est-à-dire présentés par les 
Collèges $ mais les membres de ces collèges étant désignés 
par le président, il ne lui fut pas difficile de faire élire 
les hommes qui lui convenaient : aussi vit-on accorder 
les places' de consulteurs d'Etat, qui étaient généreuse- 
ment rétribuées , aux Italiens qui l'avaient le mieux Se- 

couddo). • .;. '!"■ : "' : ' 

« Le conseil législatif, composé de dix citoyens, qui 
ne pouvaient être ûgés de moins do trente ans , était élu 
par le président , et révocable après trois ans. Il donnait 
son avis s\ir tous les projets de lois proposés par le prési- 
dent, lesquels n'étaient approuvés qu'à la majorité absolue 
des su iuages. » 

- , *. * - ; i» i i ' •• • . f ■ . • 

, i — _ . 

(i) MM: Marcscffîcni , Serbelloni , Caprara , Paradisi , Fcna- 
roli , Costabili, Loosi , Moscari. On y ajouta eusuito MM. Guic- 
«iardi , fcuastalvillaxiï , LambcrteDght , Carlotti. 
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Ce corps était un véi itable conseil d'l£tat, ou du moins 
il en renfermait les élémens. Les membres qui en faisaient 
partie étaient soumis à un temps d'épreuve. Ceux qui en- 
tendaient bien leurs intérêts devaient se garder de con- 
trarier les vues du président. 

a Trois collèges électoraux , celui des propriétaires, 
des doctes et des coramerçans , ctaiont l'organe primitil'de 
la souveraineté nationalo. Ils s'assemblaient au moins vyi'o 
fuis tous les deux ans, sur l'invitation du gouvernement, 
pour compléter leurs corps , nommer la consulte d'Etat, 
11* corps législatif, les tribunauxjde cassation et de révision, 
et les commissaires de la comptabilité. 

a Le collège des propriétaires était composé de trojs 
cents citoyens, choisis parmi tous les citoyens de la Répu- 
blique, qui avaient, en biens-fionds!, un revenu de 6,000 1. 
au moins. 

a Lo collège des doctes était forme de deux cents ci- 
toyens , choisis parmi les hommes les plus célèbres dans 
tous les genres do sciences , dans les arts libéraux ou mé- 
caniques; ou les plus distingués, soit par leur doctrine 
dans les matières ecclésiastiques, parleurs connaissances 
morales, légales, politiques ou administatives. 

o Le collège des commercaus se composait de doux 
cents citoyens, choisis parmi les négocions les plus accré- 
dités et les fabricans les plus distingués par l'importance 
de leur industrie.» 

Ces collèges n'offraient, dans la réalité , qu'une ombre 
des élections populaires ; mais cette ombro satisfaisait les 
amours-propres, en mettant en vue toutes les sommités et 
en ouvrant une carrière ascendante à tous les genres de 
mérite. La propriété, base la plus solide de l'ordre social, 
figurait en première ligne ; venaient ensuite le savoir, les 
talens et l'industrie , qui sont aussi une propriété. Tous 
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les hommes qui composaient ces collèges portaient avec 
eux une garantie. Instruit par l'expérience de la révolur 
tion française , le général ^naparte s'était bien gardé 
d'appeler les prolétaires au partage de l'influence sur les 
affaires publiques ; il ne voulait pas que l'Etat pût être 
mis en danger par un brouillon ou par un ambitieux. 

« La censure était une commission de vingt et un mem- 
bres, nommés par les collèges. Elle élisait, sur leur pré* 
sentation, aux emplois constitutionnels dont la nomi- 
nation n'appartenait ni au président , ni à la consulte 
d'Etat. Elle recevait du gouvernemement les accusations 
d'inconstitutionnalité ou de dilapidations des deniers 
publics y les examinait, et pouvait priver de leur charge, 
pendant quatre ans, les fonctionnaires qui s'en étaient 
rendus coupables , sauf à provoquer, s'il y avait lieu , leur 
mise en jugement. » 

L'idée de cette institution était prise de la République 
Romaine j mais le pouvoir des censeurs , à Rome , était 
immense. On sait qu'ils étaient chargés du maintien des 
mœurs et de la discipline ; qu'ils pouvaient chasser de leurs 
compagnies les sénateurs et les chevaliers qu'ils jugeaient 
indignes d'en être, et dégrader les plébéiens. La censure 
italienne , appropriée aux mœurs modernes et au nouvel 
état de choses , n'avait de démocratique que le nom. C'é- 
tait du gouvernement qu'elle tenait sa mission , et sous 
son influence qu'elle l'exerçait. On n'avajt donc pas à re- 
douter qu'elle excédât les bornes de son pouvoir, ou , si 
cela lui arrivait, rien n'était plus facile que de réprimer 
ses écarts. 

Enfin , le corps législatif était composé de soixante- 
quinze membres, âgés au moins de trente ans, choisis 
dans chaque département, à raison de sa population. II 
était appelé à délibérer, sans discussion , au scrutin secret, 
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et à la majorité des suffrages , sur les projets de loi que 
lui envoyait le gouvernement. La promulgation do la loi 
n'avait lieu que trois jours après la décision du Corps lé- 
gislatif. La dénonciation d'inconstitutionnah'té, dans cet in- 
tervalle , en suspendait la promulgation et l'effet. 

L'opposition ne paraissait pas à craindre pour le gou? 
yernement , de la part d'un Corps législatif qui était appelé 
à délibérer sans discussion et au scrutin secret. Cependant 
Napoléon , devenu roi, la trouva gênante , et s'en débar- 
rassa. Mais il ne faut pas oublier que ce sont ses pas de 
géant vers le despotisme absolu dans l'intérieur, autant 
que ses conquêtes au dehors , autre genre de despotisme 
qu'il voulait exercer sur les rois , qui le précipitèrent du 
trône sur lequel il paraissait si solidement assis. 

Le pouvoir judiciaire était organisé de la manière su*- 
vante : 

« Il y avait, en matière civile, des conciliateurs ou juges 
de paix , des juges de première instance , des tribunaux 
d'appel, deux tribunaux de révision , et un tribunal de 
cassation. 

« Les affaires n'étaient soumises à la révision que dans 
le cas de deux jugemens discordans. 

« Le tribunal de cassation ne prononçait que sur la 
violation des formes. 

o En matière de délits , il y avait des tribunaux crimi- 
nels. Un premier jury admettait ou rejetait l'accusation j 
un second reconnaissait le fait ou le niait ; les juges appli- 
quaient la peine d'après la loi. 

« Mais l'établissement de ce jury était ajourné à dix 
ans. » 

Cet ajournement était un trait de prévoyance. 
Devenu roi, Napoléon recula encore devant cette insu- 
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tntion. L'Italie nélui paraissait pas mûre, diUl,flpur là re* 
cevoir. Mais le fond de sa pensée , c'est qu'il y apercevait 
des entraves , et qu'il voulait, au besoin, que les tribunaux 
devinssent les auxiliaires de sa puissance. 

« Les questions d'administration publique étaient de la 
compétence du conseil législatif, 

• Les chambres de commerce prononçaient sommaire-. 
mont sur les causes mercantiles. 

« Enfin , les délits militaires étaient jugés par des con- 
seils do guorro , selon le code militaire. » 

Dans tout Etat sagement constitué, la force militaire 
n'est que l'instrument do la société. Malheur à ceux dans 
lesquels elle devient dominatrice ! Un code particulier est 
donc indispensable pour la punition de délits qui peuvent 
compromettre, à chaque instant, l'existence du plus grand 
nombre. 

« La constitution ne reconnaissait d'autre supériorité 
civile que celle qui résultait de l'exercice des fonctions 
publiques.» 

Tant que la République subsista, ce principe fut main- 
tenu. Dès que Napoléon la transforma en monarchie, ce 
fut le premier qu'il attaqua, par la création des distinctions 
et des titres héréditaires. Il était, du reste , conséquent avec 
lui-môme. Il fit ce que le nouvel état de choses exigeait. Il 
n'y a pas de monarque assez riche pour payer tous les ser- 
vices en argent : il créa une monnaie fictive pour y suppléer. 
Il savait, d'ailleurs , que la vanité est un des plus puissans 
véhicules pour l'esprit humain. Il ne se trompa pas, et vit 
en Italie , comme en France, môme les plus ardens répu- 
blicains briguer titres et décorations. 

- 

« La constitution accordait à tout habitant du territoire 
delà République l'exercice prive de son culte. » 

La tolérance des cultes est un principe de justice ; mais 
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dans un pays où la religion catholique , apostolique être* 
niaino, était , depuis si long-temps , la religion dominante, 
il y aurait eu de l'inconséquence, et peut>étre du danger, a 
lui ôter la suprématie. On n'ébranle pas impunément lu loi 
des peuples. M dissolution de Tordre social en est le résul- 
tat ordinaire. .1 ' r 

Dés l'entrée des Français en Italie, la religionfut attaquée. 
On tourna ses cérémonies en ridicule j on joua sur les 
théâtres le pape et la cour romaine. La démoralisation ne 
pénétra pas heureusement, commo on Ta dit, dans les 
dernières classes du peuple. Le général Bonaparte se hâta 
d'éteindre l'incendie que lui et les siens avaient allumé. 

« Nul citoyen no pouvait être arrête , excepté le cas do 
flagrant délit, que sur un mandat de l'autorité compétente. 

o La République ne reconnaissait d'autres privdéges et 
d'autres entraves à l'industrie et au commerce intérieur et 
extérieur que ceux qni étaient établis par la loi. » 

Ces dispositions devaient être respectées dans une 
république comme dans (une monarchie. Napoléon con- 
fondit bientôt sa volonté avec la loi. Mais les Italiens la 

• • • 

séparèrent toujours dans leur pensée, et dès qu'ils le virent 
saper, par ses décrets, les principes qu'il avait lui-mémo 
reconnus et proclamés, ils ne le considérèrent plus que 
comme un odieux despote. 

a L'unité des poids et mesures , des monnaies , des lois 
criminelles et civiles , du cadastre foncier et du système 
d'instruction élémentaire , était décrétée en principe. » 

Mesures excellentes , que la puissance peut improviser, 
mais qu'elle ne pouvait accréditer qu'avec le temps , dans 
un pays où il y a autant de coutumes diverses que de villes, 
où l'esprit de cité domine par-dessus tout, et où il fallait 
détruire des habitudes invétérées particulièrement dans la 
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classe du peuple , trop ignorante pour comprendre les 
avantages de la réforme. 

« Un institut national était chargé de recueillir les dé- 
couvertes , et de perfectionner les sciences et les arts. » 

La création de cet institut fut un véritable bienfait. Elle 
réunit des savans estimables, jusque alors étrangers les uns 
aux autres , mit en commun leurs lumières , et ne contri- 
bua pas peu à les rendre utiles. 

« Une comptabilité nationale devait régler et véri- 
fier les comptes des revenus et des dépenses de la Répu- 
blique. » 

L'ordre financier est aussi essentiel à la prospérité des 
Etats qu'il est nécessaire au bien-être dans les familles. 
Mais cet ordre est illusoire quand il ne repose que sur des 
formes. Dans les empires dont le chef est un conquérant , 
la substance publique est toujours comptée pour peu de 
chose. Quand les circonstances sont impérieuses , la me- 
sure des sacrifices que les citoyens peuvent supporter est 
bientôt oubliée. 

o La constitution déclarait que la troupe soldée était 
soumise aux règlemens d'administration publique , et la 
garde nationale seulement k la loi. 

« Que la force publique était essentiellement obéissante, 
et que nul corps armé ne pouvait délibérer. » 

Le général Bonaparte , accoutumé à diriger des armées , 
en connaissait trop bien les élémens pour oublier ces prin- 
cipes conservateurs de la société. 

« La constitution déclarait nationales toutes les dettes 
ou créances des provinces faisant partie du territoire de 
la République } 

« Maintenait l'acquisition des biens nationaux, sauf une 
indemnité à accorder par le trésor public % s'il y avait lieu, 
aux tiers réclamans ; 
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« Assignait, sur les biens nationaux, non vendus un re- 
venu convenable aux évêqucs , à leurs chapitres, aux 
séminaires , aux curés , aux fabriques des cathédrales , et 
déclarait que ce revenu ne pourrait, en aucun cas , être 
détourné de sa destination. 

« Enfin , elle déclarait qu'après un intervalle de trois 
ans , si la consulte d'État jugeait que quelque article de la 
constitution dût être réformé , elle en ferait la proposition 
aux collèges, qui statueraient. » 

Il n'y a pas de conquêtes ni de révolutions sans de 
grandes injustices. Révolutionner , c'est ôter à ceux qui 
ont , pour donner à ceux qui n'ont pas. C'est donc tou- 
jours aux dépens de quelqu'un qu'un nouvel ordre do 
choses s'établit. En Italie , comme ea France, on dépouilla 
les princes ; leurs adhérens. On s'empara des biens ecclé- 
siastiques , de ceux des communautés religieuses , des 
congrégations , des hôpitaux , des communes, etc. Quand 
les Français , qui allumèrent le feu de nos discordes intes- 
tines , se furent enrichis , et eurent enrichi les Italiens qui 
les avaient aidés , il était de l'intérêt même des dépréda- 
teurs de faire cesser l'anarchie. Si elle eût continué , ils 
auraient couru le risque d'être dépouillés à leur tour. Il 
fallut donc reconstituer l'ordre social , et poser des prin- 
cipes. C'est ce que Bonaparte fit , et avec habileté. Ainsi il 
reconnut les dettes des provinces. Il ne pouvait ni ne vou- 
lait rendre les biens déclarés nationaux ; mais il se réserva 
d'indemniser, s'il y avait lieu, les réclamans. Il rendait 
ainsi l'espérance à ceux qui avaient été spoliés , sans mé- 
contenter les spoliateurs dont l'appui lui était nécessaire. 
Il assigna aussi, comme on l'a vu, une dotation conve- 
nable aux évêques , aux chapitres , aux séminaires , au 
clergé en général . Comme organe de sa république , û 
avait agi d'abord contre les Italiens en les divisant il W-i 
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para le mal, autant qu'il pût, en son propre nom. Les; yeux 
clair voy ans ne se trompèrent point sur ses intention** - # 
Telle était la substance de l'acte, constitutionnel qui fut 
donné à l^Cisalpine , en 1802. 11 était bon, en ce sens qu'il 
arrêtait les mouvemens désordonnés de l'anarchie , qu'il 
substitua un gouvernement régulier au régime, trium viral 
qui était établi, et qu'il mit un terme aux dilapidations 
des Français , et à celles encore plus odieuses des Italiens 
eux-mêmes ; il fut encore utile, en ce qu'il éleya des digues 
contre les factions , et posa des bornes qu'il était difficile 
de franchir. 

^ • ■ - » . . • ■ 

Il consacrait, en offet, tous les principes raisonnables do 

liberté, en même temps qu'il armait le pouvoir contre la 
licence. La voie de l'avancement et des honneurs restait 
ouverte à tous les citoyens. La liberté politique , celle des 
consciences , l'égalité devant la loi , étaient reconnues. 

Il était visible que, sous des noms démocratiques , les 
institutions données établissaient le pouvoir d'un seul , et 
que les Cisalpins allaient se retrouver sous un joug nou- 
veau , quoique les apôtres de la liberté eussent prétendu 
les affranchir entièrement. Mais les ambitions les plus 
remuantes étaient satisfaites. Le dominateur avait montré 
aux citoyens les profondeurs de l'anarchie : toute situa- 
tion nouvelle qui les en tirait devait leur paraître pré- 
férable. 

Durant quatre ans , le général Bonaparte maintint cette 
constitution. Secondé par M. MeJzi d'Eril , Italien aussi 
zélé qu'intègre , qu'il avait choisi pour vice-président, la 
République Italienne fut gouvernée avec une modération 
et une sagesse dont il faut rapporter une partie et au be- 
soin d'inspirer la confiance , et à la prudence du fonction- 
naire habile dans les mains duquel étaient placées les rônos 
oe l'administration. Cette- administration ne fut ni sans 
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difficultés , ni sans erreurs. Mais une preuve de là pré*, 
voyance du pilote ; c'est que lu vaisseau' de l'État vogua , 
pendant ces quatre années , sans orage et sans sec6usde.ll 
fut moins heureux sous la forme; monarchique qui suivit 
cet état transitoire - battu par les tempêtes , il heurta con- 
tre de dangereux écueils j et, avant de s'engloutir dans 
l'abîme où se perdirent tant d'autres États , il eut à essuyer 
bien des traverses, comme on le verra dans l'histoire 
qu'on va lire. 

Tel fut le malheur des Italiens sous ce nouveau régime, 
qu'ils furent constamment les auxiliaires des Français , 
qui devaient être leurs protecteurs. Enfin , lorsque par les 
fautes multipliées de Napoléon l'Empire Français s'écroula, 
il entraîna dans sa chute le royaume d'Italie , qui avait 
suivi les chances et passé par toutes les phases de sa for- 
tune , sans autre dédommagement que d'avoir partagé la 
gloire des armes françaises , si c'est une gloire bien réelle 
encore que des succès qui consacrent, par la violence, 
les plus révoltantes injustices. 

Ces considérations nous ont paru indispensables avant 
d'entrer en matière. On attaque toujours avec amertume 
les Italiens modernes. Selon quelques publicistes, c'est un 
peuple dégénéré, et qui n'a aucun sentiment de sa dignité. 
Selon 'quelques autres , il est toujours prôt^à se révolter 
contre ses souverains , et ne veut supporter aucune espèce 
1 de joug. Sans doute il y a parmi eux , comme chez toutes 
les nations , des esprits faux et indociles , enthousiastes 
d'une perfection chimérique , et que* n'éclaireront jamais 
les lumières de l'expérience. Mais cette histoire servira a 
démontrer que les Italiens , en général, connaissent le bien- 
fait des lois , de l'ordre , de la véritable liberté 5 qu'ils sa- 
vent tous les malheurs qu'entraînent à leur suite les dis- 
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cordes civiles , qu'ils en abhorrent les auteurs; et prouver* 
qu'à l'ombre d'un gouvernement paternel et véritablement 
protecteur , il eût été facile de faire refleurir chez eux , 
par la paix et par une bonne administration , tous les arts 
dont la culture leur a procuré tant de gloire et de célébrité. 



• * 
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CHAPITRE PREMIER. 

Coup d'œil sur Y état de l'Europe depuis 1800 jusqu'en i8o5. 
— Laconsultc d'Etat demande Bonaparte pour roi d'Ita- 
lie. — Premier statut constitutionnel, qui lui défère la 
couronne.— Deuxième statut , qui règle les conditions de 
la Tégence. — Couronnement de Napoléon à Milan. — 
Anecdote a ce sujet. — Ouverture du Corps législatif. 
—Troisième statut constitutionnel. — Discours de Na- 
poléon, qui explique ses vues et ses intentions sur l'ad- 
ministration du Royaume. — Il annonce qu'il laisse lo 
prince Eugène pour vice-roi. — Caractère de ce prince. 
— Désappointement de M. Melzi en apprenant le 
choix d'un vice-roi français. — M. Méjan est donné à, 
Eugène pour secrétaire des commandemens, mais, dans 
le fait, pour diriger l'administration. — Antécédens de 
ce fonctionnaire. — Ce qui avait fixé sur lui le choix do 
Napoléon. — Composition du ministère à l'avènement de 
Napoléon à la couronne — Il est confirmé, a l'exception 



d'un seul ministre. — M. Luosi est nommé grand-juge. 
— Ce gu-iJ était. — Nomination de M. Aldmi à la place 
de ministre secrétaire d'Etat. — Ses antecédens. — Attri- 
butions du vice-roi. — Début de M. Méjan dans la 
direction des affaires. — 11 mécontente Napoléon. — 
Pourquoi. 

• 5 : r • * ■ ît • f -* r » ?-;■•* 4 - , • 

f ' S " 'il * ' i 

\ . / i. " t # , V / Jf m _ „ 

Depuis sou retoux d'JÊgypte, le général Bona- 
parte avait anéanti , en France , la puissance 
odieuse et méprisée du directoire, et créé le gou- 
vernement consulaire, dont il s'était fait procla- 
mer le chef. Les armées républicaines , passant 
le Rhin , soui Ae& ordres du* g&nédal Moreau , 
avaient vaincu les Autrichiens à Hohenlinden et 
pénétré dans les États héréditaires de la maison 
d'Autriche. L'Egypte venait d'être évacuée , et 
Malthe était au pouvoir des Anglais/ Mai sVaprès 
«îvoîr franchi le Saint- Bernard ^ les Français, 
inondant de nouveau la Péninsule Italienne, 
s'étaient emparés de toutes les plaças forî^sjdu 
Piémont , de la Ugitfie , de la ^qmagjaç , 4e la 
Lpmbardie , et avaient eayahi la Toscane. « 

Des succès si rapides et si glorieux amenè- 
rent le traité de Lunéville avec l'Empire, et suc- 
cessivement d'autres traités avec l'Angleterre, la 
Russie , la Porte , le royaume de Naples, le Por- 
tugal, la Hollande, les États-Unis et les Régences 
e Tunis et u Alger. 

f L'Europe pacifiée semblait loucher au terme 
de ses calamités. 
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La France triomphante , devenue protectrice* 
de la Hollande, de la Suisse, de la République 
Cisalpine , dfc l'État de Gênes, de la Toscane * 
maîtresse des Pays-Bas, ainsi que du Piémont, 
par l'abandon que lui en avait fait leroi de SardaU 
gne, voyant ses frontières reculées au nord et 
à l'est par un conquérant jeune et victorieux, se 
repaissait des espérances d'un heureux avenir» 
Tout paraissait les justifier : la lassitude des 
commotions politiques , la valeur et la modéra -> 
lion apparente de son chef qui , dans l'intérieur, 
comprimait d'une main ferme toutes les factions 
et se faisait respecter, au dehors, de tous les sou- 
verains, qui le reconnaissaient digne du rang où 
il s'était placé* 

L'Angleterre seule , en rompant le traité d'A. 
miens dès qu'elle le vit consul à vie, président de 
la République Italienne , et incorporer le Pié- 
mont à la France , parut avoir deviné ses des- 
seins ambitieux et être décidée à s'y opposer. 

La Russie , la Prusse , le Dannemarck , la 
Suède , se contentèrent de se fortifier par une 
neutralité armée. 

La partie septentrionale de l'Italie , qui s'é- 
tend de l'Adige à la Sesia , et du Pô jusqu'au 
Tyrol , composait le territoire de la République 
Cisalpine, qui , fondée en 1797, détruite parles 
Austro-Russes en 1 799* avait été rétablie et raf- 
fermie en 1800 par la victoire de Marengo. 
Formée du démembrement de plusieurs princi- 

3 
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pautés dont les anciens maîtres vivaient encorë, 
et (Tune portion des Etats enlevés à l'Autriche , 
cette puissance était un voisin redoutable pour 
une république naissante , amalgame de tànt 
d'élémens discordans, et sur laquelle elle portait 
toujours des regards d'envie et de regret. La Ré- 
publique Cisalpine prit , en 1 802 , aux comices 
de Lyon, le nom de République Italienne , et 
dans la vue de consolider son existence j recbn- 
nut alors pour son président le général Bona- 
parte; mais la constitution qu'il lui donna, à 
cette époque , quoiqu'elle parût définitive , n'é- 
tait encore , pour ainsi dire * qu'une pierre d'at- 
tente. Quand ce général, déjà premier consul, 
se fit élire et couronner empereur des Français, 
il était aisé de prévoir qu'il ne tarderait pas à 
convertir son titre de président en celui de roi 
d'Italie. 

La consulte d'État, vers le commencement de 
n8o5, fut appelée à Paris. Par sa délibération du 
i5 mars , bientôt rédigée en statut constitution- 
nel ( 17 mars), elle exprima le vœu que l'em- 
pereur Napoléon, fondateur de la république 
Italienne, fût déclaré roi cf Italie ; 

Que le trône d'Italie fût héréditaire de mâle 
en mâle , dans sa descendance directe et légi- 
time , naturelle ou adoptive , à l'exclusion per- 
pétuelle des femmes et de leur descendance, 
sans néanmoins que son droit d'adoption pût 
s'étendre sur une autre personne qu'un citoyen 
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de l'Empire Français ou du royaume d'Italie ; 

Que la couronne d'Italie ne pût être réu- 
nie à là couronne de France que sur sa te le m h 

Que l'empereur Napoléon eût le droit de so 
donner, de son vivant, un successeur; mais 
qu'il ne put en user que lorsque l'intégrité du,. 
Royaume serait assurée , c'est-à-dire lorsque la 
Péninsule ne serait plus menacée de devenir le 
champ de bataille des plus grandes puissances 
de l'Europe ; 

La consulte demandait enfin , Comme les 
points les plus importans , que , la natuie et la 
fixité du pouvoir étant réglées , l'empereur Na- 
poléon fût prié de se rendre à Milan pour y 
prendre la couronne et donner une constitution 

définitive qui garantit au peuple : : ? i 

* 

i° Sa religion ^ 

2° L'intégrité du territoire , 

3° La liberté politique et civile , 

4° L'irrévocabilité de la vente des biens na-* 
tiomuitt, 

5° Que les impôts ne seraient établis que par 
i i * 
01 \ 

6° Que les nationaux seuls seraient appelés 
auxpmplois de l'État. .;.< 

Tels sont , ajoutait la consulte , les principes 
consacrés par les lois que vous avez déjà don- 
nées à l'Italie et que vous avez proclamées du 
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haut des Alpes, lorsque vous en descendîtes 
deux fois pour conquérir et délivrer la patrie. 
Les Italiens désiraient avoir une constitution 
définitive , et indiquaient les bases qu'ils avaient 
le plus à cœur de maintenir. Mais il n'était pas 
dans l'esprit de Napoléon de révéher ainsi ses 
vues ultérieures. Il y avait dans la constitution 
de 1802 beaucoup de points qui n'étaient plus 
en harmonie avec l'ordre monarchique. Il la 
laissa cependant subsister , se réservant de la 
modifier ou d'y ajouter successivement par des 
statuts. 

La première partie du vœu de la consulte ne 
tarda pas à être accueillie : car le 22 du même 
mois parut un décret qui convoquait extraor- 
dinairement , à Milan , le Corps législatif pour 
le i5 mai, les collèges électoraux pour le 18, et 
un autre qui fixait au 2 3 le couronnement du 
roi d'Italie* 

En attendant, un second statut constitution- 
nel (29 mars) régla les conditions de la régence^ 
désigna les grands-officiers du Royaume , créa 
quatre commanderies de 36,ooO livres de rente; 
la première entre la Sesia et l'Adda , la seconde 
entre l'Adda et l'Adige, là troisième sur la rive 
gauche du Pô , la quatrième entre le Santerno 
et le Rubicon. Ces commanderies étaient affec- 
tées aux charges de chancelier garde des sceaux , 
de grand-majordome , de grand-chambellan et 
de grand-écuyer.Ce statut fixait aussi les termes 
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du serment à prêter par le roi , par le régent „ 
par les grands-officiers , par les fonctionnaire* 
publics et militaires , ainsi que paj les officiers 
et soldats. 

Le nouveau monarque avait pris avec l'impé- 
ratrice Joséphine la route de Milan , où il de- 
vait être couronné. De toutes parts, les corps 
de l'État , les autorités , tes généraux et officiers* 
lui faisaient parvenir ces adressas de félicitations 
tant prodiguées depuis, et qui prouvent beau-, 
coup moins le vœu des peuples que la tendance 
et la volonté du pouvoir. 

Tandis quç l'année d'Italie r par l'organe du 
maréchal de l'empire Jourdan , votait l'érection 
d'un monument dans la plaine de Castiglione , 
pour perpétuer le souvenir des victoires et de 
l'avènement du nouveau souverain au trône 
des Lombards , Napoléon posait lui-même , 
dans les champs de Marengo , la première pierre 
d'un monument à élever aux mânes des défen- 
seurs de la patrie morts dans cette çélèbrç 
journée , et le conseil communal de la ville de 
Milan votait aussi un arc triomphal au nouveau 
dominateur de l'Italie. 

Il fit son entrée solennelle dans Milan le 8 mai, 
et, le aôdumênie moisson couronnerai ent eut lieu 
dans la Cathédralç du Dôme. Qette cérémonie 
n'offrit de remarquable que les circonstances 
suivantes. Après avoir reçu, au pied de Vau.tcl , 
domains du cardinal-archevêque M. Çaprara, 
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l'anneau, le manteau et l'épéc,, Napoléon remit 
celle-ci au prince Eugène , indiquant ainsi qu'il 
le constituait à la fois son délégué et son dé- 
fendeur. Pu» , étant monté à l'autel, il y prit 
la couronne de fer , et la posant avec fierté sur 
sa tète, il prononça à haute voix ces mots : 
Dieu mç la donne , gare à qui la touche, 
AJors un hérault d'armes s'écria : Napoléon , 

.... •* 

empereur (les Français, est intronisé roi d' Italie; 
et les assistant répondirent par le cri : Viv^ 
Napoléon /(i) 

0 II signala l'époque de son couronnement en 

\, ; : 1 

".' " • • , « • » • 

. « • • , f , . I * * ' 

j. . ,. •«/.! •,. 

(i) Quelques jours avant^son couronnement,, Napoléon, 
avait fait açrôteç et détenir les vagabonds , les gens sus- 
pects, ceux qu'il présumait lui être contraires, afin de 
prévenir les troublés et toute tentative contre sa personnel 
pn n'entrait dans la cathédrale du Dôme , le jour de la ré^ 
rémonio, que par billets $ mais par une contradiction sin- 
gulière, et qui ne peut être attribuée qu'à l'impjévoyanco 
du grand-maître des cérémonies ou de ses spus-oruVqs , l'a? 
j;ent principal préposé pour recevoir les billets à la porto 
de la cathédrale était un certain Galloni, courtier de galan-* 
Uîries, qui recevait^ ordinairement les cartes d'entrée à la 
porte du grand théâtre ) en sorte que toutes les femmes ga- 
lantes et les h'Hes publiques, qu'il protégeai*, eurent les 
rncilleurcs places dans l'église et dans les tribunes, et so 
trouvèrent confondues avec les princesses et les dames les, 
plus distinguées, qui s'étonnèrent et se plaignirent, non 
sans quelquo raison , d'un tel voisinage. 

- ! • {Note de V auteur.) 

X 
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accordant , suivant l'usage , une diminution de 
peine aux condamnés eu matière correction- 
nelle , ainsi qu'aux sous-officiers , soldats et 
conscrits réfractaires qui rejoindraient leurs 
drapeaux. 

L'ouverture de la session du Corps législatif, 
fixée d'abord au i5 mai, fut prorogée au 7 juin. 
Napoléon fit lire en sa présence le troisième 
statut constitutionnel ( 5 juin ). Cet acte déter- 
minait la nature des biens de la couronne , et 
portait que le monarque pourrait être repré- 
sente par un vice-roi; que les collèges des pro- 
priétaires , dès doctes et des commerçans , s'as-î 
sembleraient séparément , sur te convocation, 
du roi, afin de se compléter et de nommer les 
membres du Corps législatif ; que ceux des mem- 
bres des trois collèges résidant dans le même 
département se réuniraient, une fois par an , en 
collège départemental , afin de présenter les can- 
didats pour les çonseik généraux de départe- 
ment et pour les justices de paix. Le même statut 
réglait la formation du conseil d'État , composé 
du conseil des consulteurs, du conseil législatif 
et du conseil des auditeurs , et le divisait en sec- 
tions. 11 réglait les attributions du Corps légis- 
latif, posait les bases de l'ordre judiciaire , enfin 
créait et organisait, à l'instar de la Légion- 
d'Honneur , l'ordre de la Couronne-de-Fer. 

C'est dans cette séance que le prince Eugène 
fut admis à prêter serment de fidélité au roi , a 
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la constitution ,• et d'obéissance aux lois , pro- 
mettant de cesser ses fonctions à l'instant même 
pu il en recevrait l'prdre du monarque. 

Napoléon prit ensuite la parole, et développa* 
dans le discours suivant , les motifs des change* 
mens qu'il avait apportés dans quelques parties 
de l'administration. 

« Messieurs du Corps législatif, dit-il, je me 
suis fait rendre un compte détaillé çfe toutes les 
parties de l'administration. J'ai introduit dans 
ses diverses branches la même simplicité qu'avec 
le secours de la consulte et de ta censure , j'ai 
portée dans 1$ révision des constitutions de 
Lyon. Ce qui est bon , ce qui est beau , est tou- 
jours le résultat d'un système simple et uniforme. 
J'ai supprimé la double organisation des admi- 
nistrations départementales et des administrai 
tions de préfecture , parce que j'ai pensé qu'en 
faisant reposer uniquement l'administration sur 
Içs préfets , on obtiendrait non-seulement une 
économie d'un million dans les dépenses , mais 
encore une plus grande rapidité dans la marche 
des affaires. Si j'a\ placé auprès, des préfets un 
conseil pour le contentieux , c'est afin de me 
conformer à ce principe qui veut que l'adminis-. 
tration soit le fait d'un seul , et que la décision 
des objets litigieux soit le fait de plusieurs. 

« Les statuts dont vous venez d'entendre la 
lecture étendent à mes peuples d'Italie le bien- 
fait du Code, à la rédaction duquel j'aimpi-même 
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présidé. J'ai ordonné à mon conseil de préparer 
une organisation de Tordre judiciaire qui rende 
aux tribunaux l'éclat et la considération qu'il 
est dans mon intention de leur donner. Je ne 
pouvais approuver qu'un préteur seul fût appeH 
à prononcer sur la fortune des citoyens , et que 
des juges cachés aux regards du public décidas- 
sent en secret non-seulement de leurs intérêts x 
mais encore de leur vie. Dans l'organisation 
qui vous sera présentée , mon conseil s'étudiera 
à faire jouir mes peuples de tous les avantages 
qui résultent des tribunaux collectifs, d'une pro- 
cédure publique et d'une défense contradictoire. 
C'est pour leur assurer une justice plus évidem- 
ment éclairée que j'ai établi que les juges qui 
prononceront le jugement soient aussi ceux qui 
auront présidé aux débuts. Je n'ai pas cru que 
les circonstances dans lesquelles se trouve l'Italie 
me permissent de penser à rétablissement des 
jurés. Mais les juges doivent prononcer, comme 
les jurés , d'après leur propre conviction , et sans 
se livrer à ce systçme de semi-preuves qui com- 
promet bien plus souvent l'innocence qu'il ne 
sert à découvrir le crime. La règle la plus sûre 
d'un juge qui a présidé aux débats , c'est la con- 
viction de sa conscience. 

• J'ai veillé moi-même à l'établissement des 
formes régulières et conservatrices dans les fi- 
nances de l'État , et j'espère que mes peuples se 
prouveront bien de Tordre quç j'ai ordonné à 
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mes ministres des finances et du trésor public de 
mettre dans les comptes qui seront publiés. J'ai 
consenti que la $ettc publique portât le nom 
de Mont-N apolèon , afin de donner un$ garan- 
tie de plus aux engagemens qui la constituent, 
et une nouvelle vigueur au crédit;. 

m L'instruction publique cessera d'être dépar- 
tementale , et j'ai fixé les bases pour lui donner 
l'ensemble, l'uniformité et la direction qui doit; 
avoir tant d'influence sur les mœurs et les habi- 
tudes de la génération naissante. 

« J'ai jugé qu'il convenait, dès cette année * 
de mettre plus d'égalité dans la répartition des, 
dépenses départementales , et de venir au se- 
cours de ceux de mçs départemens, tels que le, 
• Mincio et le Bas-Pô , qui se trouvent accablés 
par la nécessité de se défendre contre le ravage, 
des eaux. > ; 

« Les finances sont dans l'état le plus prospère, 
et tous les paiemens sont au courant. Mon peu- 
ple d'Italie est, de tous les peuples , le moins, 
chargé d'impositions. Il ne supportera pas de 
nouvelles charges, et, s il est fait des change- 
mens à quelque contribution , si l'enregistre- 
ment est établi dans le projet du budget , d'après, 
un tarif modéré, c'est afin de pouvoir diminuer,, 
des impositions plus onéreuses. Le cadastre est 
rempli d'imperfections qu\ se manifestent tous^ 
les jours. Je vaincrai , pour y porter remède t 
les obstacles qu'oppose à de telles opérations. 
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beaucoup moins la nature des choses que ttntéV 
j cl particulier. Je n'espère cependant pas arriver 
à des résultats tels qu'il fassent éviter l'inconvé- 
nient d'élever une imposition jusqu'au terme 
qu'elle doit atteindre. 

« J'ai pris des mesures pour redonner au clergé 
une dotation convenable, dont il était en partie 
dépourvu depuis dix ans , et si j'ai fait quelques 
réunions de couvens, mon intention est de pro- 
téger ceux qui se vouent à des services d'utilité 
publique, ou qui, placés <lans les campagnes, se 
trouvent dans des lieux ou dans des circons-^ 
tances où ils suppléent au clergé régulier. J'ai 
en môme temps pourvu à ce que les évéques eus- 
sent les moyens d'être utiles aux pauvres , et je 
n'attends, pour m 'occuper du sort des curés , 
que les rcuscignemens que j'ai ordonné de re- 
cueillir prorapteiueut sur leur situation vérita-^ 
ble. Je sais que beaucoup d'entre eux, surtout 
dans les montagnes , sont dans une pénurie que 
j'ai le plus pressant désir de faire cesser. 

« Indépendamment de la route du Simplon , 
qui sera achevée cette année , et à. laquelle qua^ 
tre mille ouvriers , dans le seule partie qui tra- 
verse le royaume d'Italie , travaillent en ce mo- 
ment, j'ai ordonné de commencer le port de 
Volano , et que des travaux si importuns soieut 
entrepris sans retard et poursuivis avec activité. 

« Je n'ai négligé aucun des objets sur lesquels 
mon expérience en administration pquvait être 
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Utile à mes peuples. Avant de repasser les moins, 
je parcourrai une partie des départemens , pour 
connaître de plus près leurs besoins. 

« Je laisserai dépositaire de mon autorité ce 
jeune prince que j'ai élevé dès son enfance, et 
qui sera animé de mon esprit. J'ai d'ailleurs pris 
des mesures pour diriger moi-même les affaires 
les plus importantes de l'Etat. 

« Des orateurs de mon conseil vous présente- 
ront un projet de loi pour accorder à mon chan- 
celier garde des sceaux Melzi f pendant quatre 
ans dépositaire de mon autorité comme vice- 
président, un domaine qui, restant dans sa fa- 
mille, atteste à ses dçscendans ls* satisfaction qua 
j'ai eue de ses services. 

«r Je crois avoir donné âfi nouvelles preuves, 
de ma constante résolution de remplir envers 
mes peuples d'Italie tout ce qu'ils attendent de- 
moi. J'espère qu'à leur tour, ils voudront oc- 
cuper la place que je leur destine dans ma pen^ 
sée, et ils n'y parviendront qu'en se persuadant 
bien que la force des armes est le principal sou- 
tien des États. 

« Il est tenips enfin que cette jeunesse qui. 
vit dans l'oisiveté des grandes villes cesse de 
craindre les fatigues et les dangers de la guerre, 
et qu'elle se mette en éta* de faire respecter la 
patrie , si elle veut que la patrie soit rcspec-i 
table. 

* Messieurs du Corps législatif, ajouta-t-il ^ 
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rivalisez de zèlô àVfec mon conseil d'Etat , et par 
ce concours de volonté vers l'unique but de la 
prospérité publique, donnez à mon représentant 
l'appui qu'il doit recevoir de vous. 

* Le gouvernement britannnique ayant ac- 
cueilli par une réponse évasive les proposi- 
tions que je lui ai faites, et le roi d'Angleterre 
les ayant aussitôt rendues publiques en insul- 
tant mes peuples dans son parlement > j'ai vu 
considérablement s'affaiblir les espérances que 
j'avais conçues du rétablissement de la paix* 
Cependant les escadres françaises ont depuis 
obtenu des succès auxquels je n'attache de l'im- 
portance que parce qu'ils doivent convaincre da-* 
Vantage mes ennemis de l'inutilité d'une guerre 
qui ne leur offre rien à gagner et tout à perdre. 
Les divisions de Ja flottille et les frégates cons* 
truites aux frais des finances de mon royaume 
d'Italie , et qui font aujourd'hui partie des ar- 
mées françaises , ont rendu d'utiles services dans 
plusieurs circonstances» Je conserve l'espoir que 
la paix du continent ne sera pas troublée , et 
toutefois je me trouve en position de ne re* 
douter aucune des chances de la guerre. Je serai 
au milieu de vous au moment même où ma pré- 
sence deviendrait ^nécessaire au salut de mon 
royaume d'Italie. » 

Ce qui frappa d'abord les auditeurs dans ce 
discours, c'était l'emploi fréquent du moi. Ce 
pronom sonnait mai aux oreilles d'un peuple qui 
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sortait des formes du régime républicain. Il était 
évident que Napoléon , en s'asseyant sur le trône, 
avait l'intention d'anéantir tout obstacle , et de 
se débarrasser promptement des liens constitu- 
tionnels ; il jaillissait de sa pensée que la per- 
sonne du monarque était tout. 
: Si ce discours , si remarquable d'ailleurs , ren- 
fermait des promesses qui devaient bientôt Être 
éludées, il renfermait aussi ks principes d'une 
administration forte et éclairée. 11 suffisait sans 
doute, dans l'application, de ne pas en outrer les 
conséquences pour en obtenir d'heureux résul- 
tats. Mais autour du char d'un souverain lancé 
dans la route de la prospérité , il ne tarde pas 
à s'élever un nuage d'adulation qui lui dérobe 
les vrais intérêts du pays : ce fut le sort de Na- 
poléon* J 

Il avait été satisfait des services de M. Melzi 
Gomme vice - président , et cependant il nous 
donnait un vice-roi français : ainsi déjà il écar- 
tait le vœu exprimé par la consulte , que les 
seuls nationaux fussent appelés aux emplois dè 
l'État. 

Mandé à Paris , comme chef de la consulte , 
pour demander que la République fût érigée 
en monarchie , M. Melzi s'était flatté, après 
quatre ans de vice -présidence , qu'il serait 
élevé au rang de prince et conserverait la direc- 
tion des affaires. Le bruit s'en était répandu eil* 
Lombardie. Le journal officiel fut obligé de le 
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démentir. La nomination du prince Eugène à 
la place de vice -roi désappointa M. Melzi, et 
ruina les espérances de ses créatures. Quoi- 
que ayant beaucoup d'esprit et de lumières, il ne 
supporta pas ce coup én philosophe. Il était 
homme garde des sceaux : c'était une charge 
purement honorifique , à laquelle était attaché 
un revenu de 56,ooo Fr. ; mais le pouvoir dont 
il avait joui lui était retiré. Le fief qu'on lui 
promettait ne lui parut qu'une faible compen- 
sation. Dès que les fêtes du couronnement fu- 
rent terminées , il s'éloigna de la capitale sous 
le prétexte d'aller prendre les eaux. Il était 
podagre. Dès qu'il éprouvait quelque mécon- 
tentement, la goutte venait à sbn secours pour 
justifier son absence. Mais si Napoléon s'aliéna 
ainsi M. Melzi , il continua à ménager les 
hommes qui lui avaient montré le plus de dé- 
vouement eh lës appelant aux places de grands- 
officiers de la couronne et aux charges les plus 
importantes de l'État. M. le comte Càprara fut 
nommé grand-écuyer ; M. le marquis deLittâ, 
grand-chambellan ;M. le comte Penaroli, grand- 
majordome ; M. Costabili Containi , intendant 
général des biens de la couronne. Ils retrouvé- 
rent dans ces emplois des avantages supérieurs 
à ceux dont ils jouissaient comme consiiJteurs 
d'État; Il satisfit ensuite leur vanité en leur 
prodiguant des„titres et des décorations. 
On pouvait conclure des derniers mots du 



( 48 ) 

discours de Napoléon que la guerre continen- 
tale n'était pas éloignée. Il avait rassemblé 
40,000 hommes dans liés plaines dé Marengo. 
Il réunissait d'autres troupes sur divers points; 
L'autriche le savait. Elle n'avait pas vu avec 
indifférence là transformation de là République 
Cisalpine en royaume , ni que Napoléon se fût 
emparé d'un titre qu'elle considérait comme hû 
appartenant. Elle entrevoyait d'ailleurs , dans 
toutes ces dispositions , des vues d'agrandis- 
sement auxquelles elle songeait à mettre obs- 
tacle. Napoléou feignait encore d'ignorer ses 
préparatifs hostiles ; mais il en suivait tous les 
mouvemens et disposait ses moyens d'attaque; 

Telles étaient les circonstances dans les- 
quelles le prince Eugène , qui avait précédé Na- 
poléon à Milan , prit les rênes de l'administra- 1 
tion du royaiime d'Italie. 

Ce prince était alors âgé de 25 ans; fils de 
l'impératrice Joséphine , Napoléon lui portait 
une affection toute particulière. Eugène l'avait 
accompagné en Égypte , et avait été nommé , 
après le 18 brumaire, chef d'escadron des chas-»» 
seurs de la garde des consuls. Il s'était trouvé 
à la bataille de Marengo , où il avait couru des 
dangers et montré de la valeur. Nommé colo- * 
nel- général en 1804, il avait suivi le premier 
consul dans tous ses voyages ; enfin Napoléorl 
l'avai tnommé prince français , au moment oit 
il devint empereur. 
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Le prince Eugène unissait à beaucoup de 
bravoure personnelle, de la droiture , un esprit 
juste et un dévouement à Napoléou qui n>e s'est 
jamais démenti , quoiqu'il fût loin, au fond, 
d'en approuver tous les actes. 

Comme il avait passé ses premières années 
clans les camps, il était demeuré jusque alors 
tout-à-fait étrauger à l'administratiou et à la po- 
litique, le nommant vice- roi d'Italie , Ka- 
poléqn voulut lui donner un guide. Il jeta Je$ 
yeux sur M. JMéjan, qui était secrétaire général 
de la préfecture du département de la Seine. 

M. Méjan ayant eu beaucoup d'influence dans 
l'administration du rqyaume , nous croyons de- 
voir le faire connaître, et indiquer aussi les cir- 
constances qt^i l'appelèrent à la place dç secré - 
taire des commandemens du prince , titre mo- 
deste sous lequel il exerça la direction réelle du 
ministère. 

Fils d'uu médecin de Montpellier , 3^. Méjan 
éta,it venu fort jeune h Paris poiir y exercer la 
profession, d'avocat. La révolution le détourna 
de cette carrière. Il fu; successivenreut attaché 
à la rédaction de plusieurs journaux , au bulle- 
tin de l'assemblée , au Moniteur et au Courrier 
de Provence. La nature de son, taleut était de 
mettre eu œuvre les idées d'autrui. Ce talent 
l'avait fait remarquer de Mirabeau et de M. Fro- 
chot, ami de cet orateur. Lorsque ce dernier 
fut appelé a la préfecture de la Seine , Al. Me- 
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jan fut nommé secrétaire général du même dé- 
partement. Il chercha à se rendre agréable à 
tous ceux qui avaient affaire à lui , et à une 
époque si voisine de celle où Ton affectait par- 
tout l'austérité républicaine, il réussit par des 
formes obligeantes et Paménité de ses manières. 
Lors de l'explosion du 3 nivôse, le préfet, 
M. Frocho-t, se trouvant indisposé , M. Méjan 
alla, -en sa place , àia tète du corps municipal, 
féliciter le premier consul devoir échappé au 
danger. Son discours, et particulièrement la 
manière dont il le débita , plurem à Bonaparte, 
qui demanda des renseignemens sur le compte 
de l'orateur. Il s'adressa pour les obtenir à 
Al. Maret , secrétaire d'Etat, et à M. Desmaret, 
alors chef de division à la police. M. Méjan 
était lié avec tous les -deux. Il s'était toujours 
fait remarquer d'ailleurs par des opinions concis 
liatrices et modérées. Les noies lui furent très- 
favorables. Elles suffirent pour déterminer le 
choix de Napoléon , qui crut trouver dans 
M. Méjati l'homme qu'il lui fallait pour don- 
ner, ^dans les mains du prince Eugène , une 
utile -direction aux rêaes de l'administration du 
royaume. 

' Dans le premier discours que prononça le 
vice -Tôt *au corps législatif , il tint un langage 
modeste et fort mesuré. 

« « Appelé, bien "jeune encore , dit-il , par le 
héros qui préside a la fois aux destinées de la 
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Franee et à celles de l'Italie, n demeurer près 
de vous Porgane de ses volontés, je ne puis vous 
offrir aujourd'hui que des espérances. Croyez- 
en , messieurs , les sentimens qui m'animent : 
ces espérances ne seront pas trompées. 

<r Dès ce moment, j'appartiens tout entier 
aux peuples dont le gouvernement m'est confié. 
Aidé du concours de toutes les autorités et par- 
ticulièrement du zèle et des lumières du corps 
législatif; toujours dirigé par le vaste et puis- 
sant génie de notre illustre souverain 5 plein des 
grandes leçons et des grands exemples que j'ai 
reçus de lui , je n'aurai qu'un Lut et un besoin , 
la gloire et le honneur du royaume d'Italie. » 

Ces* promesses disposèrent favorablement l'es- 
prit des Italiens. Mais il s'agissait de savoir 
comment elles seraient exécutées. 

À l'avènement de Napoléon au trône d'iftalie, 
il y avait sept ministres : justice, M. Spanoc- 
cbi 4 intérieur, M. Felici; culte, M. Bovara ; 
finances, M. Prina; trésor , M. Veneri ; guerre 
et marine , M. Pîno ; relations extérieures , 
M. Marescalchi. 

La République Cisalpine, transformée en mo- 
narchie , ne changeait pas de maître. Les minis- 
tres qui avaient été choisis sur le présentation 
du vice-président Melzi , ayant déjà donné des 
gages au nouvel ordre de choses , furent main- 
tenus, excepté celui de la justice. . * 
' M. Luosi fut appelé à ce ministère. C'était 
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un jurisconsulte éclaire, qui avait exercé 
profession d'avocat à Mirandofo r s» pairie»; 
qrw avait déjà été ministre de la jusîice de la 
République Cisalpine, avant Feutrée des Àustro- 
Russes > ei Fnn desiirecteurs de 1* République, 
fonctions dans lesquelles il avait fait preuve de 
1 ut» hères et do talens , ainsi que dans cclies de 
naewtbre du Corps législatif et de préside»! de 
la section de justice danse le conseil législatif , 
tpk'il arcait occupées après la victoire de Ma- 
renpo. Çe choix obtint la sanction publique. 

Napoléon nomma ensuite un- ministre secré- 
taire d'Etat , M. A Ldini , lequel devait résider 
auprès délai pour la préparation des décrets 
et la transmission de ses ordres a» gouverne- 
ment à Milan. M. A kl i ni avait professé le droit 
public avec une grande distinction à l'univer- 
sité de Bologne, sa patrie. À l'époque où lesBo 
lognais, entraînés par l'exemple de la France, 
s'étaient soustraits à la domination du pape , 
pour se constituer en république , ils avaient 
eavoyéM. Aldini à Paris , on qualité de minis- 
tre plénipotentiaire. Il avait, dès lors, montré 
beaucoup de tact et do finesse dans les affaires. 
De retour dans sa patrie, il fut nommé prési- 
dent du congrès républicain de Mode ne , place 
qui cessa par la réunion des Républiques MouV- 
naise etBolognaise à la République Cisalpine. 11 
ne resta pas toutefois sans influence sous cette 
dernière , puisqu'il devint membre et président 
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du -ponséil des wierens. Ses travail* kigisfatif» 
«e lui firent point perdre de vue l'ienvélvor.atHMi 
•de sa fbrtwtte, qu'il accrut considéra-blemeut. 
Après la* victoire de Marengo, M. Aidi/ni fut 
nommé membre de la commission <lu gou verac- 
meut , députe aux comices de Lyon , et membre 
du conseil législatif , tlont il avait été président. 
Quoique JNapoléon soit très -bien qn'Aldini ne 
lui avait pas été toujours favorable, il estimait 
«es talens, ot faisait un cas particulier de ses lu - 
mières^ qu'il voulait mettre 4 profit. Ces motifs 
dé ter mi lièrent son choix . 

11 nomma, sous la dépendance du iministere de 
l'intérieur, trois directeurs généraux : l'un pour 
la police, M. Guicciardi; l'autre pour l'ins- 
truction publique, M. Moscati ; le t«>isième 
pour les ponts et cuaustfitîs , M. Paradisi. il 
plaça également trois directeurs généraux sous 
Indépendance du 'ministère des ^finances : l'un 
pour les impositions directes et l'administra- 
tion du cens., M. Barbu - y ie second pour les 
douanes, M. ajauribertenghi; l'autre pour la-liqui- 
dation de la dette publique , M. Pensa. Enfin, 
-connue le ministre des relations extérieures, 
M. Marescalchi , devait continuera résider à Pa- 
ris, un conseiller d'État, M. Testi , fut chargé, 
à Milan, sous la dépendance de ce ministre, du 
portefeuille de ce dépai tenient, 

Cétait un grand luxe de fonctionnaires pour 
un petit Etat de quator/e d( pur te mens, bientôt 
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arriva de Mantone le décret qui fixait l'orga- 
nisation administrative du royaume. Elle était 
conforme à celle de France pour la hiérarchie , 
le nom et la nature des magistratures*, comme 
pour la division eu départemens , arrondisse 5 - 
mens et communes. ' ' 

Les attributions du vice-roi furent détermi- 
nées par un décret, et l'on y apercevait la crainte 
que Napoléon avait d'investir son délégué d'mi 
trop grand pouvoir. Les miuistres travaillaient 
avec le vice-roi , chacun pour son département. 
Le vice-roi présidait le conseil d'Etat , avait le 
commandement des tronpes du royaume et des 
gardes nationales , pouvait en suspendre les of- 
ficiers en cas de besoin , communiquait avec le« 
chargés d'affaires de la Péninsule Italienne et 
de la Suisse , par l'intermédiaire du ministre des 
relations extérieures ; mais Napoléon s'était ré- 
servé le droit de convoquer ou d'ajourner le 
Corps législatif , d'assembler les collèges électo- 
raux , de statuer sur les travaux publics , aimri j 
que sur les crédits bimestriels et annuels à ou- 
vrir aux ministres. Dans le civil, il s'était ré- 
servé toutes les nominations , depuis celles des 
ministres jusqu'à celles des sous-préfets exclusi- 
vement ; et dans le militaire , celles des généraux \ 
jusques et y compris celles des sous-lieutenaus: 
ensortc que la part du vice-roi était fort étroite. 

Placé sur un terrain tout nouveau , étranger 
à tout ce qui était autour de lui > même à la 
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langue du pays , il semblait que le premier soin 
de M. Méjau dût être de s'entourer de quelques 
Italiens , probes et éclaires, afin d'arriver par 
eux à la connaissance des hommes et des loca- 
lités , à laquelle rien ne peut suppléer. On le 
vit, avec surprise , adopter un système complet 
d'isolement, se complaire dans l'atmosphère 
d'adulation de ses familiers, ou aux pieds de quel- 
ques Aspasies modernes; enfin, sans autre secours 
qu'un jeune Français , aussi inexpérimenté que 
lui , tiré de l'administration dont il était lui- 
même sorti, et quatre ou cinq employés sub- 
alternes (i) , entreprendre hardiment de régir 



(i) La. composition do ce bureau était la plus bicarré 
qu'il fut possible d'imaginer, et prouvait combien M. Mé- 
jnn apportait peirdcdiscernementdans le choix des hommes 
qui devaient l'entourer, ou combien il y mettait de légè- 
reté. 

Excepté son secrétaire particulier, qu'il avait appelé de 
Paris , il choisit tous ses autres employés parmi des Fran- 
çais expatriés pour divers motifs. On y trouvait un émigré 
prétendu, qui vivait dans la crapule, et faisait ressource dé 
tous les moyens ; un joueur de profession , qui avait volé 
l'argenterie de l'abbé Sicard , et qui finit pas disparaître de 
Milan après de nouvelles escroqueries ; un ancien employé 
des postes, chassé pour vols manifestes, et que M. Méjan fut 
obligé d'éloigner de lui pour le même motif; enfin un Espa- 
gnol talc-Français était le traducteur des lettres et décrets 
qui émanaient du secrétariat des commandemens , quoi- 
qu'il ne sût pas mieux l'italien que le français. Il n'y avait 
pas un de ces employés qui pût s'élever au-dessus d'un- 



Digitized by Google 



(56) 

l'administration d'un État dont il connaissait à 
peinte 4a topographie. Aussi dut-on peu s etoit* 
Yier lis dans le commencewreAt surtout, les tra*- 
vanx des ministres étaient approuvés sans aucun 
^contrôle, si ia correspondance avec ife monai> 
qne se bornait à de simples <létails dignes d'oc- 
raper Dont au plus l'attention d*trn directeur de 
police , 4t à la transmission , soit dès prôjèts des 
ministres ,'soit des délibérations «du Corps légis- 
*arif. 
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prévenant -, avec lè 'désir de plaire à tout h 
monde. Mais personne ne connaissait moins les 
hommes , qu'il jugeait avec ses illusions et dont 
il se faisait toujours un portrait imaginaire* soit 
<m bien., soit en mal. Quoiqu'il se fût appliqué 
«à t^udier les intentions >du maître , il était lois 
de les avoir pénétrées. Il le prouva dès son 
tféhrft. 

Napoléon , ainsi qu'il t'avait annoncé , s'etaft 
réservé la direction des affaires les plus impor- 
te*» tes,, plaçant en premier ordre les finances et 
4a conscription . Ses 'décrets arrivaient de Paris. 
11 adressait de la inême tnanSèfe à Btflan ses 



• ' * <"a 

ii — 



XtitfàW très-matériel; mais , eh se r^rvnrit à lui seul tout 
è fardeau, M. tMéjftri n'arait-il pas plus coitttiltfé sa'facilftë 
tjtie ses forces ? 
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projets 4e loi , afin qu'on les soumît, pour la 
forme, au Corps législatif. Quoique, dans le mode 
qu'il avait établi pour les communications du 
gouvernement avec ce corps , toirtes les précau- 
tions possibles eussent été prises contre sa résis- 
tance, ces précautions sè trouvèrent en défaut. 
Un projet de loi relatif à l'enregistrement étant 
arrivé , le vice-roi le soumit aa Corps législatif, 
qui* croyant user d'un droit , s'avisa de le con- 
trôler et de demander des Modifications dans le 
tarif. On communiqua ses observations à Na- 
poléon. <Quand il les reçut, il entra en fureur. 
Il écrivit aa vice-roi, lui demandant comment 
il avait pu supposer qu'il écoutât les remon- 
trances d'une assemblée de polissons; qu'il 
ignorait donc qu'on ferait plutôt teùuler la 
lune dans Son cours (i) que de lai >faire 'Chan- 
ger *de volonté. Il lui ^prescrivit de rffttietttfe le 
projet, tel qu'H l'avait Çtfnça , Sfcus lés yeux du 
Corps législatif, pour être approuvé sans dé- 
lai et sans observations. On pense bien qu'il 
ne tarda pas à être ratifié. Napoléon n'en expé- 
dia pas moins , par courrier extraordinaire , peu 



(i) On trouvait ainsi quelquefois, dans la correspondance 
de Napoléon , des réminiscences de l'exagération orien- 
tale, qu'il avait rapportées de l'Egypte. Mahomet avait ré- 
pondu auxCoraïschites qui le menaçaient : a Quand^vous 
Viendriez à moi avec le soleil à la droite et la lune à la 
gauche, je ne reculerais pas dans ma carrière. » 
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de jours aprc&, un décret qui ordonnait à ce 
corps de terminer ses séances. 

Cet événement dessilla les yeux des Italiens 
qui avaient pu conserver jusque là Pcspérance 
de voir les corps de l'Etat créés par les statuts 
constitutionnels participer au pouvoir , et rem- 
plir leur destination. 

En même temps que Napoléon avait écrit 
au vice-roi sur cet objet , le duc de Bassano , 
M. Maret , avait écrit , par ordre, à M. Méjan , 
pour lui faire apercevoir sa faute , et la lui re- 
procher, A la réception de cette lettre , M. Méjan 
se crut perdu. Mais ce n'était qu'une leçon , qui 
eut cependant , sur sa conduite ultérieure , des 
conséquences fâcheuses , parce qu'elle courba 
sans retour devant la volonté impérieuse du 
maître un caractère sans énergie , et qu'elle lui 
ôta le pouvoir et le courage de faire à l'avenir 
une observation ou une représentation dans* 
du pays. 
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CHAPITRE II. . 

■ * - « 4 » | 

, » 

Suppression «le couvons et monastères. — Ccéation d'é»; 
colcs militaires. — Organisation des gardes d'honneur et 
des vélites royaux. — Projets de Code pénal et de pro- 
cédure criminelle. — Note du Moniteur, accusant de 
fausseté un journal anglais, au sujet de k réunion de la 
Toscane au royaume d'Italie. — Arrestation y à Venise, 
de MM. Proni et Costanzo. — Publication du premier 
budget du royaume. — Caractère du ministre des finan- 
ces M. Prina. — Organisation de la Ligurie, du pays 
de Lucqucs, et réunion à l'Empire des États de Parme 
et de Plaisance. — Travaux intérieurs. — Ouverture de 
canaux et de routes. — Guerre avec lWutricho. — Le 
maréchal Masséna prend le commandement de l'armée 
d'Italie. — Il est forcé do restituer plusieurs millions. 
— Moyens employés pour y parvenir. — Révolte do 
la commune de Crispino. — Décret do Napoléon à ce 

1 sujet. — Modération du prince Eugène dans l'exécution 
des mesures prescrites. — Formation d'un camp entre 
Modène et Bologne. — Députation de citoyens Italiens 
envoyée k Napoléon pour le féliciter sur son entrée à 
Vienne. 



L'éducation publique avait été jusque alors 
presque exclusivement abandonnée au clergé. 
Cet état de choses n'était pas conforme aux 
vues de Napoléon , qui désirait diminuer l'in- 
fluence des ecclésiastiques, donner au royaume 
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une attitude militaire , et y trouver une pépi- 
nière de soldats. 

Il commença donc , comme il l'avait annoncé, 
par supprimer im gtanà nombre de couveus et j 
de monastères , ne conservant que ceux qui 
étaient consacrés à des services d'utilité publique, 
lia considération pour le tas clergé s'était beau- 
coup affaiblie daus l'esprit du peuple , durant 
l'existence de ia république , et le nombre des 
religieux , malgré les suppressions de Joseph II , 
iStffit encore considérable. Qufciqwe Napoléon 
eût assuré , d'une manière peu généreuse , le 
sort de ceux qui furent sécularisés, cette sup- 
pression ne rencontra aucun obstacle, et fut 
plutôt vue avec faveur par la classe éclairée des 
tttriietaS. 

H laissa aux couvens conservés Fadnrinfetra- 
tion des biens qu'ils possédaient „ ne fk verser 
-dans la caisse du -domaine que le revenu des 
«aaisons supprimées,, et, sur ce revenu , ordonna 
*qn'il iseravt prélevé cinq millions pc*ur l'achève- 
ment de la magnifique cat&édrale «le Mikm , 
commencée depuis quatre siècles , et 'dont la 
fabrique paraissait av€>k intérêt à éterniser les 
travaux. j 

Il diminua aussi , par <ïes i ru n ions , le tiém- j 
•bre des paroisses <èt*m les vin'gt priweipa&s vtfles | 
'du royaume , en laissant aux 'curés des paroisses 
opprimées , leur vie durant , le traitement«l0iït 
ils jouissaient. Pour empêcher que les se min w- 
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res n'attirassent trop de sujets , il détérmina , 
par diocèse, le nombre des séminaristes qui 
pouvaient être exemptés de la conscription. 

H créait dans le même temps, sur les points 
principaux du royaume, des écoles militaires , 
faisait construire de nouvelles casernes et répa- 
rer les anciennes, organisait en bataillons les 
élèves des universités , leur nommait des com- 
mandans pour les exercer au service mihtaire , 
et introduisait enfin le même régime dans \oi\s 
1rs lycées du royaume. Ses intentions étaient 
bien manifestes. Depuis sa chute , on a joué la 
contre-partie dans plusieurs Etats de l'Europe : 
la sagesse des gouvcrncmens consiste , sans 
doute , à n'outrer ni l'un ni l'autre système. 

Toujours dirigé par le même espri t, Napoléon, 
parlant au Corps législatif, avait manifesté le 
vœu que les fils de famille, qui vivaient au mi- 
lieu de Poisiveté des grandes villes , se dévouas- 
sent au service militaire. Il pouvait être d'une 
sage politique d'attacher au trône les familles 
les plus influentes par leur considération et leur 
fortune ; mais il fallait atteindre ce but par Pat- 
trait des honneurs et des séductions dont le 
pouvoir dispose. Napoléon ne pensa pas que 
tant de précautions fussent nécessaires, et il 
crut que tout devait céder à sa volonté. 11 ren- 
dit , le 26 juin , un décret qui créait des gardes 
d'honneur et des vélites royaux, et qui obli- 
geait les frères, fils, neveux, petits-neveux et 
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cousins des citoyens les plus imposés, de concou- 
rir à la formation de ces corps. La faculté de se 
faire remplacer était expressément interdite, * 

Ainsi , toutes les familles patriciennes se trou- 
vaient à la fois frappées dans leurs affections, 
et traitées plus cruellement que les familles d'un 
ordre inférieur , qui pouvaient , au moins , sous- 
traire leurs enfans au service militaire, lors- 
qu'elles avaient les moyens de payer un rempla- 
çant. De telles mesures étaient loin d'acquérir 
au nouveau gouvernement la confiance dont il 
ayait besoin. ir >;i 

Le troisième statut constitutionnel portait 
que le Code de l'Empire Français serait adopté 
dans le royaume d'Italie, sauf les modifications 
que les localités rendaient indispensables. Plu- 
sieurs modifications étaient en effet nécessaires 
pour l'approprier aux mœurs et aux coutumes 
du pays. Le grand-juge , ministre de la justice, 
RL Luosi , créa donc deux commissions char- 
gées de la confection d'un projet de code pénal 
et d'un projet de procédure criminelle , dont les 
formes fussent adaptées au code civil et à l'orga- 
nisation des nouveaux tribunaux. Des légistes 
italiens fortéclairés avaient coopéré à ce travail, 
<jui faisait honneur à leurs lumières et à celles 
de M. Luosi , qui y avait présidé. 

Lorsque ce travail fut achevé et transmis à 
Paris pour être approuvé , on ne fut pas peu sur- 
pris de le voir rejeté par celui même qui l'avait 
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«idwiné , avec ordre de faire traduire littérale- 
ment , et d'adopter purement et simplement les 
-codes de l'Empire Français. 

C'était prescrire l'adoption d'un habit com- 
mun à des peuples de différentes tailles , et ce 
ne fut pas une des moindres fautes du gouver- 
nement français en Italie. On reconnut "bientôt, 
dans l'application qui fut faite de ces codes par 
les tribunaux, l'inutilité d'une foule de disposi- 
tions qui supposaient des coutumes non exis- 
tantes, et l'omission de beaucoup d'autres que plu- 
sieurs usages auraient rendu nécessaires. Tel est 
le danger de-juger des besoins des peuples de trop 
haut, et de statuer sur leurs intérêts «ans ap- 
peler au conseils les hommes éclairés du pays. 

On sentait depuis long-temps , dans les re- 
lations commerciales , l'inconvénient d'avoir 
une foule de monnaies que les divers gouver- 
Tiemcns de l'Italie paraissaient, à l'envi , s'être 
appliqués à altérer. Napoléon en prescrivît la 
cefonte graduelle , et on lui sut gré, conformé- 
ment auxproniesscs de la constitution , d'établir 
dans le royaume l'unitémouétaire; mais comme 
Je mal est presque toujours à côté du bien, les 
faussaires, profitant de la circonstance, s'étaient 
multipliés; il fallut, pour arrêter leur audace, 
décréter la peine de mort contre les coupables. 
On vit établir , avec une égale satisfaction , 
en vertu du noveau Code, les registres de l'état 
civil, tenus jusque là sans régularité, parce 
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que | dans les petites communes surtout, tk 
étaient copiés, àj un clergé fort ignorant. 

Déjà commençait à se développer, pour l'Ita- 
talie , ce système politique qu'on peut appeler , 
•4 plus juste titre, un système de déception , le- 
quel consistait à nier ce que la marche des af- 
faires rendait évident , et que le but qu'on s'ap* 
pliquait à dissimuler du* bientôt devenir un 
point de fait. Vers la fin de i8q5, un journal 
anglais avait annoncé que la reine d'Etrurie 
persistait à rejeter les vœux du prince Eugène 
Beaukarnais, et qu'elle avait fait de vives remon- 
trances à ce sujet à la cour de Madrid. On ré- 
pondit par une note du Moniteur, que l'article 
anglais était rédigé dans le but malicieux de 
faire penser que l'empereur voulait réunir la 
Toscane au royaume d'Italie ; que cette idtV 
n'était pas seulement fausse , mais absurde , 
puisque la reino d'Etrurie avait des enfans et 
qu'elle ne pouvait porter en dot le royaume 
d'Etrurie. Le prince Eugène ne devait pas , en 
eftet, épouser cette çeinc; mais on sait si Na- 
poléon eut égard aux droits d'enfans lorsqu'il 
incorpora, la Toscane avec l'Empire Français , ét 
qu'il en forma un duché au profit de sa sœur 
Ëlis£l. 

Cependant l'Autriche faisait suivre et surveil- 
ler avec inquiétude les Français et les sujets du 
royaume d'I lalie qui se rendaient dans ses Etats. 
M. Proni , inspecteur général des ponts et chaus- 
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sees do Fr.incc , et M. Costanzo , chef du génie 
italien , étaient allés à Venise pour recueillir des 
renseignemens statistiques sur l'embouchure du 
Po. Ils furent mandes à la police et y subirent 
un très-long interrogatoire. Cette mesure indi- 
quait des soupçons de la part de l'Autriche. Mais 
si le caractère de MM. Proni et Costanzo de- 
vait les repousser, n'étaient - ils pa\s suffisam- 
ment justifiés par la conduite du cabinet fran- 

Napoléon rivait alors une armée considérable ^ 
à Boulogne, sur les bords de l'Océan. 11 avait 
.voulu effrayer l'Angleterre par la feinte d'un*, 
débarquement: les niais poli tiques crurent seuls » 
h sa possibilité. Mais persuadé plus que per- 
sonne de tous* le? périh de Inexécution , Napo- • 
lcon ne cherchait que le prétexte d'une guerre 
continentale pour abandonner l'entreprise sanstc 
paraître reculer devant les difficultés. 

Une levée de 6,000 conscrits sur i8o5 et sur 
1806 , une taxe de guerre de six millions pour 
l'approvisionnement des places fortes , la mise 
efc activité de la garde nationale dans tout le: 
royaume , la demande et la recherche des armes 
(Jui étaient dans nos mains , une subvention ex- 
traordinaire de quinze millions , outre les cha - 
ges d'un budget considérable , vinrent à l'appui 
des révélations de sa politique. 

Dans ce premier budget,; que L'on devait voir 
saccroitrtî chaque année, la dette publique , les 

5 
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pensions civiles etecclésiastiques , la liste civile! 
les dépenses delà garde royale , celles des diffé- 
rens ministères , le fonds de réserve , étaient 
portés à cent millions de livres milanaises , ou 
76,75i,855 fr. 52 cent. , y compris vingt-cinq 
millions cinq cent mille livres pour l'entretien 
del 'armée française en Italie. Eût-on traité de 
la sorte un faible Etat de quatorze départemens 
dont la population ne s'élevait pas à quatre 
millions d'âmes , si on eût voulu ménager ses 
intérêts et préparer sa prospérité intérieure ? 

On voyait, dans ce budget, se développer la 
série des impôts qui devaient être exploités pour 
couvrir les dépenses : prédiale ou impôt territo- 
rial , droits de licence , taxe sur le recouvrement 
des créances de toute nature > vente des domai- 
nes , produit du papier timbré , de l'enregistre- 
ment , timbre des jeux de cartes , taxes adminis- 
tratives et judiciaires , droits de navigation , de 
passage sur les ponts , permis pour la chasse et 
\ la pêche, droits sur la vente du tabac , licences 
pour l'établissement des diligences et message- 
ries , amendes encourues par ks maîtres de 
poste, ports de lettres , droits d'affranchisse- 
ment, etc., etc. Le nom de la plupart de ces 
impôts et droits était même inconnu à beaucoup 
d'entre nous , et nous allions cesser d'être le 
peuple de l'Europe le moins chargé d'imposi- 
tions , privilège dont Napoléon nous avait na- 
guère félicité, au moment où il songeait à nous 
le ravir. 
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. Il y avait , à la tête du ministère des finances, 
un de ces hommes" , aveugles instrumens du 
pouvoir,, et qui en sont , par cela même, la ruine 
plutôt que l'appui , accoutumés à compter sur 
l'obéissance passive des peuples , dont ils s'em- 
barrassent peu dé blesser les intérêts , pourvu 
qu'ils conservent la faveur du souverain. Ce mi- 
nistre était ML Prina, Piémontais d'origine r , 
ancien avocat à Novarre et qui avait jadis oc-^ 
çupé un emploi important dans l'administration 
des finances duPiémont. C'était un fonctionnaire 
habile, fécond en expédiens financiers ; embras- 
sant , sans embarras et avec netteté, tous les 
détails d'une administration très-compliquée ; 
savant surtout dans les combinaisons fraudu- 
leuses d'un budget dont on prétend qu'il ne ti- 
rait pas un léger profit. Ce ministre, qui avait 
déjà fait ses preuves sous la république , avait 
toute la confiance de Napoléon et mérita plu^ 
sieurs fois ses éloges. Soit qu'il eût permis que 
le travail de ce ministre ne fût soumis à auciïd 
examen, , soit qu'il fût au-dessus de la portée des 
réviseurs, ou qu'il eût fallu les initier dans des 
secrets qu'il importait de ne pas révéler, M. Prinà 
était le seul dé tous les ministres dont les pro-* 
jets n'éprouvaient jamais la moindre contradicr 
tion. Mais iïous verrons, par la suite , que les 
exigeant du maître devinrent telles, que le 
ministre, malgré son habileté , ayant , pour y sa- 
tisfaire, forcé la mesure du possible, devint 
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l'objet de la haine publique, dont il finît par être 
victime. Exemple funeste,, foi tpou* apprend*©* 
aux hommes investis de la confiance de leurs! 
souverains, si les exemples historiques servaient 
,à quelque chose , que leur devoir ne se borne 
pas à l'exécution littérale de la Volonté du mo- 
narque, mais à l'éclairer courageusement sur Ici 
erreurs où peut l'entraîner le prestige de la" 
puissance. " r : - " 

. Tandis que Napoléon donnait "îro'eïWstilWiotf 
et des lois au royaume d'Italie, il organisait la 
Ligu rie , le pays de Lucques , et réunissait à ! 
J'Empire les Etats de Parme et de Plaisance. 
. Dans tous les départemens qu'il avait parcou-» 
tus , il avait ordonné des ouvertures de canaux 
*ou de routes » des constructions de ponts ou des 
promenades publiques. Dès qa*il arrivait d'an$ 
une ville , et souvent avant d'y entre*, son pre- 
mier soin était de se faire rendre compte des be^ 
soins ou des vœux des localités. 11 rte la quittait 
jamais avant d'avoir satisfait à ces besoins ou à 
ces voeux, par un décret. Ce décret rendu * le dé- 
faut des ressources, ou d'autres obstacles, en em- 
pêchaient quelquefois l'exécution ; mais Napo- 
léon avait voulu se faire bien venir des citoyens 
pendant son séjour àu milieu d'eux; il avait 



moins des espérances flatteuses : c'était un art 
qu'il possédait au; suprême degré. 
Ainsij.durantlc séjour qu'il fit dans le royaume, 
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après son couronnement, il avait décrété, à Man- 
toue , qu'il serait établi un canal de commu- 
nication depuis Brescia jusqu'à POgllo; que le 
Cirque de Vérone serait réparé; que le Mincio 
serait rendu navigable depuis le lac de Garde 
jusqu'à l'embouchure du Pô ; que le canal de 
Pavie à Milan serait également rendu navi- 
gable. Il avait ordonné tous les travaux né- 
cessaires pour l'immission du Reno dans le Pô;, 
et à Plaisance, que Puniversité de Bologne se- 
rait assimilée à celle de Pavie , établie sur de plus 
larges bases. 

Peu après, il avait prescrit qu'il serait ouvert 
un grand chemin depuis Reggio jusqu'à la Spe- 
zia , ainsi que le rétablissement du canal de 
Reggio au Pô. 

Il est juste de dire que ces utiles ouvrage^ fu- 
rent, en grande partie, exécutés durant sa do- 
mination. 

Napoléon était à peine de retour à Paris, que 
le bruit d'une guerre continentale se répand et 
s'accrédite. L'armée de 3oo,ooo hommes , qui 
se trouvait à Boulogne , quitte en toute hâte les 
bords de l'Océan , et traverse la France pour se 
rendre au centre de l'Allemagne. La Garde im- 
périale l'y précède en poste, et le maréchal 
-Masséna est envoyé pour prendre le comman- 
dement de l'armée d'Italie. 

Il n'entre point dans notre plan de retracer 
les opérations militaires, dont la relation appar- 
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tient à des hommes du métier $ nous ne nous 
arrêterons que sur une circonstance relative à 
Masséna. ' j ' J 

Dès son arrivée à la tête de Farinée , ce mare- 
chai, qui était opposé au prince Charles, géné- 
ral aussi prudent qu'hahile, attaqua vivement 
les Autrichiens, les repoussa sur quelques points, 
investit et prit plusieurs places de l'Etat. Véni- 
tien , qu'il rançonna, soit en les menaçant de 
prolonger ou d'aggraver les horreurs du siège, 
soit en se faisant offrir des présens par les au- 
torités municipales, lorsqu'il était entré dans - 
une ville. JNapoléon fut informé que Masséna 
était ainsi devenu possesseur de plusieurs mil- 
lions , lesquels avaient été déposés dans la caisse 
de M. Meny, payeur divisionnaire de l'ar- 
mée (1). Il écrivit sur-le-champ au prince Eu- 
gène , pour qu'il eût à ordonner au payeur de 
verser les fonds dont il était dépositaire , dans le 
trésor d'Italie. Le payeur s'y refusa, sur le motif 
qu'il ne pouvait se dessaisir des sommes qui lui 
avaient été confiées , sans un ordre du maréchal 

t • 

à qui elles appartenaient. Il représenta que le 
contraindre à ce versement , ce serait le rendre 
lui-même comptable de ces deniers. , . 

Quelque] us tes que fussent ces représentations, 



(1) Aujourd'hui l'un des administrateurs des salines de 
l'Est. : * 

( Note du traducteur-) 
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Napoléon ire voulut pas y entendre. Il rendit 
un décret qui destituait le payeur récalcitrant, 
qui l'excluait , pour l'avenir, de toute fonction 
publique, et ordonnait la saisir, en ses mains, 
des fonds appartenans au maréchal.. M. Meny 
fut frappé, sans être flétri , par ce décret , parce 
que l'opinion , qui juge les actes du pouvoir , est 
la vengeresse inexorable Je ses erreurs ou de ses 
injustices. L'affaire ne se borna: pas là. Une 
partie des fonds du maréchal était déjà passéè 
dan* la caisse du banquier Bignami, qui avait 
remis à Masséna des lettres de change pour lè 
montant de leur valeur. Ota voulut obliger ce 
banquier à se dessaisir des fonds; mais il n'y 
consentit qu'à la condition que les lettres de 
change lui seraient rendues. L'accommodement 
était difficile : car, en supposant qu'elles fussent 
encore au pouvoir du maréchal , comment les 
retirer de ses mains ? îl y aurait peut-être eu 
quelque danger à l'essayer. Après bien des ten- 
tatives infructueuses , auprès de M. Bignami , 
on fit chez lui une descente à main armée , et 
la força majeure fut constatée par un procès 
verbal. Triste expédient., fait pour révolter les 
eœurs honnêtes ! 

■ 

Cependant les Autrichiens , qui étaient restés 
maîtres de la partie septentrionale de l'Italie 
qui s'étend depuis l'Adriatique jusqu'à l'Adige , 
joignaient, partout où ils pénétraient, à la force 
de leurs armes , tous les moyens d'influence- 
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xiiue leur donnait une ancienne domination sur 
le pays. . , 

, A l'approche de quelques régimens allemands, 
les habitans d'une petite ville d** royaume, 
nommée Crispiuo , dans le département du Bas- 
Pô , s'étaien* pprté$ k leur rencontre , avaient 
manifesté leur joie et la leur avait ténjpf^epar 
acclarnations. Napoléon, l'ayant appris , rendit 
.contre eux un des décrets les plus fulmipans , 
jqui fussent encore sortis de son cabinet, 

Ce décret portait : que la commune de Grisr 
plno cessait de faire partie du, royaume \ qu'elle 
serai t , à l'avenir, régie militairement , par. un co- 
lonel de gendarmerie ; que les babitans perr 
liaient le <|roitde citoyens, seraient traités comme 
des colons , ou gens sans patrie, et paieraient 
4es contributions doubles de celles qui étaient 
imposées au reste du royaume ; que , dans le 
pas où ils auraient encouru la peine de, la pri T 
son , ils seraient punis par le bâton comme Yé* 
taient, dans certaines circonstances, les soldats 
autrichiens; qu'enfin, une inscription, gravée 
sur le marbre, éterniserait leur honte, en dé- 
clarant le délit et sa punition. 

Devenu récemment maître d'un État que lui 
disputait l'ancien dominateur , il importait 
sans doute à Napoléon, pour maintenir son au r 
tQi ité, de naettre un frein à la révolte et d'em- 
pècher qu'elle ne se propageât ; mais, en sévis^ 
^sant contre des sujets égarés, il devatf s,e .fiouvej 
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nir qu'il* 4|^(:citPj^p».»M-.€|ii?il eu éifcit Le 
monarque. -».ï 
• Si ce décret eut pour but d'imprimer la ter- 
reur, U J'atteignis au de& de se$ **pérariccsc 
par nous reçonnûjnges, dçs \q?$, avec épouvantes 
que nous çtipn? tpmbps sflus la ,downatibn du 
pabre. * j , ,; , • ? • 

Ha tons- no us de dire , à l'éloge du prince Eu- 
gène, que, par les instructions qu'il donna 
pour rexéçulion de ce déefe* furibond*, il em 
adoucit, autant qu'il put, la rigueur. Les ha*- 
biîaps de Çrispino implorèrent en vain, dans 
plusieurs circonstances^ la clémence du maître : 
ils subirent, pendant une année entière, les 
dispositions îgoureuses du décret. Enfin ils 
obtinrent un pardon plusieurs fois invoqué 0 
mais à des conditions plus cruelles que les me* 
$ures du décret même. * Mon fils, écrivit Na- 
poléon au vice-roi, en réponse à sa dernière 
sollicitation , il me faut du sang pour laver la 
tache imprimée à mes drapeaux. Faites saisir 
trois ou quatre des principaux habitans de Cris* 
pino ; qu'ils soient fusillés sur la place publi- 
que. Apre* ççtte exécution , je pourrai pardon- 
ner aux autres la peine qu'ils ont encourue. » 

I4Ç prince Eugène ne sentit jamais plus dou- 
loureusement qu'en cette circonstance la pesan- 
teur du fardeau qui lui était imposé. 11 fallut 
pi>é$r Manmoins. Deux Uabitans de Grispiao, 
en par&yat la vie , mirait tua terme aux angws- 

V 
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ses dé totis les antres , et les libérèrent d'une ef- 
froyable solidarité. 1 

Malgré la forée que Napoléon donnait à Pad- 
niiuistration , forée qui ne l'assimilait que trop , 
en certains eas , à un régime militaire, les vols 
à maiu armée , les incendies et les aggressîons 
dans les campagnes , étaient très-fréquens. H 
fallut rétablir la commission militaire qui avait 
été instituée antérieurement pour juger les cou- 
pables ; ils étaient exécutés dans les vingt -quatre 
heures de leur condamnation. 

Vers cette époque , une escadre anglo-russe 
ayant débarqué i5,ooo hommes de troupes à 
Naples, et l'armée napolitaine s'y étant jointe, 
au mépris de là neutralité promise, on put crain- 
dre devoir, dès sa naissance ,1e salut du Royaume 
compromis, malgré les progrès des armées fran- 
çaises en Allemagne , et les efforts de Masséna 
dans le nord de l'Italie. Le vice-roi assembla à 
la hâte un camp de gardes nationales entre Mo- 
dène £t Bologne , et décréta que chaque départe- 
ment aurait V honneur d'y envoyer de 5ooà iooo 
hommes. Enlever ainsi les citoyens à la garde de 
leur propre ville, à leurs familles et à leurs af- 
aires , parut et était, en effet , un attentat à leur 
liberté. Le vice-roi, étant arrivé pour passer la re- 
vue de ces troupes citoyennes , annonça heureu- 
sement que tous les lauriers étaient cueillis , et 
qu'il n'y avait plus rien à faire. Ce camp fut néai* 
rnlins transporté sur l'Adige. Mais , soit qu'on 
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reconnut l'erreur d'une telle mesure, soit que ce 
rassscmblement d'hommes peu aptes au service 
devint plus embarrassant qu'utile , le camp fut 
enfin dissous, et on permit à ceux qui le com- 
posaient de retourner dans leurs foyers. 

Led victoires de Napoléon et son entrée à 
Vienne rassurèrent bientôt les Italiens qui 
avaient pu redouter, un instant, de rentrer sous 
la domination autrichienne. A la nouvelle des 
succès de la grande-armée , le vice-roi et la partie 
française de sa cour montrèrent une joie d'en- 
fant. Ils auraient eu besoin , dans cette circons- 
tance , qu'on leur rappelât le mot magnanime 
d'un de leurs meilleurs souverains, Henri IV, 
après la victoire de Coutras , et lorsque déjeunes 
courtisans se livraient, en sa présence, aux éclats 
d une joie indiscrète : Silence , messieurs; 
voici le moment des larmes , même pour les 
vainqueurs. 

Le prince expédia fiir-le-champ une députa- 
tion de dix citoyens italiens, choisis dans tous 
les ordres de l'Etat , pout aller féliciter le vain- 
queur. L'abus de ces députations , que Ton vit 
commencer alors , devait être porté jusqu'au 
ridicule. On aurait pu croire , par la suite, tant 
elles devinrent fréquentes , que les citoyens du 
royaume étaient devenus les commis-voyageurs 
du vice-roi. Le prince Eugène chargea la même 
députation de présenter à l'impératrice, l'hom- 
mage de l'admiration des peuples d'Italie > pou/ 



sa bonté et ses vertus , ainsi que l'hommage par- 
ticulier de son respect et de son inaltérable 
tendresse. La piété filiale est un sentiment inné 
dans le cœur de l'homme ; ce sentiment est com- 
mun à ceux qui sont habillés d'une bure grossière, 
Comme à ceux que le hasard on la naissance ont 
revêtu de la pourpre. Ainsi le prince Eugène , 
eu aimant sa mère et en le lui témoignant, ne 
faisait que remplir un devoir naturel. 11 parut 
seulement étrange que des députés de l'État fus- 
sent chargés d'un tel message. 
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CHAPITRE III. 

Bafaifle cPAusterlite. — Caractère dés français et dos Ita- 
liens. — Mariage du prince Eugène- avec la princesse 1 1 
Amélie àn Bavière. ~ Quatrième statut constitutionnel, 
par lequel Napoléon adopte> prince Eugène, et dé-, 
clare qu'à défaut de descendans directs, il lui succé-, 
dera à la couronne d'Italie. — Il le nomme prince dd 
Venise'.— Espérances et joie des Italiens à cette époque. 5 
Eugène visite Venise avec* la princesse son épousej' 
>— Incorporation définitive des Etats Vénitiens m' 
Royaume. — Conditions auxquelles cette réunion a lieu. > 

— Division des provinces vénitiennes en sept départe- 
mens. — Napoléon augmente la redevance du Royaume 
envers l'Empire. «—Administration dispendieuse et spé- 
ciale de Venise' et des villes vénitiennes de terre ferme. 1 ' 

— Dispositions de Napoléon en leur faveur. — Anecdote! 
relative iàl'abbë CesaroHi. -Monti , poète, est normnéhisv 
toriographe. 11 public les premiers chants d'un poème, 
intitulé : Le Darde de la Foret Noire. — Plan , sujet et 
vicissitudes de ce poème. — Décret sur la suppression 
de la censure des ouvrages et des journaux. — 1-e 
royaume achète la principauté de Guastalla. — S&tuatiônr* 
du royaume a l'époque de la guerre avec Va Prusse/ -> 

L'enthousiasme qu*inspirait aiix Français le 
succès de leurs armes , à l'époque de la bataille 
d'Austcrlitz, allait jusqu'à l'enivrement. Il était 
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partagé par les Italiens, comme il pouvait l'être 
par un peuple lié à leur fortune , sans que cela 
les empêchât de considérer ce qui pouvait leur 
en revenir. ■ * 

Il y a cette différence entre le caractère des 
Français et des Italiens, que les premiers, bouil- 
lais, généreux, mais légers, se laissent aisé- 
ment séduire paît les apparences , lorsque l'appât 
qu'on leur présente a un air de grandeur; tandis 
que les Italiens , unissant la froideur des vues à 
une étonnante mobilité d'imagination , n'ont 
que les dehors de l'exaltation , mais n'en décou- 
vrent et n'en pénètrent pas moins le fond des 
choses. • - •'>-•■ 

On a dît , et cela peut être vrai , que le carac- 
tère des Italiens , soumis depuis tant de siècles 
à différens jougs, s'est altéré et a été modifié 
par leur position. Un peuple façonné à la ser- 
vitude doit contracter l'usage de dissimuler, 
et, souvent trompé par ses maîtres, il est moins 
facile qu'un autre à se laisser leurrer. 

Le maréchal Masséna, secondé parles succès 
de la grande-armée, avait repoussé les Autri- 
chiens jusqu'aux frontières de l'Allemagne , non 
sans admirer l'habileté dont le prince Charles 
avait fait preuve dans -sa -retraite,. Bientôt les 
conséquences de la mémorable campagne d'Aus- 
terlitz, assurées par le traité de-Presbourg , vib- 
rent augmenter les possessions françaises en 
Italie,de tous les États dont la maison d'Autriche^ 
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«lait maîtresse dans la Péninsule , y compris la 
célèbre ville de Venise. 

Deux nouveaux royaumes étaient fondés en 
Allemagne , sur les bases étroites de deux élec- 
torals que la victoire avait agrandis. 

On apprit, presquen même temps, que la 
princesse Amélie de Bavière , fille de l'un des 
deux nouveaux monarques, était destinée au 
prince Eugène, et que ce prince avait été 
adopté par Napoléon, qui avait déclaré, au sénat 
de France , qu'il entendait , a défaut de descen- 
d-ans directs , placer la couronne sur la tête de 
son fils adoplif. Un quatrième statut constitu- 
tionnel ( 16 février i£o6) proclama cette adop- 
tion , et mi article du décret du 3o mars de la 
même annéej conféra à l'héritier présomptif du 
royaume le titre de prince de Venise. Ces dis- 
positions furent accueillies avec joie. 

Après que les noces d'Eugène eurent été cé - 
lébrées avec pompe, à Munich , il revint en 
Italie, accompagné de la princesse Amélie. Ils 
se rendirent d'abord à Venise. La réception 
magnifique qui leur fut faite par les Vénitiens , 
jointe aux espérances si séduisantes d'un trône , 
dut rendre ce moment un des plus doux de leur 
vie , et leur donner une haute idée de la 
puissance. Mais les destinées qui paraissent les 
plus brillantes ressemblent trop souvent à ces 
feux follets qui n'éblouissent un instant que 
pour s'évanouir bientôt et nous replonger dans 
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une profonde olweurhé. telles devaient être 

celles de ces jeunes princes. * 

Avouons-le , si , pendant la domination fran- 
çaise, les Italiens entrevirent Tartrcre d'un heu- 
reux avenir , ce fut certainement à cette époque. 
Nous avions déjà pu apprécier la dôuceur et la 
modération d'Eugène. Il venait d'être uni à une 
princesse modèle de bonté et de vertus. Il nous 
paraissait qire Napoléon pouvait être satisfait 
des lauriers qu'il avait cueillis , tant il est dif- 
ficile de mesurer avec les règles ordinaires la 
profondeur des vues d'un ambitieux I Nous ad- 
mettiez, enfin, 1» franchise de ies déclarations, 
et nous Supposions qu'à la paix générale , qui 
ne paraissait pas éloigm'e, le sceptre d'Italie 
îdlaït passer dans les mains du jeune prince. Ces 
illusions' ne furent pas de longue durée. 

Les États Vénitbws, on attendant leur incor- 
poration an Royaume, furent soumis à un ré- 
gime! provisoirê. Les chefs d'administration , 
n'étant pas encore placés sous l'autorité des mi- 
nistres, correspondaient directement avec le 
vice^rdi, qui statuait sur leurs demandes. 
M. Méjan , secrétaire de ses commandemens, 
remplissait, pour tous les actes qui émanaient 
de VimuftitÂ du prince , les fonctions de seerc- 
taàrc : d'Etat. Il pouvait résulter un avantage de 
eevétot transitoire , e'est-kdtre la connaissance, 
pour le cabine* du? vice-roi , des capacités et des 
circonstances locales. 
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On commença par étendre aux pays véni- 
tiens les dispositions non abrogées de la cons- 
titution de Lyon , les statuts constitutionnels , 
le concordat, le Code civil ; les dispositions du 
décret du 8 juin i8o5, sur l'organisation du 
clergé régulier <el séculier et sur la réunion des 
maisons religieuses, ainsi que les dispositions 
des décrets sur l'administration publique et sur 
le système monétaire. Les mesures de finance 
et d'administration militaire établies dans le 
royaume furent successivement rendues com- 
munes à ces États ; mais on en prit aussi qui 
leur furent particulières, et dont ils n'eurent pas 
à s'applaudir. 

On décret de Napoléon, en date du 5o 
mars 1806, fixa au i« r mai suivant la réunion 
définitive des Etats Vénitiens au Royaume. 11 
portait, en outre, que les provinces de Dal- 
matie , d'Istrie , du Frioul , de Cadore , de Bel- 
lune , de Conegliano, de Trévise, de Feltre, 
de Bassano , de Vicence , de Padoue et de Ro- 
vigo , étaient érigées en duchés grands-fiefs de 
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de donner l'investiture ; et qu'en cas d'extinc- 
tion de ceux à qui ils auraient été accordés , ou 
de leurs descendans , lesdits fiefs seraient réver- 
sibles à la couronne impériale ; que le quin- 
zième du revenu que le royaume d'Italie re- 
tirerait desdites provinces était attaché auxdits 
fidfs, pour être possédepar ceux qui en seraient in- 

6 
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*v.c$tis ; que Tempère ur se réservait encore, et pour 
la même destination, 5o millions de domaine? 
nationaux , situés dans lesdites provinces (i). 

Cotait la véritable part du lion. Quant .aux 
peuples vénitiens , ils virent clairement que leur 
territoire, fruit de la conquête, devait servir 
d'indemnité aux vainqueurs et en servir à per- 
pétuité. Ainsi l'avenir n'était pas plus consolant 
que le présent , particulièrement pour un peu- 
ple qui-, lorsqu'il se régis ait lui-même , payait 
des contributions qui méritaient à peine le nom 

r 

d'impôt. 

Dans la proclamation aux Vénitiens , pour 
leur annoncer leur réunion , le vice-roi était 
fort embarrassé pour toucher la corde délicate 
des duchés-fiefs, et la réserve des trente millions. 
Il sentait que , quoiqu'il pût dire , elle réson- 
nerait toujours mal à leurs oreilles. 11 leur : parla 
des glorieux exemples que cette institution al- 
lait offrir à leurs -enfans , et des avantages qu'ils 
trouveraient dans la protection du Grand Em- 
pire : c'étaient des exemples et une protection 
chèrement achetés. 

La publication du décret concernant l'érec 
tion des fiefs excita un mécontentement qui 
vint aux .oreilles du vice-roi. Il rassembla le 

(,) Ces treate millions furent élevés, a quarante par dé- 
«et du 26 avril 1806 , et le paiement en fut afl'ecté sur 
le produit de la vente des biens provenans des command 
xi es de Malte, 
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le conseil d'État et entreprit de réfuter tontes 
les plaintes ; mais comme il ne pouvait opposer 
que des sophismes à des faits , ses efforts furent 
sans résultat. Son discours , où se trouvait le mot 
confidentiel 9 fut imprimé en français et en 
italien dans le journal officiel. On mit ainsi 
toute l'Europe dans la confidence. On recon- 
nut dans ce discours l'ouvrage d'une tête peu 
politique, qui n'avait nulle connaissance des 
hommes et qui paraissait trop accoutumée à 
prendre des phrases pour des raisons. Les com- 
mentaires sur des actes qu'on ne peut justifier 
ne servent qu'à mieux montrer ce qu'ils ont de 
défectueux. 

Ajoutons tout de suite que les impôts furent 
portés, dans les Etats Vénitiens , à un tel excès , 
qu'au bout de quelques années, la prédiale sur- 
passait le revenu des terres , et que les petits 
propriétaires se virent contraints d'abandonner 
leurs fonds , dans l'impossibilité où ils étaient de 
s'acquitter envers le fisc. Ces fonds abandonnés 
étaient placés sous l'administration des munici- 
palités , sous le nom de beni retrodati. Elles en 
percevaient le fruit , et le versaient dans les cais- 
ses de la finance. Cet état de choses subsista jus- 
qu'à la chute du gouvernement français en Italie. 

On divisa en sept départemens les provinces 
de Venise, Padoue, Vicence, Trévise, Udine , 
Bellune, ainsi que le pays de Feltre , deCadore 
et d'Istrie. Ces départemens reçurent les noms 
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d'Adriatique , de Brouta , de Bacchiglioue , 
de Tagliamento , de Piave, de Pàsseriaijo et 
d'Istrie, 

Les magistrats civils qui existaient dans cha- 
que province exercèrent provisoirement les fonc- 
tions de préfets. 

La Dalniatic conserva son nom de province, 
et il fut décidé que , attendu les circonstances 
locales , elle serait régie , comme arrtécédem- 
ment, par un provéditeur général. 
. Au moyen de l'adjonction des Etats Vénitiens , 
le Royaume se composait actuellement de vingt- 
deux départemens. Napoléon, jugeant que, d'a- 
près les forces de cet État, il pouvait en exiger 
de plus grands sacrifices , ordonna que le trésor 
d'Italie verserait , chaque mois , dans le trésor 
impérial, deux millions cinq cent mille francs 
pour l'entretien de l'armée française en Italie, 
c'est-à-dire trente millions par an , au lieu de I 
vingt-cinq millions qu'il avait verses jusque 
alors, 

. Venise, par sa position au, fond du golfe 
Adriatique , menacée sans cesse de submersion 
par les vagues chassées des rives de l'Afrique, 
exige un régime spécial. Il faut la défendre con- 
tre les envahissenaens de la mer par l'entretien 
constant de ses murazzL Son existence et, sa 
salubrité dépendent aussi du curage régulier de 
ses ports et de ses canaux , dont il faut empêcher 
le comblement, , 



Digitized by Go<J)gle 



( 85 ) 

...Quand on vit cette ville célèbre tomber du» 
rang de capitale à celui de chef-lieu de départe^ 
ment, on put dès lors prédire sa décadence , et 
assigner un terme peu éloigné à son anéantisse- 
ment ; car il était difficile de supposer que les 
gouvernemens sous la domination desquels elle 
passerait feraient , en sa faveur, les mêmes sa- 
crifices qu'elle pouvait faire elle-même pour sa 
conservation , lorsqu'elle était le centre d'une 
république florissante. 

Les villes vénitiennes de terre ferme , placées 
la plupart à peu de distance de l'embouchure 
des fleuves sur lesquels elles sont situées, ont 
aussi à se défendre contre le ravage des eaux. Il 
faut contenir ces eaux dans leur lit par des di- 
gues d'un entretien fort dispendieux , et les dif- 
ficultés sont d'autant plus grandes, que ces fleu- 
ves sont très-rapides , et qu'ils grossissent inopi- 
nément à certaines époques , malgré les saiguées 
nombreuses qu'on y a pratiquées pour l'irriga- 
tion des terres et le service des filatures, qui for- 
ment une des richesses de la contrée. 

L'administration des ponts et chaussée:* du 
Royaume étant peu instruite des besoins d'un 
lys nouveau pour elle, Napoléon institua un 
>rps d'ingénieurs ad hoc, pris, dans le pays, 
pour veiller à des objets d'un si haut intérêt. Il 
maintint aussi dans toutes les provinces les ma- 
gistratures créées par la nécessité pour le ser- 
vice des eaux, et composées des principaux in- 
téressés., 
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Il ordonna d'autres mesures qui furent vues arec 
plaisir, comme l'établissement de l'université de 
Padoue sur le même pied que celles de Pavie et 
de Bologne, Pouverture d'une route de Ferrare 
à Padoue , de cette dernière ville à Fusine et à 
Ponte - Lungo , et de Vicence à Tovare , et 
d'une autre route de Serravalle à Bellune et à 
Cadore. 

Les Vénitiens ne goûtèrent pas également le 
décret, qui instituait une cinquième compagnie 
de gardes d'honneur , sous le nom de compagnie 
de Venise, ni celui qui concernait l'inscription 
maritime. On a déjà vu en quoi le premier 
décret , surtout , déplaisait aux familles patri- 
ciennes. 

Napoléon avait aussi ordonné qu'on lui pré- 
sentât des projets pour le creusement du canal 
et du port de Malamocco ; pour les dessèche- 
ment des vallées véronaises , Bionde , Zerpa et 
Porzïï ; pour la construction d'un canal navi- 
gable entre l'Àdige et le canal d'Esté, à partir 
d'Albaré; pour la rectification du cours de la 
Brenta; pour les travaux propres â prévenir les 
inondations du Bacchiglione et du Retronej 
pour la réouverture du canal Bisatto ; pour le 
rétablissement de l'aqueduc Pederobba , et son 
déversement dans le Silej travaux qui étaient 
tous dans l'intérêt du pays, et qu'il savait, 
par conséquent, être agréables aux habitans. 

Les acquéreurs des biens nationaux vendus à 
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Fépoque de la première occupation française> 
avaient été dépossèdes par l'Autriche, dans les* 
Etats Vénitiens , après le traité de Campo-For- 
mio , et lorsqu'elle était devenue maîtresse dfe 
ce pays. Napoléon ordonna que ces acquéreurs 
rentrassent dans leurs anciens droits. 

A côté des actes d'un despotisme fait pour lui 
aliéner l'esprit des peuples , Napoléon en avait 
d'autres qui auraient fait chérir un souverain- 
doué de quelque modération. Dès que l'incor- 
poration dont on vient de parler fut consom- 
mée , une des premières lettres qu'il écrivit au 
vice-roi était ainsi conçue : * Mon fils , lorsque 
je commandais comme général en chef dans les 
Etats Vénitiens, avant le décret de Campo- 
Formio , on me présenta à Padoue l'abbé Cesa- 
rotti, homme de mérite , et pauvre. Je l'accueillis 
avec distinction , et je lui fis une pension sur les 
fonds de- la ville, tant que le pays resta sous ma 
dépendance .'Les Autrichiens qui m'ont succédé 
ne la lui auront pas conservée. Sachez ce qu'il 
est devenu; et, si vous le trouvez, faites -lui 
payer la pension que je lui avais accordée , avec 
les arrérages, » 

S'il est honorable pour un souverain d'encou^ 
rager les hommes distingués , qui contribuent 
par leurs talens à la gloire du pays -, il ne faut 
pourtant pas qu'il oublie <jue l'argent dont il 
dispose est une partie de la substance des peur 
pies , et qu'il ne doit en user <jue dans des vues. 
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qui se concilient avec leurs avantages. L'abbé 
Cesarotti reçut une pension de quatre mille 
livres sur le trésor d'Italie, et on applaudit à 
cette disposition. Comme empereur des Fran- 
çais, Napoléon ne devait rien à Cesarotti; il lui 
en assigna pourtant une autre sur le trésor im- 
périal. Les Français auraient eu le droit de la 
considérer comme une prodigalité inutile; mais 
elle se perdait au milieu de tant d'autres. 

L'abbé Cesarotti se montra reconnaissant. 11 
s'occupait , quand il mourut , d'un poëme à la 
gloire de son bienfaiteur (r). 

Un autre poëte distingué, M. Monti, devint 
l'objet des faveurs de Napoléon. On le hii pro- 
posa pour historiographe. Il pouvait paraître 
singulier, au dix-neuvième siècle , d'appeler un i 
poëte à cet emploi. Les exagérations poétiques 
ne sont guère compatibles avec la vérité sévère 
de l'histoire. Mais on voulait un poëte qui écri- 
vît, et un historien qui se tût. Le sujet était 
bien trouvé. Pour le faire agréer, on prit le 



■ 

(i) Ce poëme avait pour titre Pronea y ou la Renommée. 
Il n'est pas inutile d'ajouter que ce poëte, que Napoléon 
récompensait si généreusement, était un des hommes qui, 
de 1 797 jusqu'en 1799, avait vu avec le plus de regret l'en- 
vahissement du territoire vénitien, tous les malheurs qui 
en furent la suite, et qui se montra le plus heureux de sa 
libération, à la retraite des armées françaises. {Voyez, 
dans le Catalogue biographique des Italiens , l'article 
Cesarotti.) 
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biais ordinaire , la flatterie , qui manquait ra: e- 
ment son effet sur Pesprit du vainqueur de 
Marengo et d'Austerliu. « Louis XIV, lui dit- 
on, avait choisi Racine pour historiographe. » 
Monti fut élu ; et s'il apprit comment on y par- 
vint, sa vanité dut être flattée du rapprochement. 
. M. Monti est l'auteur d'un poëme dont la 
bizarre destinée mérite de fixer un instant l'at- 
tention du lecteur. Nous voulons parler du 
Barde de la Foret Noire. Il en présenta les 
premiers chants au vice-roi, dans le mois de 
juillet 1806. 

Voici le sujet, le plan et la marche de ce 
poëme : 

Ullin, descendant des anciens bardes, en 
est l'acteur principal. Il habite le mont Albeck, 
en Bavière. Frappé par le bruit des armes fran- 
çaises , il gravit une des hauteurs de la monta- 
gne, pour être témoin du spectacle imposant 
que présentent les deux armées. Il est suivi de 
Malvina,sa fille, qui porte sa harpe. Instruit 
des causes de la guerre , Ullin prophétise la dé- 
faite des confédérés. Dans la nuit qui succède 
au combat d' Albeck, ému par les cris et les 
gémissemens des blessés et des moribonds , il 
descend avec Malvina sur le champ de bataille > 
ils aperçoivent, à la clarté de la lune , un jeune 
guerrier qui perdait tout son sang. Le vieillard 
et la jeune fille lui prodiguent les soins les plus 
empressés, et le conduisent dans leur cabane. 
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Lorsqu'ils sont parvenus à le rappeler à la vie ^ 
Ullin lui raconte l'origine des bardes, leurs étu- 
des , le but de leur institution. Térige (c'est 
le nom du jeune guerrier) lui apprend à son 
tour qu'il doit le jour à une mère italienne et à 
un père français ; qu'il a toujours combattu avec 
Bonaparte depuis les premières campagnes d'I- 
talie. Malvina montre un vif intérêt pour le 
jeune guerrier , et celui-ci est touché de sa douce 
pitié. Cependant la Peur et la Lâcheté , que 
l'auteur a divinisées , conjurent la perte des ar- 
mées septentrionales. La première épouvante , 
en Angleterre , le peuple , le roi et ses ministres. 
L'autre s'empare du cœur de Mack, et lui sug* 
gère de céder Ulm sans combattre. Térige voit* 
de la cabane du Barde, la Victoire planter ses 
étendards sur les murs de cette forteresse, et 
bientôt sur toutes les villes de l'Allemagne. Il 
saisit ses armes , veut voler au combat ; mais ses 
blessures se rouvrent, et il tombe en défaillance. 
Malvina chante alors , en s'accompagnant de sa 
harpe, la romance du guerrier blessé, et y 
laisse percer , avec délicatesse, le sentiment ten- 
dre dont elle est pénétrée. Térige se calme, et 
rappelle la cause de son dévouement à Bona- 
parte. Le barde , plein de la renommée du héros , 
et ayant déjà entendu raconter ses conquêtes de 
l'Italie, demande le récit de ses autres entre- 
prises. Térige lui raconte l'expédition de l'E- 
gypte, les savantes investigations de l'institut 
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national dans cette contrée , les projets de com- 
merce dans l'Inde, le progrès de l'agriculture 
dans le Delta, les batailles contre les Turcs et 
les Anglais, et qu'au moment où Bonaparte se 
préparait à venger l'injure d'Aboukir , l'image 
de la Patrie lui était apparue en lui montrant 
les plaies de la France et de l'Italie, causées par 
leurs déchiremens intérieurs. Subjugué par l'a- 
mour de la patrie, Bonaparte s'embarque pour 
la France. Les Français et les Italiens sont 

m 

transportés de joie en apprenant son retour. 
L'Europe est dans l'étonnement. Le héros de- 
meure cependant incertain. Mais la Patrie lui 
apparaît de nouveau. Elle lui déclare que la mo- 
narchie est commandée par l'esprit du temps , par 
les mœurs et parla situation de la France. Bona- 
parte flo|te encore dans la perplexité. La Patrie 
lui apparaît pour la troisième fois. Il se détermine 
enfin à la délivrer de la tyrannie du directoire. 11 
harangueleconseil,etctablitle consulat. Pendant 
ce temps , les Allemands envahissent le comté de 
Nice , et se répandent sur les bords du Var. Té- 
rige s'y rend pour embrasser sa mère. Guidé par 
un^chien domestique, il la trouve ensevelie sous 
les ruines de sa maison , détruite par l'ennemi. 
11 continue le récit de l'expédition de l'armée de 
réserve, de la bataille de Marengo , et de tous 
les hauts faits de Napoléon, jusqu'au moment 
où les armées françaises envahirent l'Allemagne. 
Le barde , enflammé au récit de tant de mer - 
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veilles, accompagne -Té ri ge, entièrement guéri 
de ses blessures , jusque daus les camps frauçais , 
et se fait suivre de Malvina. Là ils sont témoins 
de la victoire éclatante que le héros remporte à 
Austerlitz. T érige obtient enfin la main de la 
jeune vierge. Il reconduit son épouse et son père 
en Bavière , leur patrie , et à la cour du roi , où 
Ton célèbre, sous les auspices du libérateur de 
PItalie, l'auguste hyménée du vice-roi et de la 
princesse Amélie , union qui comble d'espérance 
et d'allégresse tout le peuple italien, en parais- 
sant à jamais assurer son Fort. 

L'auteur , comme on le voit, avait traité son 
sujet en grand poëte. Mais il s'était assujetti à la 
narration chronologique des évi'ncmens , et ce 
fut la cause que le poeme ne put jamais être 
terminé. Car, a l'époque où il l'écrivit , M. Monti 
traitait les Autrichiens, et surtout les Russes, 
en ennemis , et leur prodiguait toutes les épi- 
tliètcs qu'autorisent les licences de la poésie. 
Parle traité de Presbourg, les Autrichiens étant 
devenus nos bons amis, il était déjà fâcheux de 
s'être trop évertué sur leur compte. Heureuse- 
ment, quelques adoucissemens étaient faciles. 
Quant aux Russes, ils demeuraient toujours les 
barbares du Nord, particulièrement après la 
rupture des négociations qui avaient été enta- 
mées pour la paix. Mais, après l'entrevue sur 
le Niémen, et le mariage de v Napoléon avec 
Marie-Louise , M. Manti ne savait plus où il en 



Digitized by Google 



(93) 

était , ni à qui il avait affaire. Las de transfor- 
mer nos ennemis en amis , et nos amis en enne- 
mis, il fut obligé d'attendre, pour voir tout ce 
que cela deviendrait Ledénoûment est arrivé, 
et lui a épargné la refonte dp son poème. Il re- 
noncera , sans doute , désormais , à chanter les 
■événemens contemporains , et ne choisira plus 
ses héros que parmi les hommes des temps pas- 
sés. Sur ceux-là , au moins, on sait à quoi s'en 
tenir. * !» 

;Napoléon restreignait la liberté en tout ce qui 
pouvait nuire à son gouvernement ou le gêner, 
et il ne faisait, en cela , que ce que font presque 
tous les souverains lorsqu'ils ne rencontrent 
point d'obstacles; Mais il voulait que 1 apparence 
de la liberté qu'il enlevait subsistât, espérant % 
peut-être , qu'on prendrait l'ombre pour le corps. 
Ainsi , au moment où la pensée était le plus conit 
prin ée en France, il créait une commission de 
la liberté de la presse, et, en Italie, on décré- 
tait qu'il n'y aurait plus de censure pour les ou- 
vrages et pour les journaux, au moment où Ton 
sévissait le plus sévèrement contre les auteurs 
qui se permettaient la moindre licence. Le dé-r 
cret , au reste, lui fut envoyé de Milan. Commp 
le premier article déclarait qu'il n'y aurait plus 
de censure , il lui fit froncer le sourcil; mais 
quand il vit , par les articles suivans , que l'on 
créait un bureau de la liberté de la presse , auquel 
les auteurs pourraient squmettre leurs ouvrages 
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avant l'impression , s? ils ne voulaient pas 
être inquiétés , ii y retrouva ses idées favorites. 
Il eût mieux valu , sans doute , confirmer tout 
simplement les dispositions du décret qui avait 
été rendu le 4 avril 1804 P ar M* Melzi, alors 
Tice-président de la République , et qui avait 
pourvu sans subterfuge ji tous les besoins. 

Un des auteurs qui s'exposa le premier à faire 
l'essai de la nouvelle législation fut un nommé 
Melchior Gioja , de Plaisance. Dans l'espoir 
peut-être d'obtenir quelque gratification, ou 
quelque place, M. Gioja avait composé, dès 
l'origine du gouvernement français en Italie , 
un| écrit ayant pour titre : I Russi^ i Tedes- 
cki, i Francesi, in Lombardia. C'était un pa- 
rallèle de ce que les trois gouvernemens russe, 
allemand et français , avaient fait en Italie pour 
les Italiens ; et la palme , bien entendu , était ac- 
cordée aux Français. 

Mécontent, sans doute, de n'avoir pas vu 
ses efforts récompensés comme il le désirait , 
M. Gioja s'avisa d'essayer si la satire lui réus- 
sirait mieux que l'éloge. Adoptant le cadre et 
jusqu'au titre d'un petit ouvrage en vers , de 
Voltaire , il fit imprimer une brochure en prose, 
qui était intitulée : il Povero diabolo (le Pauvre 
diable). Il y retraçait assez finement le portrait 
et les ridicules des ministres , particulièrement 
de celui de l'intérieur , M. de Brème , dont , ap- 
paremment, il était le moins satisfait. M. Gioja 
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-était né "hors du Royaume ; niais il en était de- 
-venu citoyen par Tachât d'une propriété et par 
une longue résidence. Aux termes du décret 
sur la liberté de la presse , il aurait dû être pro- 
cédé légalement contre lui, s'il était coupable. 
On regarda , sans doute, comme fort incertains 
les résultats d'une procédure : on le bannit du 
Royaume , ce qui était plus expéditif. 

Cette manière de procéder arbitrairement 
était dans le goût de Napoléon. Cependant si 
ceux à qui le pouvoir était remis se fussent 
souvenus qu'il y avait un oode pénal , où toutes 
les sortes de délits étaient prévue* , et l'eussent 
fait appliquer, dans maintes circonstances, au 
lieu de recourir aux mesures économiques (vie 
economiche), comme on les appelait, les coups 
de despotisme eussent été plus rares. Malheu- 
reusement les hommes à qui l'autorité est confiée 
se plaisent trop souvent à confondre la volonlé 
du souverain avec la loi. 

Un décret du 24 mai 1806 réunit encore 
au Royaume la principauté de Guastalla , que 
possédait la princesse Pauline et qui fit bientôt 
partie du département du Crostolo. Il fallut 
payer cette nouvelle aggrégation. Le trésor d'Ita- 
lie fut tenu de verser, dans les mains de la prin- 
cesse, 6 millions de livres milanaises. Ainsi , l'on 
vit se renouveler cet usage barbare, depuis si 
long-temps aboli par une législation plus éclairée , 
où les princes vendaient leurs Etats , quand ils 
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avaient besoin d'argent, comme aujourd'hui on 
vend sa terre et sa maison. 

Le sol du Royaume est si fertile , et ses res- 
sources si abondantes, que les Italiens eussent 
encore trouvé , dans des circonstances ordinai- 
res , le moyen défaire face aux charges qui leur 
étaient imposées. Mais tous les débouchés pour 
l'exportation de nos marchandises étaient fer- 
tnés; les bàtintens marchands pourissaieut dans 
les ports nombreux dont nos côtes sont envi- 
ronnées, ou ne se hasardaient qu'en courant les 
plus «grands risques, à cause de la guerre avec 
l'Angleterre et la Russie , dont les escadres 
couvraient la Méditerranée et l'Adriatique. Nos 
magasins regorgeaient de marchandises dont 
l'écoulement par terre était lent et insuffisant. 
Elles étaient tombées à un prix qui devenait la 
ruine des propriétaires. Enfin , malgré l'éléva- 
vation des impôts , le gouvernement s'était déjà 
vu dans l'obligation de recourir au mode ruineux 
des anticipations, pour faire face aux besoins. 

Telle était la situation intérieure du Royaume 
lorsque la guerre avec la Prusse éclata, et vint 
ajouter à notre malaise par de nouveaux sacri- 
fices en hommes et en argent. 
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CHAPITRE IV. 

û 

Victoire d'Iéna, batailles d'Eylau et de Friedland. — Il 
naît un premier enfant au prince Eugène. — Applica- 
tion au Royaumèdes décrets impériaux relatifs aux mar- 
chandises anglaises. — Convention avec l'Autriche, qui 
fixe la limite du Royaume au Thalweg de PIsonzo. 

— Napoléon se rend en Italie. — Il visite Venise et re- 
tient a Milan , après avoir passé à Trévisc, Palma-Nova, 
Udine , Osopo , Slrâ. — Décret qui pourvoit aux besoins 
de Venise. — M. Gamboni , patriarche de celte ville. — 
Embellissemens de Milan. — Fêtes données à Napoléon'. 

— Décret qui déclare de bonne prise les bàtimens qui se 
sont laissé visiter par les Anglais.— Commencement des 
brouilleries avec la cour de Rome. — Réunion des trois 
Collèges.— Actes dont il leur est donné communication,— > 
Création du sénat. — Discours de Napoléon. — La reine 

d'Etrurie perd ses États Punition d'un journaliste 

qui avait donne* cette nouvelle avant le temps. — Na^ 
poléon ne permet pas qu'on puisse se soustraire a sa 
domination. 



La gloirê des armées françaises avait été 
portée au plus haut paint dans la mémorable 
campagne dléna. Les batailles d'Eylau et de 
Friedland , qui Pavaient suivie , terminées par le 
traité de Tilsitt, semblaient devoir assurer pour 
long-temps la paix du continent. Ces deux der- 

7 



riières victoires avaient été chèrement achetées, 
et des torrens de sang avaient payé l'honneur de 
voir flotter le pavillon fiançais sur les murs de 
Varsovie. Nos armées avaient touché les fron- 
tières de la Russie , et essayé un climat qui 
devait un jour leur être si funeste. L'Empire 
ressentait déjà quelque épuisement, suite de ses 
efforts ; mais la fortune couronnait ses dra- 
peaux , et des lauriers paraissaient encore aux 
Français nn dédommagement suffisant de leurs 
sacrifices. 

Chez les peuples que la France tramait à sa 
suite , le prestige n'était pas le même. Le malaise 
y était plus grand, parce qu'ils étaient moins mé- 
nagés; et comme ils n'avaient que peu ou point 
de compensation, l'esprit public s'altérait sensi- 
blement, et des germçs d'un mécontentement 
sourd s'y faisaient remarquer, excepté dans la 
classe des salariés du gouvernement!, qui vitaux 
dépens des autres citoyens. 

Le traité de Tilsitl ne rassurait pas les politi- 
ques les plus clairvoyans. Ils supposaient, avec 
raison , que le vainqueur, fermant ses ports aux 
Anglais, d'après le décret de Berlin, exigerait 
bientôt de ses alliés la même mesure, et que cet 
absurde système, qui étouffait l'industrie et qui 
ne pouvait être admis dans tout Etat où l'intérêt 
des peuples était compté pour quelque jehose, 
deviendrait , avant peu , le prétexte d'une guerre 
nouvelle. 
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Vu enfant venait de naître au prince Eugène, 
et cet enfant était une fille. Eugène avait ac- 
cueilli si sincèrement les espérances qu'on lui 
avait données de posséder bientôt la couronne 
d'Italie, qu'il mettait beaucoup de prix à avoir 
un héritier, et qu'il considéra ce contre-tempi 
comme un malheur, Il savait, d'ailleurs, que 
Napoléon croyait au fatalisme , et voulait qu'on 
fût heureux. 11 craignait que cette circonstance 
oe diminuât sa bienveillance pour lui , et ne 
changeât ses dispositions. Les courtisans et les 
poètes s'empressèrent de le consoler. Ces derniers 
lui dirent que Phœbé précédait Apollon. Il fallut 
bien, faute de mieux , trouver cette raison excel- 
lente. 

Les commerçans ne trouvaient pas aussi 
bonnes les raisons qui faisaient saisir, aux 
douanes et dans leurs magasins , les marchan- 
dises anglaises qu'ils avaient achetées , et dont 
ils étaient propriétaires , le tout en exécution 
des décrets impériaux , et parce que Napoléon 
avait lieu d'être peu satisfait de la politique an- 
glaise, qui révélait ses vues ambitieuses et les 
contrariait. Ce n'était pas le premier exemple 
d'un souverain oubliant le respect qu'il doit lui- 
même à la propriété; mais l'injustice, quoique 
appuyée sur des précédens , n'en est pas moins 
criante. 

Vers le même temps , il s'était élevé quelques 
discussions entre l'Autriche et le royaume d'Ita- 
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lie , au sujet de la délimitation du territoire sur 
leurs frontières respectives. On échangea quel- 
ques notes diplomatiques. Une convention, ra- 
tifiée entre les ministres des deux Etats, mit fin 
à toute contestation. La province de Montc- 
Falconc fut cédée à l'Autriche., et la limite 
du royaume d'Italie fut portée au Thalweg de 
l'Isonzo. Trop heureux si nos différends avec 
t;ette puissance eussent toujours pu se termi- 
ner d'une manière ausssi pacifique! 

On a vu que Napoléon avait déjà fixé toute 
son attention sur les intérêts des pays vénitiens 
nouvellement réunis au Royaume. 11 y avait 
quatre mois qu'il était à Paris, de retour de la 
Pologne , lorsque le Moniteur fit connaître qu'il 
allait passer quelques jours à Milan et à Venise. 1 

On avait fait, dans cette dernière ville, de 
nombreux préparatifs pour le recevoir. Il allait I 
la visiter pour la première fois. On voulut flat- 
ter sa vûe par l'apparence d'une flotte. C'était 
un des spectacles les plus agréables qu'on pût 
lui donner : car, s'il a manqué quelque satisfac- 
tion à cet homme extraordinaire, ce fut , sans | 
doute , la conviction d'être puissant sur mer, 
comme il l'était $ur le continent. 

Une corvette et sept bricks avaient été décores 
des pavillons de toutes les puissances neutres et 
amies. Ils stationnaient dans le grand canal près 
de Saint-Marc. Une nombreuse flotillc de cha- 
loupes canonnières, et d'auties petits bàtimens 
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armés , formait une ligne qui se rendit, par les 
lagunes, depuis le grand canal, à Venise, jus- 
qu'à Fusine, lieu de l'arrivée du monarque. 11 
y fut reçu dans une péote superbement dé- 
corée , cet toute sa suite dans d'autres péotes 
élégamment ornées. Plusieurs centaines do 
gondoles étaient occupées par les autorités de 
la ville de Venise , qui étaient venues rece- 
voir Napoléon ; enfin , le cortège était com- 
posé de milliers de petits bâtimens do toute 
nature. Toutes ces barques étaient parées- de ri- 
ches étoffes, de franges, de plumes et de guir- 
landes. Les gondoliers qui dirigeaient le péote 
de Napoléon étaient vêtus de satin blanc bordé 
de galons d'or. 

Le corps de la marine avait préparé tur canot 
recouvert de velours nacarat. Il était monté par 
des marins de la garde. Napoléon , à qui , dans 
dépareilles circonstances, aucune convenance 
n'échappait, s'était embarqué dans la péote de 
la ville. Le roi, la reine de Bavière , la princesse 
Charlotte, étaient avec lui, ainsi que la prin- 
cesse de Lueques, le vice-roi , le grand-duc de 
Berg et le prince de Neufchàtel. 11 était suivi 
par le canot de la garde. . 1 

, Au signal du départ, toutes les barques s'é- 
loignèrent de terre à force de rames , et bièntôt 
toute la mer en fut couverte. Tout ce trouve- 
ment, joint à la variété des costumes , à l'éclat 
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des couleurs et des ornemen* , offrait un magni- 
fique spectacle. 

Le trajet dura una demi-heure. Un arc de 
triomphe avait été construit à Pentrée du grand 
canal. La seule péote de Napoléon y p$ssa. La I 
foule immense des gondoles se divisa pour dé-» 
filer des deux côtés. Le cortège s'avança, dans le 
même ordre , jusque dans l'intérieur des canaux 
de la ville. Le son des cloches se mêlait au bruit 
des batteries des forts des lagunes et du port, | 
qui jouaient de toutes leurs pièces , et auxquelles j 
répondaient les vaisseaux de guerre , qui se cou- 
vraient de feu et de fumée comme dans un joor ! 
de combat. Tous les bâtimens étaient pavoisés. 
Les balcons des fenêtres de la ville étaient rem- 
plis de spectateurs , et ornés de draperies de tou- 
tes Couleurs, Des barques chargées de musique 
jouaient des fanfares , dont le son se mêlait au* 
acclamations de la multitude. Ce tableau était 
ravissant, Il faut connaître la situation pitto- 
resque de Venise pour s'en former une idée, 

Toutefois, quoique cette entrée tiiomphalé 
fut magnifique , ceux qui avaient vu la récep* 
tion faite par les Vénitiens, Vannée précédente t 
au prince Eugène et à son épouse, y avaient re- 
marqué plus d'élan et d'allégresse ; tant il est vrai 
que la douceur et la bonté sont autrement appré* 
çiée* par les peuples, que la grandeur , qu'il* 
vépèrwt et qu'il* çraignent ! / : 
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Napoléon descendit au palais des Procura lies. 
Après avoir reçu les autorités civiles et militai- 
res, il employa le temps de son séjour à Venise 
à visiter l'arsenal, les jetées dites murazzi, ou- 
vrage digne des Romains , les lagunes , les forts , 
le port de Malamocco, le palais du doge, et 
l'antique église de Saint-Marc. On lui donna 
le spectacle, nouveau pour lui, d'une régate ou 
courses de barques. Une frégate et une corvette 
furent lancées à la mer en sa présence-. 

Selon son usage, il s'occupa, sur les lieux 
mêmes, des intérêts du pays. 11 adjoignit, par 
un décret , au département de l'Adriatique , plu- 
sieurs communes qui en étaient autrefois dépen- 
dantes , et qui , depuis , avaient été réunies à. 
des départemcns limitrophes. 

11 posa les bases de l'administration et de la 
santé maritime, en les conformant à ce qui exis- 
tait sous l'ancien gouvernement vénitien , qui 
y avait apporté le fruit d'une longue expé- 
rience . 

Il assigna une somme de cent mille livres pour 
les réparations du port de Venise , le creusement 
et le nettoiement des grands canaux, et pour 
l'entretien des jetées ou murazzi de Palestrina 
à Chioggia. 11 affecta une somme de six cent, 
mille livres aux travaux à faire pour ménager 
une sortie de l'arsenal, moyennant une ouver- 
ture à y pratiquer j pour le çrcuscment d'un 
canal de communication de vingt-cinq nied* de 
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profondeur , depuis cette ouverture jusqu'au pas- 
sage de Malamocco ; pour l'élargissement de ce 
passage, de manière qu'il pût offrir l'entrée et 
Ja sortie d'un vaisseau de soixante-quatorze; 
pour le creusement et l'établissement d'un bassin 
voisin du même passage , et destiné à contenir 
des vaisseaux de même grandeur, 

11 décida que tous les établissemens de bien- 
faisance de Venise seraient placés sous la sur- 
veillance et l'administration d'une congrégation 
de charité t composée de citoyens probes et 
éclairés ; que l'île de Saint -Christophe serait 
cédée à la ville par le domaine , pour servir de 
cimetière général ; que personne ne pourrait, 
à l'avenir, être enterré dans les églises. 

Il prescrivit diverses dispositions pour l'éclai- 
rage de la ville et de la place Saint-Marc ; pour 
le prolongement de la rive ou du quai des Es- 
clavons ; pour la création , dans l'île circonscrite 
par la rive de Saint-Joseph et par la lagune , 
d'une promenade publique , avec allées et jar- 
dins , et d'une autre grande promenade dans 
l'île de la Guidecca. ' * 

Il décida qu'il n'y aurait plus à Venise que 
trente-neuf paroisses ; que les curés des parois- 
ses supprimées conserveraient néanmoins , pen- 
dant leur vie, leur traitement actuel, qui, 
après leur mort, appartiendrait aux paroisses 
pour l'entretien des vicaires à charge d'ànics ; 
enfin , qu'aux termes du concordat , la nomina* 



Digitized by Google 



( ;o5 ) 

ûon des curés appartiendrait au patriarche. 

Napoléon régla ensuite les revenus de la ville , 
et ordonna diverses concessions et donations , 
pour élever les dépenses au niveau des revenus. 
Il détermina la manière dont ces cessions et do- 
nations auraient lieu. Il déclara que le port 
franc, accordé par le décret du a 5 avril 1806, 
serait définitivement établi dans l'île de Saint- 
Georges m 7 que tout bâtiment pourrait entrer et 
sortir du port sans être obligé de décharger, 
soit qu'il vendît ou ne vendit pas son charge- 
ment, en déclarant sa destination pour le port 
franc; que, quant au transport des marchandises 
de Venise à la terre ferme, il demeurerait libre. 

Napoléon décréta aussi plusieurs dispositions 
provisoires en faveur des créanciers de l'hôtel des 
Monnaies et de l'ancienne banque de Venise* 
qui appartenaient soit à l'Empire Français, soit 
au royaume d'Italie. Il établit diflerens droits 
d'entrée sur divers objets de consommation. 
Enfin, il ordonna plusieurs travaux hydrauliques 
pour régulariser le cours de la Brenta et du 
Bacchiglione. r s 

Peu de choses utiles au pays avaient échappé à 
son attention et à son infatigable activité. 11 
quitta Venise , laissant les autorités très-satis- 
faites des sôins et de la prévoyance qu'il avait 
portes dans toutes les parties de l'administra- 
tion publique. 11 retourna à Milan , en passant 
par Trcvise , Palma-INova , Udine , Osopo et 
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Sui f visitant partout les fortifications des place* 
fortes. 

r ,Un peu avant Tarrivée du monarque à Venise,, 
le nouveau patriarche, M. Gamboni, qui avait 
été lui porter à Paris les félicitations des Véni- 
tiens, avait pris possession de son siège. Napo- 
léon, durant son séjour à Venise , le créa grand- 
officier du Royaume. M. Gamboni, Napolitain, 
était un homme de beaucoup d'esprit, mais de 
raceurs peu sévères. 11 avait été évêque de Ca- 
pri, autrefois Caprée, île si célèbre par le séjour 
de Tibère , aujourd'hui dépendante du royaume 
de Naples. Lorsque les Français pénétrèrent en 
Italie , il se montra le partisan des idées nou- 
velles et déplut à la reine de Naples , dont il se 
vit obligé de quitter les États. Il se réfugia en 
Lombardie. Les motifs qui l'avaient forcé de 
quitter son siégé le firent choisir, en i8o5 , par 
Napoléon , devenu roi d'Italie, qui le nomma à 
1 evêché de Vigevano. C'est de cet évêché qu'il 
fut promu au patriarchat de Venise , place très- 
importante dans la hiérarchie ecclésiastique. 

11 se conduisit , dès son installation , avec 
beaucoup d'adresse et de prudence , distribua des 
sommes assez fortes aux pauvres de Venise, y 
faisant participer les Juifs indigens ; régla les re^ 
venus de la mense patriarchalc , de manière à ce 
qu'une partie fût accordée aux ecclésiastiques 
nécessiteux, aux vieillards, aux infirmes , et aux 
fnfans abandonnés. début lui concilia l'iu- 
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térèt et ta bienveillance des diocésains ; il sentit 
qa'il avait encore un autre exemple à donner, r 
Jusqu'à lui , les ecclésiastiques vénitiens , et des 
autres parties de l'Italie , ne s'étaient fait aucun 
scrupule de se montrer dans les casins et dans 
les spectacles , oubliant la réserve que leur com- 
mandaient leur caractère et leur habit* II inter- 
dit à ses subordonnés d'y paraître à l'avenir; 
M. Gamboni fit ainsi oublier quelques antéec-k 
dens qu'on eût pu lui reprocher (i). • ' 



■ 

(i) Lorsque M. Gamboni , se trouvant à Rome, n'était 
encore que prélat, il parut, dans la métropole du monde ' 
chrétien , une improvisatrice nommée Corilla. Elle joignait 
à son talent pour }a poésie une physionomie fort sédui- [ 
santé. Le cardinal secrétaire d'Etat la vit, et ne put, dit- 
on , résister a l'empire de ses charmes. Il la combla de fa- 
veurs, et Voulut lui procurer la satisfaction d'être couron- 
née au Capitoie, honneur qu'on obtenait alors à peu de frais. 
Tout fut disposé pour la' cérémonie. Le jour où elle eut 
lieu , de jeunes ecclésiastiques, qui voulaient faire pièce 
au cardinal secrétaire d'Etat, et parmi lesquels se trouvait 
M. Gamboni , entourèrent la poétesse , et recueillirent 
avec soin son improvisation. Ils la firent imprimer pen- 
dant la nuit, et elle parut le lendemain avec des notes in- 
diquant les auteurs italiens d'où les vers avaient été tirés. 
Cette plaisanterie n'amusa ni la belle Corilla ni son pro- 
tecteur. 

Lorsque do Staël vint en Italie, elle vit M. Gam- 
boni, et nous ne doutons pas que ce récit, qu'elle a pu 
recueillir dô sa bouche, ne lui ait suggéré l'idée de sa 
Corinne au Capitol* , qui parut quelque temps après. 

{Nul» de Vautour.) 
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De retour à Milan , Napoléon y reçut de nou- 
velles fêtes. Les négoeians lui donnèrent un bal 
très-brillant au théâtre de la Canobbiana. Il y 
dansa avec la reine régente d'Etrurie, à laquelle, 
le lendemain, il enleva ses Etats (i). 

En attendant la réunion des trois collèges r 
qui avaient été convoqués pour le 2 5 décembre, 
Napoléon visita , avec le roi et la reine de Ba- 
vière, qui se trouvaient à Milan, et avec le 
vice-roi , les travaux d'embellissement qu'il avait 
ordonnés à son dernier voyage. Il se montra- 
fort satisfait de l'activité avec laquelle ils avaient 
été conduits. , ' . 

•Milan avait, en effet, déjà pris un aspect 
nouveau. Cette ville avait un cirque rival de 
celui de Vérone ; la façade de la cathédrale 
s'exécutait comme par enchantement j les rues 
principales étaient devenues plus spacieuses et 
plus régulières , par le maintien rigoureux des 
règlemens de voierie ; elles se décoraient de 

■- 1 ■ ■ 

(1) C'est dans ce bal que , parcourant la salle , qui était 
magnifiquement illuminée, Napoléon, rencontrant une 
dame a laquelle un jeune homme donnait la main , de- 
manda à celle-là, assez brusquement, selon son usage, 
si ce jeune homme était son mari. La dame, interdite et 
confuse, balbutiait une réponse négative. Àh! oui , reprit 
Napoléon, j'entends : c'est Vami de la maison. Et en effet, 
c'était un de ces galans porteurs de schals , autorisés par 
les maris, et connus , parmi nous, sous le nom de sigisbés. 

( Note de V auteur J) 
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boutiques élégantes. Une promenade plantée 
•d'arbres avait été établie sur les bastions qui 
environnaient la ville , au lieu où régnait au- 
paravant un chemin à peine praticable ; plu- 
sieurs édifices particuliers s'étaient élevés ; on 
avait restauré ou reconstruit avec plus de goût 
quelques-unes des portes ou barrières \ enfin , 
les fondemens d'un magnifique arc de triomphe 
en marbre commençaient à sortir de terre , au 
dehors delà ville , vis-à-vis la route du Simplon. 

Mais ce qui occupait surtout la pensée de_ 
Napoléon , c'était les mesures prises par le ca- 
binet de Saint -James. Irrité des dispositions 
que le roi d'Angleterre avait ordonnées , en- 
suite du décret de Berlin , il rendit à Milan un 
nouveau décret (17 décembre 1807), qui décla- 
rait de bonne prise tout bâtiment qui se serait 
laissé visiter par les croiseurs anglais. 11 s'abu- 
sait sur le résultat de pareilles représailles : il y 
avait cette différence entre les mesures qu'il pres- 
crivait et celles qui étaient prises par les An- 
glais, que les siennes étaient presque sans effet, 
ou ne nuisaient qu'à ses propres sujets, tandis 
que celles des Anglais nous étaient funestes sur 
tous les points ou abordaient leurs vaisseaux, et 
où ils rencontraient les nôtres. 

Des nuages s'étaient déjà élevés, depuis quelque 
temps, entre les cours de Rome et de France. Ces 
mésintelligences avaient donné lieu au décretdu 
7 juin 1806, par lequel Napoléon défendait aux 
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\ évêques de sortir du Royaume sans sa per- 
mission. L'année suivante, un nouveau décret 
avait été rendu pour Ja punition des auteurs, 
imprimeurs, colporteurs et distributeurs de li- 
belles contre le gouvernement, publiés sous le 
nom de Prières. On n'a recours à ces sortes de 
mesures que lorsque le mal existe et qu'il est déjà 
grave. 

Le moment de la réunion des collèges étant 
arrivé (10 décembre 1 807), Napoléon leur fit don- 
ner communication , en sa présence , des lettres 
patentes par lesquelles il conférait au prince Eu- 
gène le titre de prince de Venise , et à sa fille le 
titre de princesse de Bologne ; ainsi que du cin- 
quième statut constitutionnel , qui supprimait le 
conseil des consul teurs auprès du conseil d'Etat, 
et créait un sénat consultant. 

On a vu que le Corps législatif avait encouru, 
en voulant remplir son devoir, la disgrâce de 
Napoléon. Il était dans son intention qu'il fût 
remplacé par le sénat, dont il attendait plus de 
docilité. Le décret qui établissait le mode de 
Communication entre le gouvernement et le sé- 
nat rendait cette vue manifeste. Outre les at- 
tributions du conseil des consulteurs, le sénat 
était appelé à soumettre ses observations sur les 
besoins et les vœux de la nation. Ainsi les bud- 
gets, qui étaient autrefois portés au Corps légis- 
latif, devaient lui arriver. Cette disposition, 
quoique jetée en termes ambigus dans le 8 e ar- 



■ 
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ticta d'un décret réglementaire (9 novembre 
1809), n'échappa point aux yeux clairvoyans 
des intéressés. 

Le sénat n'avait pas non plus reçu sans motif 
le nom de consultant. On adopte ou rejette l'a- 
vis de ceux que l'on consulte. Au reste, Napoléon 
n'eut pas , comme nous le verrons , l'embarras 
d'improuver l'avis du sénat ou de le modifier. Gè 
côrps alla toujours au-devant de ses désirs , et ne 
cessa de se montrer, comme en France , l'adu- 
lateur outré des volontés souveraines. Un sep- 
tième statut constitutionnel (ai mars 1808) ré- 
gla l'organisation du sénat. 

Nous avons déjà dit que M. Melzi avait mani- 
festé beaucoup de mécontentement à l'époque de 
l'élévation du prince Eugène à la vice-royauté. 
11 continua à vivre fort retiré, et ne paraissait 
que fort rarement à la cour. La goutte était tou- 
jours le prétexte de ses absences. Napoléon, qui 
n'avait pas oublié les services qu'il en avait re- 
çus, voulut essayer de le ramener par une démar- 
che éclatante, et qui pût satisfaire l'amour-propre 
de ce fonctionnaire. Il se rendit un matin chez 
lui, accompagné de quelques aides de camp, et y 
resta un quart-d'heure. 11 ne fut bruit que de 
cette visite pendant plusieurs jours. Le goutteux 
«e trouva tout à coup guéri, et parut bientôt au 
palais , où N apoléon , dans l'assemblée solennelle 
des collèges , fit lire la lettre patente par laquelle 
il lui accordait le titre de duc de Lodi , en ré- 
compense de ses services. 
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. Napoléon prit ensuite la parole en ces ternter i 
«Messieurs les membres des collèges réunis, 
je vous vois avec plaisir environner mon trône. 
De retour après deux ans d'absence, je me plais 
à remarquer les progrès qu'ont faits mes peuples. 
Mais que de choses il reste à faire encore pour 
effacer les fautes de nos pères , et vous rendre 
dignes des destins que je vous prépare! 

« Les divisions intestines de nos ancêtres, leur 
misérable égoïsme de ville, préparèrent la perte 
de tous nos droits. La patrie fut déshéritée de son 
rang et de sa dignité , elle qui , dans des siècles 
plus éloignés, avait porté si loin l'honneur de 
ses armes et l'éclat de ses vertus. Cet éclat, ces 
vertus , je fais constituer ma gloire à les recon- 
quérir. 

« Citoyens d'Italie , j'ai beaucoup fait pour 
Vous. Je ferai plus encore ; mais , de votre côté, 
unis de cœur, comme vous l'êtes d'intérêt avec 
mes peuples de France , considérez-les comme 
des frères aînés. Voyez constamment la source 
de notre prospérité , la garantie de nos institu- 
tions , celle de notre indépendance , dans l'union 
de cette couronne de fer avec ma couronne im- 
périale. » 

Quand l'esprit des Italiens n'eût pas déjà été 
sensiblement altéré , ce discours leur eût déplu. 
Il y avait de l'inconsidération , après leur avoir 
rappelé la grandeur romaine , à leur dire : Con- 
sidérez les Français comme vos frères aînés. C'é- 
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tait à la fois contredire les notions historiques 
et blesser l'orgueil natioijal. Cette remarque n'é- 
chappa point aux Italiens ; ils en manifestèrent 
assez hautement leur sentiment. 

Enfin , ce qu'il disait de l'union nécessaire de 
sa couronne de fer avec sa couronne impériale 
n'était pas propre à faire espérer qu'il dût bien- 
tôt se dépouiller de cette première, pour la placer 
sur la tête de son fils adoptif. ' ' - 

Avant que Napoléon quittât Milan , on publia 
plusieurs décrets : l'un qui accordait un sub- 
side aux paroisses qui avaient un revenu moin- 
dre de 5oo livres ; un autre qui accroissait le 
nombre des membres du conseil législatif, et le 
troisième qui augmentait de cinquante com- 
mandeurs et de trois cents chevaliers l'ordre ; de 
la Couronne-de-Fer. . 

Ces dernières dispositions rentraient dans l'es- 
prit général de son système, d'ouvrir une large 
carrière aux espérances et aux ambitions parti- 
culières» 

On a vu, un peu plus haut, que la reine 
d'Etrurie était à Milan. Elle y avait été appelée 
avec son fils. On fut étonné de les voir arriver 
avec des bagages immenses et une suite ùom- 
breuse de voitures. Peu de jours après, on apprit 
que cette reine et son fils avaient abandonné 
Florence pour n'y plus rentrer , parce que Na- 
poléon, qui leur avait promis le Portugal, en 
échange de TEtrurie, faisait prendre possession 

8 
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ce grand-duché pour le réunir à l'Empire, 
M'y avait déjà quelque temps que le bruit de 
cette prise de possession circulait ; mais rieu 
d'officiel n'avait encore été publié. 

Il existait à Milan un journal hebdomadaire 
ayant pour titre : Corriere délie Dame. Ce jour- 
Tial ne contenait guère que des articles extraits 
du Journal des Modes de Paris, et d'autres ar- 
ticles fort légers en prose et en vers. Toutefois, 
à la fin de cette feuille , il y avait un bulletin 
politique. L'éditeur, M. Lattanzi , y donnait 
très-succinctement le résumé des nouvelles de 
la semaine , qu'il puisait ordinairement dans le 
journal officiel ou dans la Gazette Milanaise. H 
s'avisa d'y insérer une ligne et demie environ, ou 
XI annonçait: « Que les destins de TEtrurie pa- 
raissaient arrivés à leur point de maturité . » Cette 
•ligne n'échappa point à la surveillance de la po- 
lice. On la dénonça à Napoléon. Irrité devoir 
-ce fait révélé avant le moment où il jugerait op- 
portun de le rendre public, il ordonna que le 
journaliste indiscret fût renfermé*dans la maison 
^desfous. Tont atroce qu'était cet ordre, il fut 
littéralement exécuté, et le malheureux Lattanzi, 
placé an milieu d'hommes en démence, et traité 
comme eux , fut si profondément affecté du spe<> 
tacle affligeant qu'il avait perpétuellement sous 
les veux, -qu'il pensa lui-même en perdre la 
maison. 

Si les Italiens étaient justement indignés de 



Digitized by Google 



voir Traiter de la sorte un de lenrs concitoyens, 
ils ne confondaient cependant pas les actes de 
Napoléon avec ceux de son fils udoptif , et n'en 
rendaient pas moins justice aux bonnes inten- 
tions de ce dernier, et à ses efforts pour empê- 
cher qu'un peuple déjà si foulé par les impôts et 
par des charges de tout genre , ne le fût encore' 
davantage par suite des exactions et des dilapi- 
dations des agens dé l'administration. Ainsi 
lorsque le vice-roi eut pris le commandement 
en chef des forces militaires qui se trouvaient 
dans le Royaume, on applaudit aux sages ins- 
tructions qu'il donna: aux magistrats civils, et 
aux recommandations qu'il leur fit. ' ' 

« Vous veillerez , leur dit-il , à ce qu'il soit 
pourvu aux besoins de J'armée -que j'ai l'honneur 
de commander. Vous direz aux peuples dont 
l'adminjstration m'est confiée, qu'ils doivent at- 
tendre de moi toutes les mesures de j ustïce et 
même de' douceur, qu'il me sera possible de l'eue 
accordery et qui ne contrarieront en rien mes 
devoirs comme chef d'une armée digne de mes 
soins, par ses services , par sa valeur et par sa 
discipline.' Je désiTe être fidèlement informé 
par vous, de tout ce qui sèra feit pourTapbïo-' 
visionnement de l'armée. C'est de votre exacii- 
tudeà remplir mes intentions que dépend, en 
quelque sorte, le bien-être de vos administrés 
Sidouc, par impossible, des dilapidations étaient 
commises , et n'étaient point arrêtées et punies , 
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tous seuls auriez à vous les reprocher : vous ne 
m'auriez pas fait connaître la vérité. » 

Ces intentions étaient aussi nobles que rassu- 
rantes. Mais le génie du mal , placé plus haut, 
était plus puissant que le vice-roi, et celui-ci ne 
pouvait empêcher l'éclat des fpudre& qu'il Jan-çait 
trop souvent sur notre beau pays. . ,1 .. 

Nos budgets s'augmentaient d'année en année, 
comme les conscriptions. Des le mois d'octobre 
1807, une levée de neuf n^ille hommes avait été 
décrétée. Elle était destinée à compléter les ca- 
dres de l'armée , ainsi que ceux des gardes d'hon- 
neur, des vélites et de la gendarmerie. Si l'on 
peut forcer les hommes à s'enrôler, il n'est pas 
aussi facile de les retenir sous les drapeaux. La 
désertion se multipliait déjà à un tel points qu'on 
fut obligé d'instituer des conseils de guerre spe- j 
ciaux, afin de juger les coupables dont on par- | 
venait a se saisir. Le décret de finances pour 1806 
portait les dépense3 publiques à 130 millions. 
Ce n'était pas encore là le ternie où elles devaient 
atteindre. 

Napoléon ne se contentait pas d'opprimer ceux 
de ses sujets qui se soumettaient à sa domina- 
tion, il voulait qu'auçun ne pût s'y squstraire,, 
comme si un des droits naturels de l'homme 
^en société n'était pas d'habiter le sol , et de se 
choisir, parmi les. gouvernement existons, celui 
qui lui convient. Dans cette vue, il avait am- 
nUtiè et rappelé, dès la fin de 1806, les Italiens; 
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nés dans le Royaume , qui , postérieurement au 
traité de Campo-Formio, s'étaient réfugiés chez 
l'étranger et y avaient été employés civilement 
ou militairement. Par un décret du i o août 1807, 

il accorda un délai de deux mois à ceux qui n'a- 
vaient pas profité de la faveur de l'amnistie, dé- 
elara que ceux qui ne rentreraient pas dans ce 
terme, non-seulement perdraient tous leurs droits 
civils et politiques, seraient inhabiles à succéder, 
mais que leurs biens seraient confisques. 

Quand des citoyens ont pris le parti de s'expa- 
trier pour fuir une domination tyrannique , ils 
ont calculé toutes les chances du parti qu'ils ont 
adopté , et il est rare qu'ils soient ramenés par 
de telles mesures. 
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CHAPITRE TV 

Développement de la politique de Napoléon envers le 
pape. — Quelques- détachemens de troupes* françaises 
s'emparent de la forteresse et du port d'Ancône. — Ou 
demande au pape l'expulsion des Russes, des Anglais, 
des Suédois et des Sardes de ses Etats, et? la fermeture 
de ses ports. — Napoléon se plaint d'un impôt mis- sur 
le peuple de Rome. — Notification de l'avénemcnt du 
prince Joseph- à Fa couronne de Naples. — Réclamation 

; (de la cour de Rome àeet égard. — Application du con- 
cordât italien aux États de Lucoues et de- Piombino. — 
Le général Lemarrois, commandant dans les Trois Mar- 
ches, demande compte des revenus du pays, et s'immisce 
dans l'administration civile. — Il oblige les fermiers du 
pape a verser les revenus dans ses mains. — Il incor- 
pore les troupes pontificales dans sa division , fait ar- 
rêter et détenir le capitaine Bonfiglj et le gouverneur 
d'Ascoli , qui refusent d'obéir. — La réunion des Etat» 
pontificaux est suspendue par la guerre avec la Russie \ 
et la x Prusse. On applique, en attendant y les décrets 
impériaux contre les marchandises anglaises dans ces- 
provinces. — Scandale causé à Rome par l'adjudant-gé- 
néral RameL — Exemple donné par le vice-roi. 



Depuis que Pie VII , de retour dans ses Etals , 
avait été sacrer l'empereur Napoléon à Paris, 
la politique astucieuse de celui-ci envers le Saint- 
Siège commençait à se développer. 
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Après la stipulation du traité de neutralité' 
entre la France et le royaume de Naples en i8o5„ 
quelques détachemens de troupes françaises, en> 
revenant de ce royaume, s'étaient emparés de 
la forteresse et du port d'Ancône, sans qu'on 
daignât donner au Saint-Père , à qui cette place 
appartenait, l'explication d'une mesure aussi, 
violente. Quand il la demanda , on se contenta 
de Lui répondre que l'occupation d'Ancône était 
une suite immédiate et nécessaire de la mauvaise 
organisation militaire des Etats Romains ; qu'il 
valait mieux que cette forteresse fût au pouvoir 
de la France que dans les mains des Russes, des 
Anglais ou des Turcs. Napoléon ajouta qu'il: 
avait pris cette mesure comme protecteur du 
Saint-Siège. 

C'était abuser des mots de la manière la plus, 
étrange. Ce n'était, au reste , que le prélude des. 
violences qui allaient être exercées contre la cour 
de Rome, et qui devaient se terminer par l'en- 
lèvement du pontife. 

Dès cette époque, dans sa correspondance 
diplomatique avec Rome , Napoléon ne cache 
plus aucune de ses prétentions. Si cette cour se 
plaint et élève des réclamations , il n'y répond 
qu'en alléguant des griefs , en multipliant les 
reproches contre son gouvernement , en lui im- 
posant les conditions les plus insupportables , 
ou en le menaçant des mesures les plus sévères. 
« Expulsez les Russes , les Anglais , les Suédois 
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et les Sardes de PÉtat Romain, écrit-il au pape. 
Fermez vos ports à leurs bâtimens. Vous êtes le 
souverain de Rome , mais j'en suis Pempereur. 
L'Italie m'est soumise : mes ennemis doivent 
être les vôtres. » 

En vain le Saint-Père remontre , de la ma- 
nière la plus énergique, qu'il ne peut adhérer à 
ce qu'on exige de lui ; que , chargé d'un minis- 
tère de paix , il ne peut se mettre en état d'hos- 
tilité avec toutes ces puissances; qu'il doit pro- 
tection à toutes, sans distinction, et éviter de 
prendre part à une guerre qui n'a pas la religion 
pour objet; que si quelques-uus de ses prédéces- 
seurs ont tenu , en certaines circonstances, une 
conduite différente , elle ne peut lui servir de 
règle ; que fermer ses ports aux sujets des puis- 
sances avec lesquelles la France est en guerre, 
ce serait rompre toute communication avec les 
catholiques qui vivent dans leurs Etats ; qu'il 
pourrait en résulter un tort incalculable pour la 
religion ; que si , par la force irrésistible des 
événemens , on devait arriver à un tel état de 
choses , au moins ne voulait-il pas avoir à se 
reprocher d'y avoir contribué. 

En vain s'applique t-il à démontrer ensuite 
qu'en le contraignant de renoncer à la paix et à la 
neutralité , il n'en peut résulter aucun avantage 
solide pour la France. « Les forces de Votre Ma- 
jesté , lui dit-il , pourront-elles défendre l'Etat 
pontifical des aggressions auxquelles il se trou- 
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vera exposé 7 A-t elle calculé les dépenses con- 
sidérables que nécessitera la surveillance d'un 
littoral aussi étendu que le sien , et , en grande 
partie , inhabité ? De quels périls cet État ne 
sera-t-il pas menacé par les corsaires de tant de 
nations , qui , en interrompant la navigation , 
l'empêcheront même de transporter dans sa ca- 
pitale les subsistances dont elle a besoin ? » 

Repoussant le principe avancé par Napoléon, 
qu'il est empereur de Rome , Pie VII lui déclare 
que le pape, souverain de Rome depuis tant de 
siècles , ne peut reconnaître de puissance supé- 
rieure à la sienne ; qu'aucun empereur n'a de 
droit sur Rome ; que l'empereur d'Allemagne se 
fait appeler, à la vérité , empereur des Romains ; 
mais que ce n'est qu'un titre de dignité et d'hon- 
neur qui ne diminue en rien l'indépendance 
réelle et apparente du souverain pontife ; que 
Charlemagne , aux droits duquel l'empereur et 
roi prétend succéder, trouva Rome dans la 
main des papes , reconnut , confirma sans réserve 
leurs possessions , les accrut même par de nou- 
velles donations , et ne prétendit jamais sur eux 
à aucune supériorité, même comme souverains 
temporels. 

Parmi ces raisons, il y en avait d'incontesta- 
bles. Mais que sont des raisons devant un con- 
quérant qui n'en connaît d'autres que le droit 
du plus fort , et dont la puissance se débordait 
partout comme un torrent ? 
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Napoléon n'écoute rien, et poursuit l'exécir- 
lion de ses vues. 

Un édit avait été rendu par le pape. Il avait 
pour objet d'obtenir des Romains une subven- 
tion extraordinaire pour faire face aux dépen- 
ses du cordon sanitaire contre l'épidémie de 
Livoume, et à celles occasionées par l'inonda- 
tion du Tibre et la nourriture de l'armée fran- 
çaise , lors de son passage sur le territoire pon- 
tifiçal. 

Dès que Napoléon a connaissance de cet édit , 
il en fait lesplaintes les plus vives au pape » De 
nouveaux impôts sont mis à Rome sur le peuple, 
écrit son ministre des relations extérieures; on lui 
fait accroire qu'ils sont destinés à la nourriture de 
l'armée française, et on les rend plus vexatoires, 
pour en faire rejaillir plus de haine contre la 
France ! » 

Sans doute la cour romaine avait peu d'incli- 
nation pour la France , et surtout pour son chef. 
La différence de principes entre deux gouver- 
nemens , dont l'un est militaire et l'autre ecclé- 
siastique , s'oppose à ce qu'il se forme entre eux 
desliens étroits d'affection, surtout lorsque le pre- 
mier est l'oppresseur de l'autre. Il était notoire , 
pourtant , que le gouvernement du pape avait 
déjà fait des avances considérables pour la nour- 
riture des troupes françaises , et il fallait bien 
qu'on y pourvût d'une manière quelconque. 
Mais quoique Napoléon ne s'inquiétât guère 
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d'effectuer le remboursement qu'il avait «promis , 
il ne voulaivpas même avoir l'apparence d'une 
obligatioiiter". ers un allié \ ou peut-être , consi- 
dérant déjà lesEtats Romains eomme siens, pcn- 
sait-il que les troupes françaises devaient être 
entretenues à leurs dépens. 
.jcL'avénement du prince Joseph, son frère, à la 
couronne de Naples, donna lieu à de nouveaux 
différends entre Napoléon et le Saint-Siège. L'em- 
pereur et roi avait fait notifier cet avènement à 
la cour de Rome , par une note de son ministre 
des relations extérieures. Cette cour répondit 
en rappelant ses anciens droits d'investiture sur 
le royaume de Naples. Le moment était assez 
mal choisi j mais la politique de Rome a tou- 
jours été de constater un droit, au moment 
même où elle ne peut l'exercer. Napoléon fit 
répondre qu'il n'entendait pas que la cour de 
Naples fût soumise à ces prétendus droits tom- 
bés en désuétude , et qui ne pouvaient soutenir 
aucun examen ; que si la cour de Rome ne s'em- 
pressait de reconnaître purement et simplement 
Joseph Napoléon comme roi de Naples, il se 
verrait contraint dé ne plus reconnaître une 
souveraineté temporelle que les empereurs fran- 
çais avait eux-mêmes formée et agrandie , et 
qui, s'étant maintenue par leur vouloir et leur 
appui , avait sans doute besoin de la même base 
pour se maintenir. 

Le pape n'en persista pas moins dans son 
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refus , au risque de tout ce qui pouvait en ré- 
sulter. 

Vers la même époque , deux décrets du prince 
de Lucques et de Piombino furent l'objet de 
nouvelles réclamations de la part de la cour de 
Rome. Le premier prescrivait l'application dans 
les Etats de Lucques du concordat fait par le S aint- 
Siége avec la Republique Italienne. Le second 
ordonnait l'apposition des scellés sur les archi- 
ves , meubles, livres , papiers , appartenans aux 
communautés religieuses , et leur inventaire. 

Le pape avait écrit directement au prince de 
Lucques et de Piombino 5 ce qui avait déplu à 
Napoléon , qui fit dire au premier que, Tordre 
de publier le concordat à Lucqués ayant été 
donné à Paris , et la cour de Rome ne l'igno- 
rant pas , c'était à l'empereur qu'on devait s'a- 
dresser , si l'on avait des représentations à faire. 
11 ne pouvait déclarer en termes plus formels 
le vasselage des princes qu'il avait lui-même 
créés. 

Du reste les réclamations du pape demeu- 
rèrent sans effet , et ne donnèrent lieu qu'à de 
nouvelles plaintes du cabinet français sur le 
mauvais esprit qui, disait-il, animait la cout 
de Rome. 

Tandis que ces discussions avaient lieu i les 
troupes françaises inondaient les États Romains, 
violaient la neutralité de la manière la plus ou- 
verte, et épuisaient les faibles ressources du 
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trésor pontifical par les charges dont elles h gré* 
vaient. Non -seulement le Saint-Père n'obtint- 
point l'évacuation d'Ancône , qu'il réclamait 
depuis long- temps, mais tontes les villes de ses 
Etats, situées sur les rives de l'Adriatique, furent 
occupées par les troupes françaises . ; 

Un corps qui était arrivé à Rome, de retour 
du royaume de Naples, annonça qu'il allait 
occuper Livourne; puis tout à coup , prenant, 
pendant la nuit , la route de Civita-Vecchia , il 
s'empara de la forteresse et du port , dont peu 
après on expulsa les délégués du Saint-Père. 

Bientôt une note de M. Alquier, chargé des 
affaires de France à Rome , annonça à Sa Sain- 
teté que Sa Majesté l'empereur et 'roi avait di$-^ 
posé du duché de Bénévcnt et du domaine de* 
Ponte-Corvo : le premier en faveur de M. de 
Talleyrand, son grand-chambellan et son mi- 
nistre des relations extérieures, à qui elle con- 
férait le titre de prince et duc de Bénevent; le 
second en faveur de M. le maréchal d'empire 
Bernadotte , à qui elle conférait le titre de prince 
et de duc de Ponte-Corvo. 

Les raisons qu'on donna pour justifier cette 
usurpation étaient celles de maître lion : « Sa 
Majesté avait souvent remarqué , dit le chargé 
d'aiïaires, que ces deux pays , enclavés dans le^ 
royaume de Naples, étaient un sujet habituel de 
difficultés entre cette côrir et le Saint-Siège. 
Naples s'en était emparée dans plusieurs guerres. 
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Digitized by Google 



( «6 ) 

D'anciennes causes de mésintelligence pouvaient 
se reproduire , et Sa Majesté , occupée à pacifier 
l'Italie, n'a pas voulu les laisser subsister..... 
La cour de Rome retirait d'ailleurs si peu . d'a- 
vantage de ces possessions séparées , l'éloigne- 
mcnt y rendait son administration si faible , et 
Içs revenus en étaient si peu considérables , que 
le léger sacrifice qu'on lui demandait serait aisé- 
ment réparé par les dédommagement que SaMa* 
jesté se proposait de lui offrir , et qui seraient 
beaucoup plus à la convenance du Saint-Siège. » 
La cour de Rome devait encore d'autres sa- 

- 

orifices an vainqueur. Dans toutes les notes qu'il 
adrcs&àit à cette cour, on signalait le cardinal 
Gonzalvi , ministre secrétaire d'Etat du Saint- 
Père, comme un ennemi de la France, comme 
la cause de la discorde entre les deux, cabinets, 
comme l'Upmmeqni élevait, sans mesure et sans 
raison, les prétentions du Saint-Siège. Ce mi- 
nistre donna sa démission ; elle fut acceptée par 
le pape j qui nomma , pour le remplacer , le car- 
dinal Caspni. 

Mais rien ne pouvzut arrêter l'exécution des 
mesures pour lesquelles des instructions secrètes, 
mais positives , avaient été données. ; . 

Le général Lemarrois , commandant les trou- 
pes françaises dans les Trois-Marches , ne tarda 
pas à s'attribuer un plein pouvoir sur les troupes 
pontificales , dont il ôta le commandement au 
colonel Br^câ, ejt qu'il plaça sons les ordres des 
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<ofliciers français. Il ordonna au sieur Marconi , 
-fermier dû droit de mouture, et aux agens des 
impots dans le duché d'Urbin et dans la Marche, 
de verser en ses mains les revenus qui, d'ordi- 
naire , entraient dans les caisses du gouverne- 
ment papal. 

Tandis que ces évcnemcns avaient lieu, on 
-amusait encore la cour de Rome en l'assurant 
que Sa Sainteté conserverait ses Etats dans toute 
leur intégrité , si elle consentait à fermer ses 
ports à l'Angleterre, toutes les fois que celle-ci 
serait en guerre avec la France ; et que les for- 
teresses de l'Etat Romain fussent occupées par 
des troupes françaises , en cas qu'une armée de 
terre débarquât ou menaçât de débarquer sur un 
point de l'Italie- . ; 

Le pape n'avait à opposer à de telles deman- 
des que des raisons ; et , quelle qu'en fût la soli- 
dité , elles étaient bien loin de suffire pour dé- . 
tourner Napoléon de son projet. 11 avait de nou- 
veau fait connaître sa volonté , avec le ton de 
la menace , au nonce qui se trouvait au cercle à 
Saint-Cloud. Le Saint-Père ne vit plus d'autre 
parti à prendre que d'ordonner à son représeï*- 
tant, en cas que les menaces de Napoléon se 
réalisassent , de faire descendre les armes ponti- 
ficales de la porte de son hôtel, de revenir im- 
médiatement à Rome, et, s'il en était empêché , 
<de cesser toute fonction. 

On ne se contentait pas d'obliger lç Saint- 
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Père à pourvoir aux dépenses énormes des sub- 
sistances, des transports, des hôpitaux, tant 
pour les troupes de passage que pour celles qui 
stationnaient dans l'Etat pontifical ( dépense 
qui , de i8o5 à 1806, avait surpassé la somme 
de deux millions de piastres ) ; mais on lui ra- 
vissait les moyens d'y faire face , en s'emparant 
de ses revenus. Ainsi, après que le général Le- 
marrois eut fait verser à Ancône , dans ses 
mains , comme on Ta vu , le produit du droit 
de mouture , il exigea également qu'on lui livrât 
les produits de la foire de Sinigaglia, et ceux de 
la ferme des sels. 

Un ordre du jour ayant ordonné que les trou- 
pes de Sa Sainteté fissent partie des troupes qui 
étaient sous les ordres du général Lemarrois , 
mesure qui avait déjà reçu un commencement 
d'exécution , on appela à Ancône la compagnie 
Ferelti , qui faisait le service à Ascoli. Le capi- 
taine Bonfiglj , qui la commandait , crut devoir 
prendre les ordres du gouverneur de la ville , 
qui lui défendit d'obéir. Le gouverneur et le ca- 
pitaine furent bientôt arrêtés et transférés dans 
la forteresse d' Ancône. La fidélité du gouverneur 
de Civita-Vecchia était punie , presque dans le 
même moment , par le bannissement. 

La guerre qui éclata , au mois de septembre 
t8o6, entre la France, la Prusse et la Russie , 
suspendit l'effet des menaces de Napoléon , au 
'sujet 'de l'incorporation à ses Etats du territoire 
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pontifical ; mais les commandans français ne 
continuèrent pas moins à s'immiscer dansFad- 
ministration du pays , à anéantir par la force 
l'influence et la considération des autorités lo- 
cales , et à porter chaque jour de nouvelles at- 
teintes à la souveraineté et à Tin dépendance du 
Saint-Siège. 

On ne tarda pas, en vertu des instructions 
transmises par le vice-roi , à appliquer dans les 
villes de Civita-Vecchia , d'Ancône, de Terra- 
cine, de Porto-d'Anzo , le décret impérial du 
ai novembre 1806, qui prohibait l'introduction 
des marchandises anglaises. Deux, négocians 
furent requis, dans chaque commune, de se 
joindre aux autorités militaires pour visiter le 
chargement de tout bâtiment qui arrivait , et 
lorsqu'on y découvrait des marchandises de 
manufacture anglaise, elles étaient saisies et 
confisquées. 

Un fait d'une autre nature prouva bientôt 
jusqu'à quel point on poussait , sous les yeux 
même du pontife, l'oubli des égards que l'on 
devait à sa personne et à son caractère. 

On célébrait à Rome, dans la matinée du 
24 niai , la canonisation de quelques nouveaux 
saints. C'est une fête dont le peuple se montre 
fort curieux. L'adjudant-général Ramel , qui 
logeait près du palais Altieri , monte en voiture 
et se rend au Vatican, accompagné de vingt - 
quatre dragons, le sabre nu à la main, ayant 

9 
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tm officier à leur tête ; traverse la ville avec celte 
troupeau grand galop, au milieu de la fouie 
du peuple accouru pour assistera la cérémonie. 

On s'étonne et s'alarme de voir cette troupe 
étrangère armée, <jui n'était chargée d'aucune 
surveillance et d'aucun service , et dont le but 
paraissait être d'effrayer et de troubler l'ordre. 
Le pape témoigue son mécontentement et son 
indignation au chargé d'affaires de France , qui 
répond que M. Ramel a éprouvé les plus vifs 
regrets de l'interprétation donnée à sa conduite, 
mais sans expliquer ce qui avait pu donner lieu 
de sa part à une bravade aussi déplacée. 

Cependant le vice -roi et la princesse son 
épouse donnaient, dans le Royaume, des exem- 
ples bien différens. On les voyait prendre part 
aux exercices religieux comme aux plaisirs po- 
pulaires. Le jour du Corpus-Domini , ou de la 
Fête-Dieu, ils accompagnaient à pied, avec 
recueillement la procession de toutes les pa- 
roisses réunies, qui se rendait avec pompe de la 
cathédrale à l'ancienne basilique de Saint-Àm- 
broise. Le Je udi*Saint ils visitaient les tombeaux, 
*et , le jour de la fête des morts , ils se mêlaient à 
ta foule des fidèles qui allaient faire des stations 
dans sept églises , mus par l'espoir de gagner des 
indulgences. C'était montrer la connaissance de 
l'art de régner chez un peuple moins religieux 
au fond tju'amant des cérémonies extérieures du 
culte , et rappeler ce temps où le sage Catiuat , 
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montrant un semblable respect pour les usages 
reçus , allait , à la tète de ses officiers , demander 
à un évêque de Piémont la dispense des absti- 
nences légales. 



.1 ■ 
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CHAPITRE VI. 

Napoléon appelle, de Dresde à Berlin, l'archevêque de 
Séleucic, et l'envoie auprès du pape. — Mission dont 
il est chargé. — Le ministre du culte du Royaume écrit 
au cardinal secrétaire d'État pour demander l'institution 
canonique des eVèqués nommés. — Refus de la cour de 
Rome, et ses motifs. — Le vice-roi écrit au Saint- Père. 

— Sa réponse. — Autre lettre du vice-roi , dans laquelle 
il relate "quelques fragttiens d'une lettre de Napoléon. 

— Prise de possession des provinces d*Ancône, de Mace- 
rata, de Fermo et d'Urbino. — Décret qui incorpore ces 
provinces au Royaume. — Motifs apparens de cette me- 
sure. — Amples pouvoirs accordés au vice-roi dans cette 
circonstance. — Rappel des cardinaux et prélats nés dans 
le Royaume, et employés près du pape. — Septième statut 
•constitutionnel , concernant les titres et majorais. 



Les détails contenus dans le chapitre qui pré- 
cède peuvent paraître , sous quelques rapports, 
étrangers à l'administration du Royaume 9 mais 
on les a crus nécessaires , parce qu'ils sont , en 
quelque sorte, le prélude de l'usurpation des 
provinces d'Ancône , de Macerata , de Fermo et 
d'Urbino , que nous allons voir s'effectuer; qu'il 
était utile d'expliquer les aïjtécédens d'une me- 
sure qui , en enlevant au Saint-Père une por- 



Digitized by Google 



. m. (,35) 

tîon considérable de ses Etats, l'avertissait qu'il 
ne larderait pas à être totalement dépouillé de 
sa souveraineté temporelle ; et que, d'ailleurs, 
les provinces dont il s'agit ont fini par faire par- 
tie intégrante du Royaume. 

Napoléon , se trouvant à Berlin, y appela l'ar- 
chevêque de Seleucie, M sr Arezzo, qui se trou- 
vait à Dresde. 

« Allez à Rome, lui dit-il, et rapportez au 
Saint-Père que je vous ai défendu de rester plus 
long-temps à Dresde , parce que je sais que vous 
entretenez correspondance avec la Russie; que 
je suis très-mécontent du refus réitéré qu'il m'a 
fait, ainsi que son collège , d'entrer dans mon 
système; que je ne souffrirai plus qu'il ait un 
représentant à Saint-Pétersbourg ; qu'il doitavoir 
pour amis et pour ennemis les amis et les cn* 
nemis de la France; fermer ses ports, dans les; 
guerres à venir, à tous les bàtimens anglais , et 
expulser tout individu de cette nation qui ré- 
siderait dans ses Etats ; remettre , en cas de 
guerre , ses forteresses à* aies; troupes , pour les 
défendre; que l'Italie tout entière m'appartient 
par droit de conquête; que j'ai succédé aux droits 
de Charlemagne ; qu'en adhérant à mes deman- 
des il conservera la souveraineté de ses Etats , et 
obtiendra le paiement des avances qu'il a faites 
pour l'entretien de mes troupes ; mais qu'en per^ 
sistant dans ses refus , non-seulement je ne lui 
paierai rien , mais que je lui ôterai sa souverai- 
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ncté, en mettant à Rome un roi ou un sénateur; 
que je partagerai l'Etat pontifical en autant de 
duchés , sauf à lui accorder une assignation pour 
su subsistance. 

« Dites-lui bien , ajouta-t-il, que s'il me pousse 
dans les derniers retranchemens, je ferai comme 
Charles-Quint , qui tenait le pape enfermé dans 
le château Saint-Ange , et qui , en même temps , 
faisait prier pour lui. » ' . 

Napoléon conclut en disant: « Qu'il fallait que 
le pape donnât de pleins pouvoirs au cardinal 
légat, ou au cardinal Spina , ou qu'il envoyât 
de Rome un cardinal chargé de ratifier un traite 
sur ces bases, et qu'il entendait qu'au i cr février 
touv fût terminé. ..... > 

Un langage aussi menaçant annonçait assez 
que le dénoûment des affaires avec le Saint-Siège 

terminerait, comme celui du nœud gordien , 
par le tranchant de l'épée. , 

, L'archevêque de Seleucie , â :pein« arrivé à 
Rome, rendit compte à Sa Sainteté de, l'objet de 
sa mission. Elle n'en persista pas moins dans sa 
résolution de tout souffrir plutôt que de sous- 
crire à un pacte déshonorant , et qui compromet- 
trait sa dignité et les intérêts de l'Eglise, « Heu- 
reux, répéta-t-ellc , avec les paroles de Jésus, 
heureux ceux qui souffrent la persécution pour 
la justice! * 

Le traité de Tilsitt venait d'être signé, et Na- 
poléon , délivré de tous les embarras de la guerre 
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qui Pavait précédé, allait se trouver à porter 
de poursuivre l'exécution de ses vues contre le 
Saint-Siège. M. Bovara , ministre du culte du 
royaume d'Italie , écrivit au cardinal secrétaire? 
d'Etat à Rome , pour le prier de solliciter auprès 
de Sa Sainteté l'institution canonique des évè- 
ques nommés par S. M. aux sièges yacans dans 
le Royaume. 

Le cardinal secrétaire d'Etat répondit : que 
la nomination aux évéchés étant un des articles 
du concordat, il ne pouvait être exécuté , de la 
part de Sa Sainteté , tant que le gouvernement 
français et italien le violerait aussi ouverte- 
ment, et que S. M. l'empereur et roi n'aurait 
pas fait droit aux réclamations réitérées que le 
Saint-Père lui avait adressées par écrit et de vive 
voix; qu'à l'égard de la présentation des candi- 
dats, elle devait être faite par des lettres sépa- 
rées , dans les formes ordinaires , et souscrites 
par S. M. , comme cela avait lîeu pour les évê- 
ques de France. 

On s'emjpressa de remplir cette dernière for- 
malité , et le secrétaire de légation du royaume- 
d'Italie, en transmettant au cardinal secrétaire, 
d'Etat neuf lettres séparées, par lesquelles Napo- 
léon présentait à Sa Sainteté les sujets qu'il avait 
élus , sollicitait de nouveau l'institution canoni- 
que, sans faire la moindre mention de f'objet. 
principal de la réclamation. 

Le Saint-Père fit répondre que la loimalaé \ 
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omise d'abord , pour la présentation , avait 
bien été remplie; mais que, comme il n'avait été 
rien statué sur les principales difficultés relatives 
à l'exécution du concordat , il ne pouvait , pas 
plus qu'auparavant , satisfaire à la demande qui 
lui était faite. 

Les choses en étaient à ce point , quand , le 
Saint-Père ajant eu l'occasion d'écrire au vice- 
roi, pour demander le rappel du général Tisson, 
commandant à Ancône , dont il avait à se plain- 
dre , le prince lui fit la réponse suivante : 

« Très-Saint-Père , 

i 

« A peine de retour à Milan , d'un voyage 
que j'ai été obligé de faire dans les pays véni- 
tiens , je m'empresse de répondre à la lettre que 
V. S. m'a fait l'honneur de m'écrire , le 1 1 mars. 
J'ai examiné , avec la plus scrupuleuse attention , 
les plaintes qui m'ont été faites par V. contre 
le général Tisson , et j'ose assurer V. S. qu'elle 
n'aura plus motif de me porter de semblables 
plaintes à l'avenir. J'ai fait donner au général 
Tisson tous les ordres et toutes les défenses ré- 
clamés par V.S. 

« Mais, puisque V. S. m'a fait l'honneur de 
s'adresser directement à moi snr nn objet relatif 
à la ville d'Àncône, qu'elle me permette de saisir 
cette occasion pour lui parler d'un objet d'un 
intérêt beaucoup plus important et plus général. 
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« Je veux parler de l'état d'abandon où V. S. 
semble laisser l'Eglise d'Italie , par les délais que 
son cabinet apporte à l'institution des évèques 
qui ont été nommés par S. M. 

« Que V. S. daigne rendre justice aux senti- 
mens qui m'ont inspiré les observations que je 
vais lui soumettre; qu'elle daigne se souvenir que 
ces observations sont confidentielles et ne sont 
point officielles , que c'est à son cœur et non à 
sa politique que je les adresse. 

« Je commence par rappeler les faits. 

« Après avoir été couronné en Italie, S. M. 
Pempereur et roi , voulant donner une nouvelle 
preuve de ses sentimeus pour la religion et pour 
son digne chef, considéra comme un de ses pre- 
miers devoirs de nommer à tous les évêchés qui 
se trouvaient alors vacans. Elle fit plus : elle ap- 
pela aux sièges les plus considérables divers car- 
dinaux italiens, 

« V. S. n'ignore pas que , sous divers motifs, 
ou plutôt sous divers prétextes , tous les cardi- 
naux refusèrent ; S. M. fut autorisée à croire que 
l'esprit de la cour de Rome ne lui était pas favo- 
rable. Elle aurait pu se plaindre que ses meil- 
leures intentions eussent été trahies par ceux-là 
mêmes qui auraient dû en être les plus reconnais- 
sans et qui étaient les plus intéressés à la secon- 
der; et pourtant elle ne se plaignit pas. Elle 
choisit aussitôt d'autres sujets pour les sièges qui 
avaient été refusés , et chargea son ministre du. 
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culte de solliciter auprès de V. S. l'institution ; 
des nouveaux élus. 

« Sa demande fut rejetce , et le fut sur ce mo- j 
tif : Que les formes d'usage n'avaient point été 
observées, et que S. M. aurait dû écrire elle- 
même une lettre à V. S. , pour chacun des 
évéques en faveur desquels elle demandait 
t institution. 

. * Les circonstances politiques de l'Europe 
étaient telles à cette époque , qu'il eût peut-être 
été également sage et juste, de la part de la cour 
de Rome , de se montrer moins rigoureuse sur 
l'observation des formes. 

« Et cependant S. M. ne fit aucune plainte; 
mais constante dans sa volonté de ne pas lais- 
ser sans chefs ecclésiastiques divers diocèses 
du Royaume, elle écrivit, au milieu de son camp, 
toutes les lettres que la cour de Rome avait 
paru exiger. 

r * Quel a été pour S. M. le prix de ce nouvel 
acte de condescendance? un nouveau refus; 
et ce refus est fondé, dit- le cardinal secrétaire 
d'Etat, sur les motifs suivans : 

« 2° Parce, que quelques articles du concor- 
dat n'ont pas été exécutés, ou ont été faussement 
interprétés par le gouvernement italien ; 

« 2° Parce qu'aucun concordat n'ayant été 
fait entre V. S. et S. M. pour régler les aiiaires 
ecclésiastiques dans les pays vénitiens , les 
nominations aux sièges vacans peuvent être 
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considérées comme n'appartenant pas à S. M. , 
et comme appartenant toujours à la cour de 
Rome. ; * i 

m Très-Saint-Père -, j'ose prier V. S. d'exa- 
miner elle-même, et avec l'esprit de sagesse 
qui lui est propre, les motifs de refus qui 
ont été exposes par le cardinal secrétaire 
d'État. 

« Sur le premier motif, j'ose demander à 
V. S. si, dans la supposition où la cour de 
Rome aurait en effet motif d'élever quelque ré- 
clamation relativement au concordat , elle a pu 
raisonnablement penser que le moment de dis J 
cuter çes réclamations était arrivé. 

« J'oserai lui demander ensuite si elle pense 
qu'il soit juste et politique , de la part de la cour 
de Rome , de refuser plus long- tetops aux peu- 
ples d'Italie les pasteurs qu'ils demandent (et 
que le monarque s'est empressé de leur donn 
parce que les circonstances politiques dans 
quelles se trouve l'Europe ne permettent point 
au monarque d'Italie de s ? occuper dé la discus- 
sion de Quelques réclamations élevées par la 
cour de Rome sur le mode d'exécution ou sur 
la meilleure interprétation du concordat. ' 1 

« A l'égard du second motif exposé par le 
cardinal secrétaire d'JÉtat, j'oserai confier à 
V. S. que je n'en ai pas été moins surpris 
qu'affligé. ! ' - « * 1 

« Qu'aurait pensé V. S., qu'aurait pensé le 
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cardinal secrétaire d'État , si S. M. avait dit 
elle - même , la première , que le concordat 
ayant été fait avant la réunion du pays véni* 
tien au royaume d'Italie , elle ne se croyait 
pas liée par le concordat relativement à tout ce 
qu'elle devait ordonner , pour l'administration 
des affaires ecclésiastiques, dans les dépar terriens 
vénitiens ? 

« Comment se fait-il donc que ce que l'empe- 
reur n'a dit ni voulu dire, ce soit la cour de 
Rome qui le dise? 

« Je prie V. S. de réfléchir à toutes les 
conséquences de la proposition mue en avant 
parle cardinal secrétaire d'Etat. 

« Et quant à la question générale du droit de 
nomination aux évêchés vénitiens , que le car- 
dinal secrétaire d'Etat présente comme la pre- 
mière conséquence de sa proposition , il n'est j 
ni 4ans mon intention , ni de mon devoir, de 
Tèxaminer dans cette circonstance 5 mais si elle 
n'était pas déjà plus que jugée par le caractère 
de puissance dont S. M. est revêtue , et puis 
par le concordat, ne le serait-elle pas en£u 
définitivement, et sans réplique, par l'histoire 
du passé ? • ' * 

« Que pourrait dire , enfin , la cour de Rome 
qui tendit k la justifier de disputer aujourd'hui 1 
à S. M. l'empereur de France et roi d'Italie 
ce qu'ello ne disputa pas à l'empereur Jo- 
seph II , comme souverain du Milanais , et der- 
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mûrement encore, à l'empereur François II , 
dans sa qualité de souverain des pays vénitiens ? 

* J'observe , en terminant l'examen de ce der- 
nier argument du cardinal secrétaire d'État, 
qu'il a commis une erreur de fait bien étrange , 
quand il suppose que l'évêché d'Adria pouvait 
être considéré comme appartenant aux pays 
vénitiens, et, en conséquence, non compris 
dans le concordat. Le cardinal secrétaire d'Etat 
ne peut ignorer qu'Adria ayant été réuni au 
royaume d'Italie par le traité de Lunéville, il a 
été fait mention expresse de cet évêché comme 
suffragant de l'archevêché de Ferrare, à l'art, a 
du concordat. 

« Très -Saint-Père , je n'ai pu me dispenser 
de faire mettre sous les yeux de S. M. la dernière 
note du cardinal secrétaire d'Etat , que je viens 
d'examiner. Je craignais et je crains encore les 
ordres que S. M. pourrait me donner en réponse 
à la communication que j'ai dû lui faire. 

« Je n'ai reçu aucun ordre; mais je sais* que 
S. M. , après avoir lu la note du cardinal secré- 
taire d'Etat , a dit : Le pape ne veut donc pas 
que j'aie des èvéques en Italie ; à la bonne 
heure. Si à 'est là servir la religion, comment 
doivent donc faire ceux qui veulent la dé- 
truire ? 

« Il est impossible de se tromper sur le sen- 
timent d'affliction et de justice qui a dicté ces 
paroles» 
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"« Je ne puis me le dissimuler , je ne puis le 
dissimuler à V. S. , il existe dans vos conseils des 
hommes qui , par des motifs qu'il me serait pé- 
nible de rechercher, cherchent à exciter la cour 
de Rome à des mesures , non - seulement con- 
traires à ses véritables intérêts, mais évidem- 
ment contraires aux intérêts de la religion. 

« S . M . porte une affection.particulière à V. S. 
Elle a manifesté, de toutes les manières, sou es- 
time pour votre personne. S. M. a fait plus de- 
puis six ans pour le triomphe de la religion , que 
n'ont fait, ou pu faire, les souverains qui l'ont 
précédée. C'est elle qui non-seulement a recon- 
duit la France sous l'empire de la religion , mais 
qui, chaque jour, étend et raffermit son empire 
partout où elle porte ses armes victorieuses. 

« Comment donc expliquer aujourd'hui que 
tous les actes de la cour de Rome semblent avoir 
pour but d'irriter S. M. ou d'affliger son cœur? 

« Quels sont les heureux résultats que l'on 
espère , pour la religion et pour la félicité des 
peuples , de toutes ces misérables altercations 
qui doivent infailliblement aliéner du chef de 
l'Eglise le souverain delà France et de l'Italie, 
c'est-à-dire le souverain du plus grand nombre 
de fidèles? ; 

« Très-Saint-Père , qu'il me soit permis de le 
penser et de le dire : ce n'est pas V.S. qui con- 
sidère les motifs exposés par le cardinal secrétaire 
d'Etat comme un obstacle suffisant pour que les 
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évêques d'Italie nommés par S. M. aillent enfin 
se placer à la tête de leurs troupeaux , afin de les 
instruire par leurs paroles, et de les édifier par 
leur exemple. 

v Non , ce n'est pas V. S. qui peut oublier que , 
refuser plus long-temps des pasteurs aux peuples 
d'Italie , c'est prendre sur elle la responsabilité 
des désordres de tout genre qui peuvent résulter 
d'un pareil refus ; mais que c'est , en outre, trans- 
gresser cette loi de l'Eglise , que tous les pontifes 
ont respectée , laquelle ne veut pas qu'une ca- 
thédrale demeure veuve plus de trois mois. 

« Très-Saint-Père, j'ai tout dit ; j'ai parlé avec 
cette loyauté qui convient à mon caractère et au 
vôtre. Puissent mes paroles être entendues du 
cœur de V. S. ! Puisse V. S. ne prendre conseil 
que d'elle-même, éloigner de son trône tous les 
liommes qui s'étudient avec tant de soin à lui 
donner la fatale couleur d'un ennemi de S. M. 
et de ses peuples ! Puisse <mfin V. S. , se confiant, 
pour toutes les réclamations relatives au concor- 
dat, dans la justice de S. M. et dans les sen- 
timens qui l'attachent à la religion et à votre 
personne , s'empresser de donner aux églises 
d'Italie les pasteurs dont elles ont besoin , et 
qu'elles demandent depuis si long-temps 1 

« Je le dis dans toute la siifcérité de mon 
cœur : le moment n'est peut-être pas éloigné où 
V. S. regretterait de s'être aliéné l'esprit du sou- 
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vernin qui peut le plus pour eUe , et qui a ma- 
nifesté les meilleures intentions. » 

Nous avons cru devoir rapporter textuellement 
cette lettre , parce qu'elle est une des pièces diplo- 
matiques les plus importantes sorties du cabinet 
du vice-roi. Le ton en est beaucoup plus mesuré 
et plus insinuant que celui des notes diploma- 
tiques françaises , qui , en général , étaient impé- 
ratives envers les puissances d'un ordre inférieur. 
Celle-ci attaquait le pape par l'endroit sensible, 
l'intérêt de la religion. Aussi atteignit-elle son 
but. On y discute tous les points susceptibles 
de controverse. On y touche , avec habileté , les 
cordes qui pouvaient émouvoir le cœur de Sa 
Sainteté, montrant Napoléon, tantôt comme le 
protecteur de la religion, affligé de ne pouvoir 
faire tout ce qu'il veut pour en assurer la gloire, 
tantôt comme un maître prêt à s'irriter, qu'il est 
dans l'intérêt du pape de ménager, parce qu il 
peut renverser son propre ouvrage. Toutefois, 
les argumens de cette lettre ne sont pas égale- 
ment bons, et leur faiblesse ne pouvait échapper 
à la perspicacité romaine. 

Il n'était pas vrai que le pape eût refusé l'ins- 
titution canonique aux évêques d'Italie , parce 
que les formes d'usage n'avaient pas été ob- 
servées. Il signalait bien cette inobservation des 
formes, mais c'était la dernière et la moindre de 
ses plaintes. 

On a vu comment le pape avait déjà été traité 
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malgré les stipulations du concordat , et com- 
bien d'atteintes avaient été portées à sa souverai- 
neté temporelle. On a vu qu'on exigeait de lui 
des conditions qui le réduisaient à n'être qu'un 
des vassaux de l'Empire. C'était là ses griefs 
principaux , que le vice-roi feignait de consi- 
dérer comme une réclamation ordinaire sur te 
mode d'exécution ou la meilleure interpréta* 
tion du concordat. 

Il était singulier d'opposer au Saint-Pere que 
le moment d'examiner ses réclamations n'était 
pas arrivé , lorsqu'on s'emparait à main armée 
de ses ports , de ses villes principales et de ses 
revenus. C'était le traiter précisément comme le 
sujet d'un monarque absolu , à qui on se permet-* 
trait à peine de dire : « Votre maître est trop 
occupé pour vous entendre en ce moment. » 

Le pape répondit au vice-roi, opposant des 
raisons à des phrases, et des faits à des subtilités* 
Il déclara que , de ce que les cardinaux nommes 
par S. M. aux évêchés et archevêchés avaient 
refusé j il n'en fallait pas conclure que U cour 
de Rome fût animée d'un espri^de haine contre 
la France ; que quelques-uns de ces cardinaux 
avaient constamment refusé la dignité épiscopale 
sous la domination autrichienne , comme sous la 
sienne même , les uns à raison de leur âge ou 
de leur santé, les autres à raison des études 
auxquelles ils se livraient,'ou enfin à cause de leur 
peu de vocation pour un tel fardeau ; qu'il ne 
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dissimulait pas, toutefois, que le refus de quel- 
ques-uns pouvait aussi être fondé sur la consi- 
dération des embarras bû , dans certains temps , 
peut se trouver la conscience d'un évêque par 
l'opposition des lois séculières avec les lois ec- 
clésiastiques. 

Il démontra que , selon tous les principes de 
droit, un pacte ne pouvait s'appliquer à un pays 
pour lequel il n'avait pas été fait , sans le consen- 
tement des deux parties; qu'en conséquence, le 
concordat n'avait pu être étendu qu'arbitraire- 
ment aux Etats Vénitiens avant qu'il y eût con- 
senti ; qu'il n'était pas exact de dire qu'on re- 
fusât à l'empereur Napoléon ce qui avait été 
accordé à Joseph II, et plus tard à François II , 
puisqu'il y avait eu une convention expresse 
avec le premier, pour la nomination aux évêchés 
dans la Lombardie , comme avec le second, pour 
les évêchés vénitiens. 

ïl représenta que les droits ne naissaient point 
de la force , particulièrement dans les choses de 
religion; que c'était donc à tort que le vice-roi 
paraissait penser que le droit de S. M. à ces no- 
minations pût être fondé sur le caractère de sa 
puissance. 

Enfin, il repoussa l'imputation que sa conduite, 
si elle était blâmable , pût être attribuée à l'in- 
fluence de son cabinet. Il déclara que , dans les 
plus importantes délibérations , il ne se laissait 
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guider que par la voix de sa conscience et par 
le sentiment de ses devoirs. 

Il y avait cependant un point sur lequel la 
lettre du vice-roi était fondée en raison : c'était 
l'article concernant l'évêché d'Àdria, qui, en 
effet , était suffragant de l'archevêché de Fer- 
rare. 

Le pape terminait sa réponse en annonçant 
que , malgré tant de motifs de plaintes , dont il 
pouvait justement se prévaloir, il consentait à 
accorder l'institution canonique aux évêques 
d'Italie II invitait le vice-roi à presser la venue 
à Rome des sujets élus qui , n'ayant encore oc- 
cupé aucun siège , devaient être examinés et 
consacrés. 

Le Saint-Père se flattait que Napoléon lui sau- 
rait gré de sa condescendance dans cette occa- 
sion, et il attendait l'arrivée de quelques-uns 
des élus pour rassembler le consistoire , et ac- 
corder à tous l'institution canonique , lorsque le 
vice-roi lui écrivit une nouvelle lettre dans la- 
quelle était rapportée , en partie , celle que lui 
avait écrite Napoléon à son passage par Dresde. 

Le prince, en la lui communiquant, avertis- 
sait le pape de se défendre contre le premier 
mouvement que pouvait lui inspirer la lecture 
de cette lettre , et de n'y voir que le sentiment 
de la puissance dont la volonté et les meilleures 
intentions sont méconnues. 
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Voici quelques passages de cette lettre remar- 
quable : 

« Mon fils, je reçois , à mon passage ici, la 
dernière note du cardinal secrétaire d'Etat. 

« La cour de Rome est assurément frappée 
de vertige. Ainsi, le pape persiste dans ses 
t refus ! La voix des conseillers qui ^l'entourent 
l'emporte sur celle de la raison et de son propre 
intérêt. Il ouvrira les yeux quand il ne sera plus 
temps 

* Le pape n'est pas content d'être placé sous 
la sauve-garde du plus puissant monarque de la 
chrétienté ! Que veut-il ? que prétend-t-il ? Mettre 

mes royaumes en interdit? Ignore-t-il 

combien les temps sont changés? Me prend-il 
pour un Louis-le-Dtffionnaire , et croit-il que ses 
excommunications feront tomber les armes des. 
mains de mes soldats? Que dirait-il si je sépa- 
rais delà catholicité la plus grande partie de 
l'Europe? J'aurais de meilleures raisons pour le 
faire que Henri VIIÏ. 

« Que le pape y songe bien; qu'il ne me force 
pas à proposer et à faire adopter en France et 
ailleurs un culte plus raisonnable que celui dont 
il est chef. Cela serait moins difficile qu'il ne 
pense, dans l'état actuel des idées, et lorsque tant 
d'yeux se sont ouverts, depuis un demi-siècle, 

sur les iniquités et les inepties de son clergé. . . 

« 

0 9 

« Je ne veux plus , mon fils , que vous corres- 

I 
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pondiez avec le pape. C'en es't assez. Je ne veux, 
pas non plus que mes évêques d'Italie pillent 
à Rome. Qu'iraient-ils y faire? Y sucer des prin- 
cipes de sédition et de révolte contre leur sou- 
verain 

« Je verrai , en arrivant à Paris , le parti que 
j'aurai à prendre , et je vous le ferai connaître. 
Il sera tel, sans doute , que le pape regrettera de 
n'avoir point adhéré à des propositions qui con- 
ciliaient ses, intérêts et ceux de l'Eglise. » > 

Cette lettre , monument singulier de l'oubli 
où peut entraîner l'ivresse de la puissance, n'é- 
branla pas la fermeté du pontife. 11 répondit quç 
toutes les menaces qu'elle contenait n'avaient pu 
troubler la tranquillité de son esprit; qu'il se 
confiait dans la promesse du divin fondateur, 
que la nacelle de Saint-Pierre pouvait être sub- 
mergée par la plus violente tempête , mais 
qu'elle ne périrait point, et qu'au contrairç 
elle sortirait du danger plus glorieuse. . 

Le vice-roi et l'ambassadeur de France à Rome», 
proposant , néanmoins , dans le même temps , à 
Sa Sainteté, de la part de l'empereur, d'envoyer 
un cardinal à Paris, pour tacher d'accommoder 
les difFérends , le pape y consentit ; il, consentit 
également à dispenser les évêques italiens de se 
rendre à Rome. . : . ; nù 

Le cardinal Litta avait été désigné par Sa Sain- 
teté pour se rendre à Paris ; mais ce choix ayaiit 
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déplu à Napoléon, elle chargea de cette mission 
le cardinal de Bayanne, prélat Français. 

Il était à peine arrivé à Milan, qu'il reçut du 
ministère de Paris l'invitation de ne point pour- 
suivre sa route, s'il n'était porteur de pouvoirs il- 
limités. Ce cardinal avait reçu des instructions 
sur tous les points qui avaient été, jusque alors, 
l'objet des demandes du gouvernement français; 
mais à mesure que le moment de traiter appro- 
chait , et que le Saint-Père paraissait disposé à 
accéder aux articles qui ne compromettaient pas 
sa dignité et les intérêts de l'Eglise , les préten- 
tions augmentaient , et les articles supplémen- 
taires qu'on lui transmettait , et dont on exigeait 
l'insertion dans le traité , étaient de nouveaux 
liens qui devaient l'enlacer de plus en plus. 

Le cardinal de Bayanne se vit donc dans la 
nécessité de demander des pouvoirs plus étendus 
à la cour de Rome; après quoi il se rendit à 
Paris. 

Il n'y était pas encore arrivé , lorsque le général 
Lemarrois , en vertu d'un décret impérial , se dé- 
clara , le i er novembre , gouverneur général d< 
provinces d'Ancône , de Macéra ta , de Fermo et 
d'Urbino ; prit le commandement des troupes du 
pays , et s'assura du recouvrement des revenus 
des provinces , pour l'entretien des troupes qui 
étaient sous ses ordres. " 

Les négociations continuaient toujours ; mais 
le pape demeurant inébranlable dans sa volonté 



Digitized by Google 



( *5i ) 

de ne point souscrire aux honteuses propositions 
qui lui étaient faites par Napoléon , un second 
décret (a avril 1808) réunit, irrévocablement, 
au royaume d'Italie, les provinces dont le gé- 
néral Lemarrois avait provisoirement pris pos- 
session : elles reçurent le nom de départemens 
du Musone, du Metauro et du Tronto. 

Ce décret était fondé sur les considérations, 
i° que le souverain temporel de Rome avait cons- 
tamment refusé de faire la guerre aux Anglais et 
de se réunir aux rois d'Italie et de Naples pour 
la défense de la Péninsule Italienne ; 2 0 que l'in- 
térêt des deux royaumes , comme celui des ar- 
mées italienne et napolitaine, exigeait que leur 
communication ne fût pas interrompue par une 
puissance ennemie ; 3° que la donation de Char- 
lemagne avait été faite au profit de la chrétienté , 
et non pas à l'avantage des ennemis de la reli- 
gion ; 4° enfin , que l'ambassadeur de Rome à 
Paris avait demandé ses passe-ports le 3o mars 
dernier, pour retourner auprès de son souverain. 

Le décret de réunion accordait au vice-oroi les 
plus amples pouvoirs pour l'organisation des 
nouveaux départemens. 11 méritait, sans doute , 
cette confiance par le dévouement dont il avait 
fait preuve. Toutefois , Napoléon était si jaloux 
de son autorité , qu'il est douteux qu'il lui en 
eut abandonné une plus grande portion dans 
tout autre moment, et s'il n'eût déjà été absorbé 
par les intrigues, qui amenèrent la guerre avec 
l'Espagne. 



( ) 

Une commission chargée de préparer l'organi- 
sation des trois nouveaux départemens fut nom- 
mée - 7 elle était composée du général Lemarrois , 
gouverneur provisoire desdites provinces, et des 
conseillers d'Etat Luini et Verri. 

Dès que Napoléon eût rompu d'une manière 
aussi éclatante avec le Saint-Père , il rappela 
les cardinaux , prélats et employés nés dans le 
Royaume , qui se trouvaient près de la cour de 
* Rome , les menaçant , en cas de désobéissance, 
de séquestre et de la confiscation de leurs biens : 
la confiscation, droit barbare , qui donne au 
souverain la tentation continuelle d'étendre le 
cercle des coupables, était une de ses mesures 
favorites. 

Vers la fin de 1808, il envoya à Milan le 
septième statut constitutionnel , concernant les 
titres et les majorats. 

Ceux d'entre nous qui , malgré l'établissement 
do la monarchie , inclinaient encore vers des 
principes républicains, furent terriblement dés- 
appointés. Ils se trouvaient loin de la route où 
ils étaient entrés avec Bonaparte en 1 796. Mais 
il semblait que Napoléon se plût à mettre ainsi 
les hommes en contradiction avec eux-mêmes. 

Ce statut donna lieu à une circonstance assez 
singulière. Napoléon avait l&ssé à décider au 
vice-roi si , parmi les titres, on adopterait celui 
de baron ou de marquis. Il faut savoir que le 
mot italien barone signifie gredin, et que celui 
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de marchese, par lequel on traduit le titre de 
marquis, exprime , dans le langage vulgaire, un 
objet naturel assez sale. L'option était difficile. 
On se décida pour le mot barone, dans la per- 
suasion, sans doute, qu'il était plus aisé de con- 
vertir un mot insultant en un titre d'honneur, 
qu'une expression qui prêtait au ridicule. 
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CHAPITRE VII. 

Affaires d'Espagne. — Des députés des dcpartcmens du Mu- 
sono , du Metauro et du Tronto viennent féliciter Napo- 
léon à Paris. — Sa réponse. - — Le vice-roi visite les 
provinces nouvellement réunies. — Sorte d'hommes 
qui applaudissent au nouveau dominateur — Le prince 
Eugène prend le sanctuaire de Notre-Dame de Lorette 
sous sa protection, — Il ordonne la construction de deux 
routes. — Mécontentement qui se manifeste après le 
départ du prince. — Singulière proclamation aux habitans 
de» nouveaux départemens.— L'Autriche se dispose à la 
guerre. — Mesure de précaution contre les agens de cette 
puissance. — Levée anticipée de 12,000 hommes sur 
1809. — L'archiduc Jean viole le territoire italien. — 
Campagne du prince Eugène, qui se termine par la ba- 
taille de Raab. — Insurrection dans les départemens de 
PAdda , du Mella et du Serio. — Paiement de l'impôt 
par anticipation. — Levée de 1 1,000 hommes sur 1810, 
— Publication , par un Français , d'une relation de la 
campagne du prince Eugène. — Motifs qui font retirer 
ce livre de la circulation. — Encouragemens aux arts. 



Tandis que Napoléon , par l'abus de sa puis- 
sance, augmentait, sans obstacles et sans gloire % 
ses possessions en Italie , il étonnait l'Europe par 
un attentat dont il avait aussi mal calculé les 
avantages presens que les résultats à venir, en 
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enlevant la couronne au faible Charles IV, son 
fidèle et son plus utile allié. Malgré l'adresse ar- 
tificieuse qu'il avait mise dans le récit de toutes 
les circonstances des événemens d'Espagne , la 
vérité se faisait jour de toutes parts , et jetait , sur 
le protecteur prétendu des réfugiés de Valençay, 
une couleur odieuse, qu'atténuait à peine tout 
le prestige d'un immense pouvoir. 

Le voile des illusions qui couvrait encore les 
yeux de ses peuples commençait à se déchirer j 
et la guerre qu'il fut bientôt obligé de soutenir 
contre les Espagnols indignés apprit en même 
temps aux Français, et la perfidie de leur sou- 
verain , et tout ce que peut la résistance d'une 
nation courageuse. 'On se battait, parce qu'il 
fallait se battre; mais , soldats et généraux, ne 
s'apercevaient que trop que la violence et non 
la justice accompagnait leurs étendards. Aussi 
la rupture des traités, de la part de l'Autriche, 
au milieu de cette campague , fut-elle une diver- 
sion plus utile que nuisible à Napoléon , et les 
armées qu'on tira d'Espagne, pour les transpor- 
ter en Italie ou en Allemagne , quittèrent-elles 
cette péninsule avec joie , heureuses de n'avoir 
plus à se mesurer que contre l'ancien ennemi. 

Les Italiens , doués d'une grande pénétration 
naturelle, et accoutumés aux calculs de la poli- 
tique , ne furent pas les derniers à comprendre 
que ces événemens ne raffermissaient pas la 
puissance du dominateur de l'Italie , et qu'il 

m « 
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suffisait d'un échec pour l'ébranler ; mais il de- 
meurèrent , en apparence , spectateurs impassi- 
bles de la nouvelle lutte qui allait s'engager. 

Des députés choisis dans les provinces nou- 
vellement réunies n'en vinrent pas moins ap- 
porter à Paris l'hommage des sentimens de leurs 
concitoyens, et protester de leur fidélité. Napo- 
léon leur répondit en ces termes : 

« J'agrée les» sentimens que vous m'exprimez 
au nom de mes peuples du Musone , du Metauro 
et du Tronto. Je suis bien aise de les voir heu- 
reux dans leur nouvelle situation. J'ai été témoin 
des vices de votre ancienne administration. Les 
ecclésiastiques doivent se renfermer dans le gou- 
vernement des affaires du Ciel. La théologie , 
qu'ils apprennent dans leur enfance, leur donne 
des règles sûres pour le gouvernement spirituel; 
mais elle ne leur en donne aucune pour le gou- 
vernement des armées et pour l'administration. 
Les conciles ont voulu que les prêtres ne fussent 
pas mariés , pour que les soins de la famille ne 
les détournassent pas du soin des affaires spiri- 
tuelles , auxquelles ils doivent être exclusivement 
livrés. ; • 

« La décadence de l'Italie date du moment où 
les prêtres ont voulu gouverner, et les finances, 
et la police , et l'armée. 

« Après de grandes révolutions, j'ai relevé les 
. autels en France et en Italie. Je leur ai donné 
un nouvel éclat dans plusieurs parties de l'Air 
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lemagne et de la Pologne. J'en protégerai cons- 
tamment les ministres. 

« Je n'ai qu'à me louer de mon clergé de France 
et d'Italie. lisait que les trônes émanent deDieu, 
et que le crime le plus grand , à ses yeux , c'est 
d'ébranler le respect et l'amour que l'on doit aux 
souverains. Je fais un cas particulier de votre 
archevêque d'Urbin(i). Ce prélat , animé d'une 
véritable foi ^ a repoussé , avec indignation , les 
conseils , comme il a bravé les menaces de ceux 
qui veulent confondre les affaires du Ciel , qui 
ne changent jamais , avec les affaires de la terre , 
qui se modifient selon les circonstances de la 
force et de la politique. 

« Je saurai faire respecter, en Italie comme 
en France , les droits des nations et de ma cou- 
ronne , et réprimer ceux qui voudraient se ser- 
vir de l'influence spirituelle pour troubler mes 
peuples , et leur prêcher le désordre et la ré- 
bellion. Ma couronne de fer est entière et indé- 
pendante , comme ma couronne de France. Je 
ne veux aucun assujettissement qui en altère 
l'indépendance. ' 

« Les sentimeiîs que vous m'exprimez, et qui 
animent mes peuples du Musone , du Metauro 
et du Tronto , me sont connus. Assurez-les que 



i • • • • 

(i) Ms* Spiridione Berioli. Voyez son article dans le 
catalogue alphabétique qui précède cette Histoire. 
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constamment ils peuvent comptér sur l'effet dd 
ma protection , et que la première fois que je 
passerai \es Alpes, j'irai jusqu'à eux. >» 

11 y a lieu de croire que , abusé par les louan- 
ges qui lui étaient sans cesse prodiguées , Napo- 
léon commençait à se persuader qu'il excitait 
en effet une admiration universelle, et que les 
peuples qui venaient à genoux lui protester de 
leur dévouement étaient heureux de lui appar- 
tenir. Son langage décelait ce sentiment intime , 
auquel il avait été conduit par un concours for- 
tuit de circonstances. 

Dans cette réponse aux députés des provinces 
nouvellement réunies, il y avait autant de vé- 
rités que de sophismes. Nous l'avons déjà fait 
remarquer : personne ne savait mieux que Na- 
poléon faire tourner les notions historiques à 
son profit , au risque de les altérer. 11 lui impor- 
tait peu qu'on s'en aperçût. Il savait bien que 
les propositions qui émanent d'un trône appuyé 
sur trois cent mille baïonnettes sont incontes- 
tables. 

Tout en se montrant satisfait de son clergé 
d'Italie, il laissait pourtant percer la méfiance 
que lui inspirait le ressentiment de la cour de 
Rome ou de ses adhérens. Ce qu'il avait déjà fait, 
ce qu'il se proposait de faire encore, et sa réponse 
même aux députés des provinces ex-pontificales , 
n'était pas propre à conquérir son affection. 

Pendant que Napoléon recevait à Paris les 
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félicitations de ces députés , le vice-roi parcou- 
rait les provinces nouvellement incorporées au 
Royaume. Muni de notes sur les hommes et sur 
les choses , ce prince paraissait , malgré des con- 
naissances très-récemment acquises , avoir déjà 
étudié les intérêts du pays , et n'être pas étranger 
aux individus. Cette méthode , qui était celle de 
Napoléon , manquait rarement son effet. 

Jl y a dans tous les gouvernemens , même 
chez ceux qui sont régis avec le plus de douceur, 
trois classes d'hommes qui ne manquent guère 
d'applaudir à tous les changemens de domina- 
tion : ce sont les mécontens , les prolétaires et 
les ambitieux. Le nouveau maître est sûr de les 
trouver sur ses pas , et d'entendre leurs accla- 
mations trompeuses, qu'il se persuade trop ai- 
sément être L'expression du vœu des citoyens. 
Ces hommes-là assiégèrent partout le prince 
Eugène, qui en conclut que l'opinion publique 
était très-favorable au nouvel état de choses. 
Un politique plus expérimenté aurait pu s'y 
méprendre. 

Un des premiers actes du vice-roi dans ces 
provinces fut de déclarer , par un décret , qu'il 
prenait sous sa protection la Santa-Casa , ou le 
sanctuaire de Notre-Dame de Lorette. Le but po- 
litique de ce décret était bon ; mais on n'avait pas 
oublié que , onze ans auparavant , les Français , 
aidés de quelques Italiens , avaient traité Notre- 
Dame de Lorette avec beaucoup d'irrévérence , 
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fct rayaient même transportée à Paris , où Dieu 
sait à quoi elle avait été exposée. Elle était de- 
puis revenue dépouillée de ses pierreries, sous 
le costume le plus modeste, et comme par mi- 
racle , dans son antique asile. Quels que fussent 
les efforts du vice-roi , on se persuadait difficile- 
ment que les Français de r8o8 eussent au fond 
beaucoup plus de respect pour elle que les Fran- 
çais de 1797. 

Suivant toujours scrupuleusemeât les exem- 
ples de Napoléon , le prince Eugène décréta , 
sur les lieux mêmes , la construction d'une nou- 
velle route de Sinigaglia à Ancône , et d'une 
autre de Pesaro à Urbino; institua plusieurs 
lycées , et déclara que les ports d' Ancône et de 
Siuigaglia continueraient à jouir de la franchise 
comme par le passé. 

A peine le vice-roi se fut-il éloigné des pro- 
vinces nouvellement réunies au Royaume , et 
avait-il hautement publié que l'esprit y était 
excellent, que déjà le malaise de la nouvelle 
situation se faisait sentir. La conscription , 
l'exorbitance des impôts , les mesures oppres- 
sives de tout genre, excitèrent des murmures et 
un mécontentement général. La comparaison 
avec la douceur du gouvernement pontifical 
était en effet bien loin d'être à l'avantage de 
celui de Napoléon. Le vice-roi eut recours au 
moyen ordinaire en pareil cas , celui des procla- 
mations. « Insensés ! dit-il aux habitans des 
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nouvelles provinces , touchant la conscription * 
quoi ! elle s'exécute maintenant partout, et vous 
êtes peu satisfaits d'y participer! Vous trouve* 
les impôts plus onéreux que ceux que vous payiez 
auparavant ! Mais vous n'avez qu'un mot à dire, 
et ce mot est vrai. Les impôts sont aujourd'hui 
moins nombreux , moins vexatoîres , moins pe- 
sans qu'il y a un an. Vous vous plaignez que les 
lois et les décrets que l'on publie dans vos 
partemens sont autant de nouvelles charges. 
Habitans des campagnes, pourquoi ne savez- 
vous pas lire ? Vous verriez bientôt qu'il n'y a 
pas une de ces lois et tin de ces décrets qui ne 
soit un bienfait pour vous^ (i) » 

Avouons que des argumens de cette force n'é* 
taient pas faits pour donner une haute idée de 
la logique du rédacteur , et pour conduire les 
esprits à la conviction. Il 'eut beaucoup mieux 
valu user, tout simplement, du droit du plus 
fort , que d'ajouter ainsi la dérision au malheur* 

On ne tarda pas à publier , dans le journal 
officiel, un ordre du jour qui annonçait, avec 
une sorte d'affectation, qu'une division de l'ar- 
mée d'Italie qui se trouvait dans le Frioul allait 
être mise sur le pied de paix, vieille ruse politi- 
que dont le cabinet autrichien ne fut pas sans 



(i) P'oyei cette proclamation , datée de Monza , Je r8 
août 1808, dans lè Journal Italien du 6 septembre de la 
même awiéo* 1 • 1 i 
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doute la dupe , surtout lorsqu'il apprit que le 
vice-roi quittait Milan pour aller passer la revue 
ordinaire $ automne de cette division, et qu'un 
décret du même prince ordonnait à tout indi- 
vidu au service d'une puissance étrangère , et 
appartenant aux trois nouveaux départemens , 
de rentrer dans le Royaume sous peine de la con- 
fiscation de ses biens. 

L'Autriche, voyant que Napoléon avait porté 
en Espagne une grande partie de ses légions , 
pour réduire cette contrée et faire face aux for- 
ces que l'Angleterre avait jetées sur cette partie 
du continent , crut le moment favorable pour 
reprendre la supériorité qu'elle avait perdue dans 
la dernière guerre. 

Si on lui eût demandé la cause de cette rup- 
ture, elle eût pu répondre comme les Privernates 
au sénat romain : * Nous rompons les condi- 
« tions du traité parce qu'elles sont tellement 
« dures et humiliantes , que c'est pour nous un 
« droit et un devoir de les rompre dès que nous 
« croyons pouvoir le faire avec avantage. » 

L'Autriche accélérait donc partout le recru- 
tement, faisait des efforts prodigieux et mettait 
ses armées sur un pied formidable. 

Napoléon, qui se reposait moins que personne 
sur la foi des traités , qu'il ne respéctait qu'au- 
tant qu'ils ne gênaient pas sa politique, n'igno- 
rait aucune des dispositions du cabinet de 
Vienne. 11 y opposait toutes les mesures que 
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Commandait la prudence. Ainsi , il rendait plus 
difficile t par la surveillance de sa police , la cir- 
culation, dans le Royaume, des agens itaiieus 
employés par l'Autriche, et les assujettissait , 
chez l'étranger, à se présenter à ses ministres et 
consuls, qui pouvaient provoquer leur arresta-* 
tion pour prévention de vagabondage; il ordon- 
nait une levée anticipée de 12,000 hommes sur 
1 809; et , un peu plus tard, il nommait M. Mosca 
directeur général de la police du Royaume , en 
remplacement du conseiller d'État M. Guic- 
ciardi , homme fin et délié, dont les services lui 
étaient devenus suspects. 

L'armée d'Italie était à peine rassemblée sur 
\es frontières du Royaume, que Parchiduc Jean, 
à la tête de la sienne, fit connaître, par une 
lettre adressée au commandant des avant-postes 
français , qu'il avait Tordre de s'avancer sur le 
territoire italien avec les troupes qu'il comman- 
clait, et de traiter eu ennemies toutes celles qui 
feraient résistance» 

11 inonde de manifestes tous les pays où il 
peut pénétrer: «Italiens, portait sa proclama- 
or tion, écoutez la vérité et la raison : elles vous 
« disent que vous êtes les esclaves de la France, 
« que vous prodiguez pour elle votre or et votre 
« sang. .. Le royaume dltalie n'est qu'un songe, 
« un vain nom. La conscription, les charges , 
« les oppressions de tous genres , la nullité de 
« votre existence, vpilà d<# faits. » 

II* 
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Hélas! nous ne lesavionsque trop. Quoiqu'une 
grande partie des Italiens, particulièrement ceux 
qui avaient pris part à la révolution , n'eussent 
aucune inclination pour l'Autriche, et qu'ils 
espéiassent peu lui devoir l'existence politique 
dont parlait l'archiduc , cependant Napoléon 
nous avait conduits à ce point, de regretter l'an- 
cien joug, qui ne froissait pas, au moins, les in- 
térêts de toutes les classes. Les Français, de leur 
côté , nous répétaient qu'ils comptaient sur notre 
fidélité , quoiqu'ils eussent plus d'un motif pour * 
la regarder comme douteuse. Nous étions bien 
résolus à considérer le combat, laissant à la for- 
tune le soin de décider sous quel joug nous de- 
vions passer. Triste condition que celle d'un 
peuple qui n'aperçoit, de quelque côté qu'il 
porte les yeux , que des étrangers pour maîtres 
et la servitude ! '•■ ; 

Le commandement en chef de l'armée d'Italie 
avait été déféré au prince Eugène, honneur au- 
quel il aspirait depuis long-temps. Il avait sous 
ses ordres Macdonald, Grenier, Vignole, Seras, 
Broussier, Pully, et d'autres généraux expéri- 
menté,?. 

/ Toutefois, la campagne du vice-roi s'ouvrit 
sous des auspices assez malheureux. Il y avait peu 
de temps que les hostilités étaient commencées, 
quand le prince fut informé qu'une colonne au- 
trichienne se disposait à attaquer nos troupes 
dans une plaine au-dessus de Sacile , avec l'in- 
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tention de s'avancer jusqu'à la Piave. Il impor- 
tait d'arrêter sa marche , afin de n'être pas coupé, 
en cas d'une retraite surTrévise. 

Quoique l'armée italienne fût beaucoup moins 
nombreuse que celle de l'ennemi , le vice-roi 
ordonne de prévenir l'attaque, comptant , dans 
la journée, sur l'arrivée de plusieurs corps de 
cavalerie qui s'avançaient , par son ordre , à 
marches forcées. Le combat s'engage et devient 
de plus en plus opiniâtre. Le village de Porzia 
avait été successivement pris et repris. Jamais 
succès n'avait été plus disputé. Nos troupes 
étaient harassées de fatigue, sans que la cavale- 
rie qui était attendue parut pour les secourir. Sa 
marche avait été retardée par le débordement 
des fleuves et des torrens. L'archiduc, profitant 
de cette circonstance , fit avancer, vers le soir, 
un corps de grosse cavalerie qui fondit sur notre 
infanterie, épuisée de lassitude par toutes les 
marches et les combats qu'elle avait soutenus , 
la mit en pleine déroute et dans un désordre 
inexprimable. Notre perte, dans cette désastreuse 
journée, fut évaluée à 12,000 hommes, quoi- 
que le bulletin officiel ne la portât qu'à environ 
4,000. Le vice-roi y fit des prodiges de valeur 
personnelle. Épouvanté de ce revers, craignant 
qu'il ne lui fit perdre la bienveillance de Napo- 
léon, on le vit se précipiter au* milieu des plus 
grands dangers et y affronter la mort. La pre- 
mière lettre qu'il écrivit à la vicc-rotue, après la 
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perte de cette bataille, portait l'empreinte du 
plus violent désespoir. 

La terreur qui suivit la perte de la bataille de 
la Piave était à son comble parmi les employés 
du gouvernement, qui déjà emballaient leurs 
effets et se disposaient à la retraite. On expédia 
de Milan, au vice-roi, un secrétaire de la cour, 
pour savoir si la vice-reine devait quitter la.ca- 
piiale et se retirer derrière le Pô. 

Mais le mal, quoique grand, Tétait beaucoup 
moins qu'on ne se Tétait d'abord figuré. On s'at- 
tendait à être vivement poursuivi par les Autri- 
chiens, qui, profitant de ce moment d'épouvante 
et de consternation, pouvaient aisément péné- 
trer dans le cœur du Royaume, On ne fut pas peu 
étonné de les voir s'arrêter tout à coup, laissant 
au vice-roi le temps de rassembler les restes 
épars de ses légions , et de présider à la recom- 
position de son armée. C'est que, déjà informé 
des succès de Napoléon, qui menaçait Vienne , 
l'archiduc avait reçu l'ordre de voler au secours 
de cette capitale. 

Le vice-roi ne tarda pas à recevoir lui-même 
les mêmes nouvelles. Elles lui rendirent l'espé- 
rance et ranimèrent ses troupes dçcurag&s. 11 
se trouva bientôt en état de reprendre l'offensive, 
de poursuivre , l'épée dans les reins , l'armée de 
l'archiduc, qui opérait sa retraite , et de venger 
noblement, sur les bords de la Raab , le re- 
vers qu'il avait essuyé sur les rives de la Piave. 
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Durant ces alternatives de la guerre, des in- 
surgés tyroliens, ayant pénétré dans les départe- 
mens de PAdda , du Mella et du Serio , étaient 
parvenus à entraîner quelques individus. On 
institua des commissions militaires pour juger 
les chefs d'attroupemens armés. On rappela , 
sous peine de la confiscation de leurs biens, les 
habitans qui avaient suivi l'armée autrichienne. 
Ces mesures n'arrêtèrent point les progrès de 
l'insurrection tyrolienne, qui continua à inquié- 
ter tous les pays limitrophes, même après la con- 
clusion de la paix. Cette insurrection ne cessa 
entièrement que lorsque de sanglantes repré- 
sailles et la réunion d'une partie du pays au 
Royaume eurent ôté aux Tyroliens tout espoir 
d'échapper au joug du vainqueur. Une levée de 
11,000 hommes sur 1810 fut décrétée dès les 
derniers jours de 1809. On exigea d'avance le 
paiement de l'impôt. On épuisait ainsi , par an- 
ticipation, les ressources de l'avenir, et les lau- 
riers que nos Italiens recueillaient à la suite du 
vice -roi imposaient toujours de nouveaux sa- 
crifices aux citoyens du Royaume. 

C'est vers cette époque qu'un Français, homme 
desprit, publia à Milan , dans sa langue , une 
relation de la campagne du prince Eugène. Son 
livre était écrit dans un style tellement hyperbo- 
lique , qu'on supposait qu'il cachait quelque ma- 
lice. Ce qui fortifia cette opinioVi, c'est que, Tail- 
leur étant exilé à Milan, et placé sous lasurvçil- 
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lance (le la haute police , îl était difficile de sup- 
poser que ses éloges fussent bien sincères. 

Dès que la cour fut avertie de cette publica- 
tion, elle fit acheter toute l'édition chez le li- 
braire qui en était propriétaire. Quelques exem- 
plaires avaient été vendus. On s'informa avec 
soin du nom des personnes qui les avaient ac- 
quis , et la police fut chargée de les retirer de 
leurs mains, contre le remboursement du prix 
d'achat. 

Le prince Eugène ne savait pas encore com- 
ment Napoléon accueillerait la nouvelle du dé- 
sastre de la Piave , que ses propres victoires et 
celles de l'armée d'Italie lui firent promptemcnt 
oublier. Il importait donc à Eugène de ne lais- 
ser publier aucune relation apologétique de sa 
campagne, relation qui acquérait d'ailleurs uu 
caractère suspect , lorsqu'elle émanait d'une 
plume française. Et puis, ce que le vice -roi 
redoutait le plus , c'était d'exdter la jalousie de 
Napoléon. Aussi s'efFaçait-il autant qu'il pou- 
vait ? et n'étaît-il jamais question d'Eugène dans 
les journaux, qu'on ne fît entrer dans l'article 
où il en était question l'éloge de l'empereur et 

roi , qui en était comme le timbre obligé (i). 

■ #• < > > • 
— > — 1 — - — — — — - — ■ 1 — - — ■ 

( i ) L'ouvrage dont il est ici question est intitulé : His- 
toire de la Campagne de <S\ A. L Eugène Napoléon de 
France , prince de Venise, «rçhichancelier de l'Empire 

♦ 
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Les faiblesses du maître autorisent «elle* des 
subalternes. M. Méjan venait detre nomme ,, 
tout récemment, conseiller d'Etat et comte. 11 
en recevait les coinpUmens. Sur ces entrefaites „ 
une société savante , l'académie Virgilienne de 
Mantoue, lui offrit une place honoraire. Elle 
élut, dans le même temps, son secrétaire , qui, 
avait quelques titres littéraires t et à qui on de- 
vait particulièrement la traduction italienne 
d'un joli roman fiançais. Un gazette s'avisa de 
faire mention de ces deux nominations, en ac- 

w * 

compagnant les noms des deux sujets des épi- 
tliètes louangeuses dont nous ne sommes point, 
avares envers les gens qui ont quelque pouvoir., 
M. Méjan se trouva choqué, non pas de l'éloge , 
niais de se trouver accolé à son subordonné. 
Croyant apparemment sa dignité compromise 
par le rapprochement, il fit suspendre le départ 
de la gazette , dont malheureusement la distri- 
bution était faite dans la ville , fit retirer de la 
poste tous les exemplaires qui y avaient été por- 
tés, et en exigea la réimpression. Ce trait de 



■ 

Français, gênerai en chef de V armée d'Italie > contre 
T armée autrichienne , en 1809. Deux exemplaires seule- 
ment ont échappé aux recherches qui en furent faites 
alors. Nous en avons un sous les yeux, et nous y trou- 
vons un parallèle de Napoléon et d'Eugène, qui ne pou- 
vait manquer de déplaire au premier, parce qu'il n'aimait 
à Ctre comparé à aucun contemporain. 
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vanité puérilo , qui ne tarda pas à ôtre conuu » 
amusa beaucoup les Mîlauais. 

Au milieu des soins qu'entraînait la conduite 
et le commandement d'une armée , le vice-roi 
ne perdait pas de vue l'administration intérieure. 
A Pimitation de Napoléon , il envoyait dans la 
capitale des actes et des décrets datés de son 
camp. Se souvenant que l'Italie était la terre 
classique des arts, il tâchait d'entretenir le feu 
sacré , et de flatter , sous ce rapport , l'orgueil 
national. 

En vertu d'un ancien décret du vice-prési- 
dent Melzi (a5 juillet 1804), on continuait 
d'entretenir à Rome douze pensionnaires du 
Royaume pour y étudier les beaux-arts. Trois 
académies avaient été créées à Milan , à Bologne 
et à Venise. Le vice-roi institua une commis- 
sion , tirée de ces Académies , pour s'occuper de 
l'embellissement des villes ou elles avaient leur 
siège. Il décréta de sages dispositions pour la 
conservation de l'arène ou du cirque de Vérone > 
ordonnant qu'on fit disparaître les boutiques 
qui en masquaient l'enceinte extérieure et en 
hâtaient la destruction. 11 prescrivait la recons- 
truction de l'arc desGavius, élevé par Vitruve » 
et qui avait été détruit pour la défense de la 
ville. Il encourageait les entreprises du typo- 
graphe Bodoni , rival des Didot et des Crapelet. 
11 mettait deux millions de biens nationaux à la 
disposition de la fabrique du Dôme de Milan > 
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pour qu'elle pt\t faire terminer, avec célérité , 
cetle belle cathédrale. 11 confiait au pinceau ha- 
bile d'Appiani, premier peintre du roi, avec 
une pension de 6,000 livres, l'exécution à fresque 
des plafonds des palais royaux ; et à celui de 
Bossi , la copie des restes de la belle peinture à 
l'huile de la Cène , qui existe dans le couvent des 
Grâces, àMilan;il faisait exécuter, en mosaïque, 
par Rafaelli , cette même copie , sur les dimen- 
sions de l'original, ouvrage capital, et qu'il de- 
vait léguer au gouvernement autrichien. 11 or- 
donnait au paysagiste Fidanza l'éxecution de 
tous les ports du Royaume , pour faire suite aux 
ports de France par Vernet. Enfin, on ouvrait 
à l'académie de Brera une galerie qui n'était 
pas assez riche pour être décorée du nom de Mu- 
sée, et que, il faut le dire, les échanges propo- 
sés par l'administration du Musée de Paris , que 
nous traitions avec le respect dû à une sœur 
aînée, appauvrissait encore. 
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CHAPITRE VIII. 

Bataille de Wagram.— Espérances des habitans du royaume 
d'Italie. — Communication du traité de Vienne au sé- 
nat. — Le pape est enlevé du Quirinal , et conduit à Sa- 
vone. — Députationde Rome envoyée àParis. — Discours 
qu'elle prononce. Réponse que lui fait Napoléon. — Bi- 
zarre division de la Péninsule Italienne. — Le prince Eu- 
gène est appelé à Paris , pour la dissolution du mariage 
de sa mère avec Napoléon. — La Dalmatie et l'Istrie 
sont détachées du Royaume. — Comment ces provinces 
avaient été administrées. — Augmentation progressive 
du budget. — Singulière suppression du Corps législa- 
tif. — Reproches que les Italiens faisaient à M. Méjan. 

— Nomination de M. Vaccari à la place de ministre de 
l'intérieur. — Ce qui y avait donné lieu. — Huitième et 
neuvième statuts constitutionnels. — Nouvelle suppres- 
sion de couvens. — Réunion , au Royaume, du Tyrol 
méridional. — Actes de Padministralion à cette époque» 

— Expédition contre l'île de Lissa. — Encouragemens, 
à l'industrie. — Etat des mœurs et des arts. 



Le point d'élévation et de puissance on 
Napoléon était parvenu , après la bataille de 
Wagram , était fait pour augmenter son éblouis- 
seraent, et lui faire perdre entièrement de vue 
les dangers voisins d'une si grande prospérité. 
11 avait humilié l'Autriche, en déconcertant 
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toutes ses mesures ; avait augmenté , à ses dé- 
pens , son propre territoire et celui de ses alliés 
l'avait forcée à reconnaître tous les rois et prin- 
ces qu'il avait créés; avait presque fait oublier, 
par l'éclat de ses nouvelles victoires , son injuste 
guerre d'Espagne ; il allait , enfin , obtenir la 
main de la fille du César qu'il avait vaincu. 

Toutefois , s'il avait été susceptible de quelque 
retour sur lui-même, il se serait souvenu que 
son étoile avait pâli à Essling, et que la fortune 
avait été sur le point de déserter ses drapeaux; 
mais' tel est le génie de l'ambition , que l'aveu- 
glement dont il est frappé s'augmente en rai- 
son de ses succès. :* • ' *' 

En épousant une ; princesse autrichienne , 
Napoléon recouvrant l'espoir d'avoir un héri- 
tier direct, le royaume dltalie se voyait, pour 
long-temps encore, condamné à subir sa re- 
muante domination ; mais il espérait , au moins { 
respirer à l'ombre de l'alliance des couronnes de 
France et d'Autriche, et être affranchi, jten J 
dant quelque temps, du malheureux- privilège 
d'être le théâtre de la guerre. ' - » > "n.:X:.if 

Le vice-roi , en communiquant le traité de 
paix au sénat 4'Italu2> terminait sa lettre en di- 
sant : « Il fera naître , sans doute, de nôûVeani 
sentimens de reconnaissance dans le cœur dè 
tous les sujets de S. M., et particulièrement dan* 
le cœur de ses peuples d'Italie , à jamais préser- 
vés , par ce traité , de ces agressions injustes et 
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inopinées dont la dernière guerre a donné aux 
nations le premier , et, indubitablement, le der- 
nier exemple. » 

L'agression de l'Autriche n'était pas le premier 
exemple d'une attaque de ce genre , et ne devait 
pas être le dernier; mais, on l'a déjà dit, il ne 
faut examiner , à la rigueur, ni les citations his- 
toriques de Napoléon, ni la logique des hommes 
élevés à son école. 

Après une sériç d'actes outrageans contre le 
Saint-Pcre, et de réclamations de sa part, dont 
le récit ne peut entrer dans le plan de cette his- 
toire , le pontife fut enlevé de son palais dans la 
nuit du 5 au 6 juillet i8og, et conduit à Savone, 
parce que sa présence à Rome gênait l'exercice 
de l'autorité française. 

Quatre mois après, une députât ion, compo- 
sée du duc Rraschi, du prince Gabrielli, du 
prince Spada, du duc de Bracciano, du cheva- 
lier de Falconieri, de M. le comte Mariscotti , 
et de MM. Palombi et Tavaglini , vint apporter 
k Paris , aux pieds de Napoléon , l'hommage des 
habitans de la ville de Rome. Nous croyons de- 
voir citer ce morceau dans son entier, moins 
comme document politique, que parce qu'il nous 
a para une des plus brillantes prosopopées de 
cette époque , et qu'il peint d'ailleurs le caractère 
des Romains modernes, qui s'enorgueillissent, 
à juste titre, des ruines majestueuses dont ils 
sont environnés. 
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* 

Sire , 

• » * • • ■ . 

* La députation de cette Rome dont le nom 
se rattache à la plus grande époque du monde 
ancien , de cette Rome qui a mérité la vénération 
constante de tous les siècles , vient offrir ses 
hommages au héros, l'honneur et la gloire de 
notre temps , et qui commande l'admiration des 
contemporains , comme il excitera celle de la 
postérité. Interprètes des sentimens d'obéissance 
et de respect de la ville de Mars , et de tous les 
Etats Romains, nous en présentons le tribut à 
V. M. I. et R. 

« Malgré le cours rapide du temps dévasta- 
teur, qui anéantit, sans choix, tous les ouvra- 
ges de Phomme , l'antique capitale de l'Univers 
est debout et digne encore d'un regard bienveil- 
lant de V. M. , dans laquelle elle se plaît à 
trouver un souverain et un protecteur magna- 
nime. Vivifiée par l'air que respirèrent jadis 
les Scipion , les Camille et les César ; placée à 
l'ombre des ces ruines imposantes de tant d'édi- 
fices majestueux qui attestent à la fois la puis- 
sance et la magnificence de nos ancêtres; riche 
des nouveaux monumens que le génie des arts 
a légués , avec prédilection , à la belle Italie , 
l'héritière et l'émule de la Grèce , et devenus 
aujourd'hui des modèles pour toutes les nations , 
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Rome conserve encore le germe de sa grandeur 
première, et peut, maintenant, y aspirer de 
nouveau. 

« V. M. I. et R. a rempli la terre du bruit de 
ses triomphes. Le Rhin , le Danube, la Vistule, 

« 

qu'elle a Subjugues, ont porté partout la re- 
nommée de ses éxploits merveilleux et de ses 
hautes vertus/ ' 

* « Le Tibre , Sire , témoin de tarit dé glorieuses 
entreprises et de tant d'actions généreuses, re- 
lève son front devant Votre pouvoir tutélaire, 
heureux de renaître à l'espoir de recouvrer sa 
gloire antique , que vous pouvez lui rendre , et 
Accroître encore. ,r l ! J> " " \ " 

« Fier de deux grands siècles ài célèbres dans 
les fastes de l'esprit humain , il espère , sous votre 
empire , où fleurissent les arts de la paix et de 
la guerre, atteindre, et même surpasser, les siè- 
cles d'Auguste et de Léon. ' 
'* * 11 existe encore , ce Capitôle où montèrent 
tant d'illustres conquérans. Il vous indique le 
sentieV glorièux sur lequel vous devez laisser vos 
traces victorieuses ^ fct imprimer votre nom irn- 
^norlel. C'est là que s'élève et refleurit cette bran- 
~che de laurier que Nérva déposa dans le temple 
de Jupiter. Vous seul , Sire , pouvez la préserver, 
par votre puissance, de toute insulte, comme 
l'aigle de Trajari l'a préserva long-temps des ef- 
forts inutiles du Germain, du Pârttie, de l'Ar- 
ménien 1 etduDace. 
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VTel est l'espoir, tel est le vœu des tranquilles 
et fidèles habitans de votre ville impériale et 
libre, que nous déposons au pied du trône de 
V.M. L et * > 

Napoléon confirma, dans sa réponse, les rai- 
sons qu'il avait déjà données pour s'emparer de 
l'Etat pontifical; 

et Messieurs les députes des départemens de 
Rome , dit-il , mon esprit est plein des souvenirs 
de vos ancêtres. La première fois que je passerai 
les Alpes , je veux demeurer quelque temps dans 
votre ville. Les empereurs français, mes prédé- 
cesseurs , vous avaient détachés du territoire de 
l'Empire , et vous avaient donnés comme fiefs à 
vos évêques. Mais le bien de mes peuples n'admet 
plus aucun morcellement. La France et l'Italie 
tout entière doivent être dans le même système. 
D'ailleurs, vous avez besoin d'une main puis- 
sante. J'éprouve une singulière satisfaction à 
être votre bienfaiteur. Mais je n'entends pas 
qu'il soit porté aucun changement à. la religion 
de nos pères. Fils aîné de l'Eglise > je ne veux 
pas sortir de son sein. Jésus-Christ n'a pas jugé 
nécessaire d'établir pour saint Pierre Une sou- 
veraineté temporelle. Votre siège , le premier 
delà chrétienté, continuera à l'être. Votre évê- 
que est le chef de l'Eglise , comme j'en suis l'em- 
pereur. Je rends à Dieu ce qui est à Dieu, et à 
César ce qui est à César. » . ; 1 

Bien que Napoléon se déxlaràt, dam ce dis- 

12 
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cours, contre les morcelleraens, on n'a jamais 
pu expliquer que par la crainte d'élever à côté 
de l'Empire un Etat rival trop considérable, 
cette bizarre division de la péninsule Italienne, 
d'où il résultait que les Lombards, les Vénitiens 
et les Romagnols étaient Italiens , tandis que les 
Piémontais, les Parmesans, les Toscans et les 
Romains étaient Français. En suivant les no- 
tions historiques les plus communes , on eût 
reconnu qu'il était plus naturel de réunir à l'Em- 
pire les peuples de l'Italie septentrionale, dont 
les habitudes et les mœurs diffèrent moins de 
celles des Français que celles des peuples méri- 
dionaux. Mais de telles considérations ne sont 
de quelque poids qu'aux yeux des gouvernemens 
qui ont à cœur de conconrir au bonheur indivi- 
duel, et non aux yeux de ceux qui ne voient, 
dans les peuples , que des troupeaux toujours 
trop heureux de subir leur joug. 

Le prince Eugène fut appelé à Paris, à la fin 
de 1809, pour assister à la dissolution du ma- 
riage de sa mère, l'impératrice Joséphine, avec 
Napoléon, et assister, ensuite, aux fêtes du nouvel 
liy menée. Les discours qu'il eut l'occasion de pro- 
noncer dans cette circonstance pénible pour lui 
ont un caractère remarquable de mesure et de 
sagesse qui accrut encore l'estime que l'on avait 
pour sa personne. Les Parisiens la lui témoignè- 
rent , d'une manière non équivoque , tontes les 
fois qu'il parut en public avec la princesse son 
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épouse II dut même s'abstenir de se montrer 
trop souvent i afin de ne pas éveiller la jalousie 
du maître. 

Napoléon annonça au sénat de France , par 
un message en date du I er mars 1810, qu'il avait 
élevé le prince Eugène au grand*duché de Franc* 
fort, comme successeur dit prince primat; mais 
que le royaume d'Italie ne serait point privé , 
pour cela , de ses soins et de son administration,. 
Cette disposition annonçait assez que les Italiens 
devaient renoncer à l'espoir de l'avoir jamais 
pour roi. 

• Les budgets sont la pierre de touche d'une 
administration. Les nôtres, quoique fabriqués 
avec une adresse extrême par le comte Prina > 
ministre des finances , 6'accroissaient d'exercice 
en exercice, quoiqu'on nous promît sans cesse 
que les charges ne seraient point augmentée* , 
et qu'on nous présentât , au contraire , l'espé- 
rance d'un prochain dégrèvement d'impositions» 
: La Dalmatie et l'ïstrie , réunies au Royaume 
depuis 1806, venaient d'en être détachées, pouf 
être incorporées à l'Empire* avec l'Illyrie» 

Tant que ces provinces firent partie du 
Royaume, on fut obligé, à raison du peu d'avan- 
cement de la civilisation dans ces contrées et de 
leur situation topographique, de modifier la plu- 
part de nos lois pour les approprier à leurs cir- 
constances locales. On en exigea des impôts plus 
modérés. Les douanes demeurèrent telles qu'elles 
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étaient établies. On n'appliqua à ces provincés 
que celles des dispositions du Code qui n'étaient 
pas trop étrangères à leurs mœurs et à leurs 
coutumes , laissant à la Dalmatie un provédi- 
teur, comme sous la République Vénitienne. Du 
reste , la Dalmatie et l'Istrie partagèrent les 
avantages et les inconvéniens de notre législa- 
tion. On s'occupa du dessèchement des marais, 
de la formation ou de la continuation des rou- 
tes. On fit quelques tentatives pour encourager 
l'agriculture. On permit la plantation et la cul- 
ture du tabac. On établit des foires et marchés. 
On institua un évêché, un chapitre et un sémi- 
naire pour le rit grec. On ouvrit un lycée à Capo 
d'Istrie, et on accorda, dans ce lycée, des places 
gratuites aux jeunes Dalmates. On abolit les 
lidéicommis et la loi agraire; mais on exigea 
aussi, bientôt, de ces provinces, un contingent 
de 5,8oo hommes pour la création d'une légion 
dalmate et d'un bataillon istriote. 

Comme l'administration de ce pays était plus 
onéreuse que profitable au Royaume, il le perdit 
sans regret. On espérait , d'ailleurs , que le 
budget diminuerait de ce que coûtait son admi- 
nistration. Ce n'eût été qu'un acte de justice. Il 
n'en fut seulement pas question. » 

Lors de la présentation du budget de 1810, 
après une série de raisons que le sénat devait 
trouver bonnes, le vice-roi lui disait : « De res- 
« pecter en silence quelques combinaisons nou- 
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« velles qui écartaient de nous, en ce moment, 
« la Dahnatie et l'Istrie, pour les rattacher à des 
« pays qui n'avaient encore reçu ni destina- 
it tion ni organisation définitive. » 

Le sénat se serait bien gardé de contrevenir 
au conseil qui lui était donné. II savait que 
son existence en dépendait. Il avait devant les 
yeux l'exemple du Corps législatif , qui, vou- 
lant user du droit de représentation , s'était fait 
tancer d'une rude manière, et bientôt supprimer. 

Cette suppression eut même lieu dans un mode 
qui marquait bien tout le mépris que Napoléon 
avait pour ses propres instrumens. Il ne crut pas 
que le retranchement d'un corps qui occupait 
une des premières places dans la hiérarchie cons- 
titutionnelle mérilàt Un de ces décrets dont il 
n'était pourtant pas avare. La dépense du Corps 
législatif avait été portée, comme à l'ordinaire, 
dans le budget de l'Etat transmis à Paris. Ce 
budget revint sans que le chapitre du Corps 
législatif fut compris dans la colonne des allo- 
cations. On crut, d'abord, que c'était un oubli. 
On demanda des explications qui ne vinrent 
point, et Ton devina ce qu'il fallait en conclure. 

C'est cependant à cette époque que le vice-roi 
terminait sa lettre de communication au sénat, 
en disant : * Heureux le royaume qui peut , 
« comme le royaume dltalie, réduire toute sa 
« politique à la confiance la plus absolue dans 
« lç génie et dans l'amour de son fondateur V » 
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On ne sait pas trop ce que cette phrase si- 
gnifie : car ce ne sont guère les gouvernés 
qui usent de politique envers le gouvernant. 
Si on la prend dans le sens qu'on a voulu lui 
donner, le fondateur de notre monarchie nous 
écrasait d'impôts, nous ravissait les moyens 
d'exercer notre industrie, forçait nos enfans à 
aller arroser de leur sang les plaines humides de 
la Pologne, ou le territoire brûlant du Portugal 
et de l'Espagne , pour des intérêts qui n'étaieut 
pas les nôtres : singulière manière de nous témoi- | 
gner son amour ! 

Un tel système ne pouvait être admiré que 
des salariés du gouvernement , qui avaient des 
assignations considérables sur le trésor; et il 
l'était , en effet , par eux avec une apparence de 
bonne foi qui ressemblait bien à la conviction. 
Les Italiens libres et désintéressés s'en mo- i 
quaient : c'était une faible consolation dans 
leur disgrâce. 

M. Méjan était un de ces hommes qui por- 
taient le plus loin cette admiration de com- 
mande : il la regardait, sans doute, comme un 
des devoirs de sa place. D'ailleurs léger , super- 
ficiel , plaisantant sur les objets les plus sérieux > 
il voyait, dans les affaires, beaucoup plus la 
forme que le fond. On prétendait , assez géné- 
ralement, qu'il s'occupait moins h instruire le 
vice - roi qu'à l'amuser, et à lui épargner les 
affaires plutôt qu'à l'y former. On lui repro* 
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chait encore de juger du caractère national 
sur celui des hommes qui remplissaient son 
antichambre. Ce reproche était la consé- 
quence de plusieurs choix malheureux que 
M. Méjan avait faits quand il s'était abandonné 
à son propre jugement, et de plusieurs actes 
que nous aurons l'occasion de signaler avant la 
fin de cette histoire , et qu'un conseiller plus 
ferme, plus prudent ou plus éclairé, eût épargnés 
au prince , en lui en démontrant l'inévitable et 
funeste résultat. 

Les Italiens se plaignaient encore qu'on les 
traitât , le plus souvent, comme un peuple sans 
discernement. On se croyait obligé de justifier 
les mesures de quelque importance par des pro- 
clamations , et les raisons qu'elles contenaient 
étaient si faibles , qu'il eût beaucoup mieux valu 
n'en donner aucune. 

On entreprit un jour de démontrer, par 
exemple , que les contribuables payaient moins 
sous le gouvernement français que sous le gou- 
vernement précédent. C'était une contre-vérité. 
Le mensonge était si palpable , que le rédacteur 
sembarassa lui-même dans ses propres argu- 
mens. Cependant la proclamation fut affichée ; 
mais avant que la publicité fût complète , l'affi- 
cheur eut ordre d'anéantir lui-même les pla- 
cards qu'il avait déjà placés.. 

Il n'avait pas échappé aux Italiens , pour qui 
la marche de l'administration était un sujet 
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d'observation , que les Français qui environ- 
naient le vice-roi , et qui jouissaient de quelque 
influence, avaientbeaucoup moins en vue Pamour 
de la chose publique que leur.propre intérêt. Le 
trait suivant vint à l'appui de leurs remarques. 

M. le marquis de Brème, riche seigneur no- 
varais , homme plein d'honneur et de bonnes 
intentions, était ministre de l'intérieur. Il avait 
éié appelé à ce ministère en récompense du dé- 
vouement qu'il avait montré, en i8o5, dans les 
fonçtions de commissaire général des subsis- 
tances près de l'armée. Napoléon eut l'occasion 
de faire travailler ce ministre avec lui en 1807* 
L'exaltation affectée de son zèle lui déplut. M. de 
Brème manquait un peu démesure, et, dans 
les projets qu'on lui soumettait, trop souvent il 
ne considérait que le côté dont on avait soin de 
faire briller les avantages à ses yeux. Le monar- 
que résolut de le remplacer. è 

Il y avait auprès du gouvernement, à Milan, 
un secrétaire d'Etat; et cet emploi était confié à 
M. Vaccari, homme sans vues, tranchant et 
brusque, ne connaissant que les lignes droites, 
mais probe et méthodique. Ses fonctions se ré- 
duisaient , attendu l'établissement extrahicrar- 
chique du secrétariat des commandemens, chargé 
de la préparation de tout le travail, à la trans- 
cription et à la transmission matérielle des dé- 
cisions et des actes. C'était son véritable lot. 

On s'étonna , non sans quelque raison , de> 
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voir donner M. Vaceari pour successeur à M. àe 
Brème ; mais on sut bientôt qu'il avait été poussé 
à ce ministère par M. Méjan, qui désirait arri- 
ver lui-même à la place de secrétaire d'État. 

Napoléon, qui avait une vue d'aigle , quand 
l'ambition ne l'aveuglait pas, ne cessait de répé- 
ter au vice-roi : « Prenez garde de vous donner 
un premier ministre ; » danger qu'il n'avait pas 
à craindre pour lui-même , parce qu'il avait la 
main forte , et qu'il accueillait ou rejetait les 
propositions de ses ministres , selon qu'elles 
étaient conformes à ses vues ou les contrariaient, 
La position d'Eugène était toute différente. 
Défiant de ses lumières en administration , il 
recevait les rapports qu'on lui apportait , se ré- 
servait de les examiner , et ne statuait que d'a- 
près l'avis qui lui était donné. Ainsi Fhomme 
adroit qui eût réuni , à l'influence du conseil , 
une haute place dans la hiérarchie constitution- 
nelle , aurait eu un crédit redoutable. 

Le prince Eugène , averti par Napoléon , 
écarta les prétentions de son secrétaire des com- 
mandemens, et fit nommer secrétaire d'Etat 
M. Strigelli , conseiller d'État italien. 
- Napoléon, de retour à Paris , après le traité de 
Vienne, régla, par un huitième statut consti- 
tutionnel ( 1 5 mars 1 8 1 o ) , la dotation de la cou- 
ronne , et les apanages des princes et princesses 
d'Italie. Il créa, comme en France, un domaine 
extraordinaire > composé des biens meubles et 
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immeubles acquis par le souverain dans l'exer- 
cice du droit de paix et de guerre, et en vertu des 
conquêtes ou traités f soit patens, soit secrets. 
Il s'en réserva la disposition pour subvenir aux 
dépenses des armées , récompenser les soldats et 
les grands services civils et militaires rendus à 
l'État, élever des monumens, exécuter des ou- 
vrages publics, encourager les arts , et accroître 
la splendeur du Royaume. Par un neuvième 
statut constitutionnel ( i5 mars 1810) , il fixa 
à un million l'apanage du prince Eugène % 
vice-roi d'Italie , et décida que le palais dit Villa- 
Bonaparte en ferait partie. 

L'époque du mariage de Napoléon avec Marie- 
Louise , archiduchesse d'Autriche , étant arrivée, 
il amnistia , comme à l'époque de son couron- 
nement, les déserteurs et les condamnés à des 
peines correctionnelles pour port d'armes dé- 
fendues , contravention aux lois de la conscrip- 
tion, de finances, et transgression des lois et 
règlemens concernant la santé. 

A son avènement à la couronne , il avait sup- 
primé ou réuni avec mesure les couvens, mo- 
nastères et paroisses.. Parvenu au plus haut point 
de sa puissance , et voulant diminuer encore l'in- 
fluence ecclésiastique , en même temps qu'aug- 
menter les ressources du domaine public , il 
supprima les corporations , congrégations , as • 
sociations et communautés ecclésiastiques do 
toute nature , ne conservant que les évêchés, 
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archevêchés , séminaires , chapitres cathédraux, 
les chapitres collégiaux les plus insignes , les 
couvens dits hospitaliers , et les soeurs de la cha- 
rité. Il se réserva de prononcer ultérieurement 
sur le sort des maisons religieuses consacrées à 
l'éducation des femmes. Une pension viagère , 
assez modique, fut accordée aux religieux des 
deux sexes, atteints par ces dispositions ; ils re- 
çurent la défense de vêtir l'habit d'aucun ordre , 
et furent renvoyés dans les villes où ils étaient 
nés. C'était disséminer sur la surface du Royaume 
autant de mécontens , et les envoyer se joindre 
à ceux qui existaient déjà. Mais Napoléon croyait 
alors pouvoir le faire sans danger. 

D'après un traité avec le roi de Bavière , le 
Ty roi méridional , dont les mouvemens insur- 
rectionnels avaient été si inquiétans dans la der* 
nière guerre, fut réuni au Royaume , et le con- 
seiller d'Etat Smancini fut chargé d'en préparer 
l'organisation. Elle s'opéra de la même manière 
que celle des Etats Vénitiens et des Etats pon- 
tificaux. La réunion eut lieu le 10 juin. LeTy- 
roi méridional forma un nouveau département, 
sous le nom de Haut-Adige , dont la ville de 
Trente fut le chef-lieu. 

Dans l'état où se trouvait actuellement le 
Royaume, il avait un littoral assez étendu, et 
qui était souvent insulté par les batimens an- 
glais. On organisa sept compagnies de gardes - 
côtes, qui furent placées à Caorle, à Goro,- à 
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Comacchio , à Rimini , à Sinigaglia et àtivita- 

Pfova. 

Une des plaies les plus affligeantes du Royaume 
était la multiplicité des meurtres, par le moyen 
des coups de couteaux donnés dans les rixes par- 
ticulières. Le gouvernement crut y porter un 
remède en prescrivant qu'on ne vendrait ni ne 
fabriquerait plus , à l'avenir, de couteaux à 
pointes. On ne put, dans cette circonstance, 
lui savoir gré que de l'intention. 

Le nombre des déserteurs et conscrits réfrac - 
taires s'était aussi considérablementt accru. Il 
grossissait les bandes des malfaiteurs. On était 
attaqué jusqu'aux portes des villes. On promit 
une prime aux gendarmes, aux gardes nationaux, 
aux gardes de finance, et aux gardes forestiers 
qui procureraient la capture des coupables ; me- 
sure inefficace contre la profondeur du mal qui 
résultait de l'abus et de l'excès des conscriptions. 

Les sœurs converses , dont on avait détruit les 
monastères , avaient été renvoyées chez elles , 
. avec des pensions bien insuffisantes , particuliè- 
rement pour les besoins de celles qui étaient 
extrêmement âgées. Leurs souffrances ayant été 
révélées à Napoléon, il porta leur pension à 
345 livres italiennes. 

Parmi tant de dispositions , dont beaucoup 
n'avaient pour objet que de fermer les blessures 
que le gouvernement lui-même nous avait faites, 
il y en avait aussi qui étaient dictées dans la vuo 
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de protéger notre industrie et d'améliorer notre 
bien-être. 

Napoléon promet une prime de 3o,ooo liv. à 
qui présenterait le meilleur projet d'une machine 
propre à moudre le grain à Venise , au moyen 
du flux et du reflux de la mer. 11 en accorda 
d'autres aux quatre établissçmëns du Royaume 
qui, au i er juin 181 1 , auraient fabriqué la plus 
grande quantité de sucre-raisin. 11 mit à la dis- 
position du ministre de l'intérieur une somme 
de i5o,ooo liv. pour introduire et encourager, 
dans le Royaume, la culture du coton , et une 
de 200,000 liv. pour l'acquisition de machines 
propres à faciliter sa filature , ainsi que celle du 
lin et du chanvre. 

On fut informé, vers le commencement d'oc- 
tobre 18 10, que le lieu le plus ordinaire de la 
station des Anglais , dans l'Adriatique , était à 
Lissa, île située vers le 43 e degré de latitude, vis- 
à-vis les côtes de la Dalmatie. Une attaque fut 
secrètement concertée entre le capitaine Du- 
bourdieu , commandant les forces navales fran- 
çaises, et le colonel Gifllinga, Italien, qui de- 
vait commander les troupes de débarquement. 
Le vice-roi se transporta dans les départemens 
au delà duPô,pour surveiller déplus près l'expé- 
dition. Elle n'eut pas le succès qu'on en espérait. 
On fit beaucoup de mal à l'ennemi en lui incen- 
diant une quarantaine de bâtimens charges de 
marchandises , en délivrant quelques-uns des 
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nôtres , qui avaient été capturés > fct en faisant 
une centaine de prisonniers. Ses pertes furent 
évaluées à 20 millions : on se tut sur les nôtres , 
quoique considérables en hommes et en bâti- 
mens; mais elles ne purent long-temps demeu- 
rer ignorées. . 

L'Espagne, aidéçpar l'Angleterre, se débattait 
contre le joug qu'on prétendait lui imposer. Une 
partie de notre armée secondait les vues du con- 
quérant , et payait de son sang l'honneur de lui 
appartenir» 

Du reste , depuis l'alliance de Napoléon avec 
l'archiduchesse Marie-Louise , nous jouissions 
du calme, si précieux après de grandes agitations. 
Deux années s'étaient écoulées, pour l'Italie, 
dans une profonde paix. 11 était né, vers la fin 
de 1810 < un fils au prince Eugène; mais cet 
événement n'avait plus pour lui la même im- 
portance qu'il eût pu avoir quelques années 
plus tôt, parce qu'il était sans influence pour 
ses destinées. Les mesures d'une administra- 
tion oppressive pesaient toujours sur notre 
commerce, par la confiscation sévère des mar- 
chandises anglaises. L'incendie que l'on fit, sur 
la place publique, de quelques ballots de ces mar- 
chandises , ne fit qu'éveiller la bonne humeur 
des plaisans et exciter la stupeur d'une populace 
qui ne s'expliquait pas comment Napoléon pou- 
vait nuire aux Anglais en sacrifiant les intérêts 
de ses propres sujets, et en anéantissant des ob- 
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Mais à peine nous respirions des malheurs 
passés , nous attachant à des espérances d'une 
paix solide qui nous échappaient toujours , que 
déjà Napoléon méditait les funestes conquêtes 
qui devaient amener sa chute , élevait notre 
budget de i8ti à i3o millions, décrétait, pour 
*la même année, une levée de 1 5, ooo Italiens, et 
assurait , par des mesures plus sévères , le recru- 
tement des gardes d'honneur et des vélitfes. J 
. Détournons un instant notre attention du ré- 
çit des événemens, pour jeter un coup d'oeil sut 
l'état des mœurs et des arts. 

• • • 

Les deux extrêmes se touchent parmi nous : 
la politesse et la rusticité. La révolution est loin 
d'avoir tout remué, comme en France. Elle n'a pas 
été com me spontanée , ni amenée paT la nécessité . 
La classe mitoyenne qui Ta secondée , obéissait 
à une impulsion. Le peuple proprement dit n'y 
a point pris part : aussi n ? a-t-elle pas été san- 
glante. Ses mœurs sont aussi grossières que celles 
des classes supérieures sont polies. Le paysan 
est demeuré colon , ou, en d'autres termes, le 
valet des maîtres qui l'emploient ; il ne s'est pas 
élevé au rang de propriétaire. La majeure partie 
du territoire était , avant 1796, entre les mains 
des grands seigneurs et du clergé. Ils le parta- 
gent aujourd'hui avec un petit nombre d'hommes 
adroits, qui ont su profiter, pour s'enrichir, des 
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chances qu'offrent toujours les convulsions po- 
litiques. 

. L'agriculture, ce premier des arts, est dans 
un état florissant, surtout èn Lombardiç. Les 
terres y présentent le spectacle le plus varié; pas 
un pouce de terrain en jachère; elles donnent 
toutes un produit qu'on a trouvé le moyen de 
multiplier d'une manière prodigieuse par l'irri- 
gation. Mais il faut moins attribuer ce résultat 
à la perfection des méthodes qu'à la fécondité 
du sol. 

Nous ne manquons point de professeurs d'a- 
griculture; et parmi les grands propriétaires, 
il en est qui sentent le prix de certains perfec- 
tionnemens. 11 ont cherché à les appliquer dans 
leurs domaines. Une difficulté, jusque alors in- 
surmontable, a été de les faire adopter par des 
colons peu industrieux, et très- attachés aux an- 
ciennes routines. 

On peut juger de leur insousiance apathique 
par un seul trait. La récolte du riz est insalubre. 
11 faut que le paysan qui la fait ait long-temps 
les jambes dans une eau fangeuse qui engendre, 
à la longue, une maladie de peau fort commune, 
sous 1q nom de pelagra. Eh bien, celui qui en 
est atteint ne fuit rien pour la guérir, et ne s'en 
inquiète guère que lorsque la maladie menace 
sa vie, et que sa gravité le conduit à l'hôpital. 

Nos raisins sont cxccllens, et ils ne donnent 
que des vins d'une qualité inférieure, parce qu'on 
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n'a pu encore déterminer le vigneron à intro- 
duire quelques changemens reconnus nécessaires 
dans la plantation et la culture de la vigne, 
comme aussi à adopter un meilleur mode de fa- 
brication du vin. 

On a cherché la cause de la multiplicité des 
meurtres qui se commettent sur nos grandes 
routes, dans le caractère du villageois, dans la 
disposition du sol , et dans le genre de la culture. 
Il eût été plus juste de le voir dans l'état de mi- 
sère , de malheur et d'abrutissement du bas peu- 
ple, qui n'a, pour toute nourriture , qu'un pain 
de maïs très-grossier, des légumes, une mauvaise 
boisson, et rarement un morceau de viande. 

Le haut clergé doit moins la considération 
dont il jouit au caractère dont il est revêtu , 
qu'à sa doctrine et à son aisance. Il compte 
beaucoup d'hommes d'une vaste érudition et 
d'un rare savoir. Le clergé des campagnes est, 
en général, ignorant, et montre des habitudes 
et des inclinations basses qui le rendent peu res- 
pectable. Il est heureux de n'avoir affaire qu'à 
des esprits grossiers et incultes. 

Nous avons , parmi les nobles , des hommes 
très-remarquables par leur politesse, leurs lu- 
mières et leurs connaissances dans les arts. Mais 
la classe la plus éclairée , et où les talens sont 
les plus communs , est la classe mitoyenne. 
Elle fournît, et en grand nombre, des manu- 
facturiers habiles , des commerçans industrieux , 

mm ' . * • . 

i3 

\ 



( '94 ) . . 

des érudîts profonds , des littérateurs distingués , 
des avocats célèbres, des artistes recommanda - 
bles, des savans utiles. 

La médecine et la chirurgie citent , avec or- 
gueil, les Scarpa , les Borda, les Monteggia , les 
Paletta , les Moscati , les Àssalini , les Carminati 
et les Moreschi ; les mathématiques , les Para- 
disi, les Brunacci et les Magistrini; l'astrono- 
mie , les Oriani , les Piazzi et les Cesaris ; l'his- 
toire naturelle , les Brugnatelli , les Breislack et 
les Mangili ; la physique , les Volta , les Gual- 
tieri et les Configliacchi ; la mécanique et Top- 
tique, lesCastelli, les Mo rosi, les Isimbardi; 
l'antiquaire , les Morelli et les Caroni; la typo- 
graphie , les Bodoni , les Mussi et les Bettoni. 

Les muscs comptent parmi leurs nourrissons 
les plus chers , les Monti , les Cesarotti , les Pin- 
denionte; la littérature a trouvé un digne his- 
torien dans Bettinelli , et les beaux-arts dans Ci- 
cognara. Enfin , l'architecture s'enorgueillit, 
non sans raison , des Cagnola et des Antolini; la 
peinture, des Appiani et des Bossi ; la musique, 
des'Rossini , des Generali , des Asioli, des Mer- , 
cadante , des Crescentini , des Paganini , des 
Rolla, des Veluti , etc. 

Mais les sciences forment chez nous un dépôt 
qui n'a, ainsi que l'ancienne langue des Egyp- 
tiens , qu'un petit nombre d'adeptes : le secret 
en est renfermé dans les académies et les labo- 
ratoires. L'application n'en a guère été essayée, 
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jusqu'à présent, que par les savans eux-mêmes, 
et les résultats ne sont pas encore devenus, 
comme en Angleterre et en France , du domaine 
public. 

La littérature elle-même , plus à portée de tous, 
n'est que la jouissance d'un petit nombre. L'état 
de notre théâtre a beaucoup contribué à la cir- 
conscrire. Nous n'avons que des troupes ambu- 
lantes ; point de théâtre national stable , et , par 
conséquent , point de comédiens instruits et d'é- 
mulation pour les poètes dramatiques. Les bons 
auteurs sont rares, parce qu'ils sont sans rivaux, 
presque sans juges , et qu'ils ne s'élèvent que 
par la seule force de leur génie. Il n'est pas sans 
exemple de trouver, parmi les auditeurs d'une 
tragédie, des Italiens qui n'entendent qu'à peine 
les vers de Métastase, d'Àlfieri pudfe Monti. La 
cause de cette singularité , c'est que beaucoup 
de Milanais % de Vénitiens , de Piémontais , ne 
parlent que le dialecte de leur province , qui dif- 
fère autant de la langue italienne que la poésie 
de la prose. 

Un sol qui produit, dans une étendue peu con- 
sidérable, et abondamment, du riz, de l'huile , 
de la soie , du vin , du maïs , du lin , du chanvre, 
d'excellens pâturages , des bestiaux , des bois de 
construction , des fruits et des grains de toute es- 
pèce , des marbres , du cuivre , du fer et du 
plomb , des pierres meulaires , du charbon fos- 
sile, du sel, des eaux minérales salutaires, et 
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mime de l'or et de l'argent , offre de grande* 
•ressources aux indigènes. Il faudrait qu'ils fus- 
sent bien peu industrieux pour ne pas mettre à 
profit tant de richesses naturelles. 

On n'a pas ce Teprochc à faire aux Italiens du 
«Royaume. Des matiucfactures actives et ingé- 
nieuses ajoutent partout à leur aisance. Lors- 
que la guerre ne ferme pas leurs débouchés , le 
superflu des riz, des huiles et de la soie, va ali- 
menter les besoins de l'étranger. Le maïs forme 
la base principale de la nourriture du villageois. 
Les bois de construction se convertissent, dans 
-de vastes ateliers , en. barques et en bàtimcns 
pour le commerce; d'autres bois , en meubles de 
toute espèce. Les mai-bres servent à élever ces 
magnifiques édifices que l'on admire , à chaque 
pas , dans toutes les villes. Le fer, le cuivre , le 
plomb, prennent , par la fusion , ou sous le mar- 
' teau, toutes sortes de formes , et nous donnent 
♦des armes, des faulx, des scies, des instrumens 
aratoires et des ustensiles domestiques. La soie, 

la laine, le chanvre, le lin, se transforment , par 

— 

' l'art des fabricans , soit en draps, en casimirs, en 
» futaraes , en taffetas , en indiennes,, en coutils ; 
• soit en crêpes , en bas , en rubans , en voiles pour 
' la navigation , ou en cordages; et la paille de 
riz, en chapeaux élegans. De nos fabriques de 
papier sortent ces feuilles légères destinées à re- 
cevoir les observations utiles du savant , la pen- 
sée du philosophe , quelquefois les hardiesses 
» 
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dangereuses de l'impiété ou des factions. Des 
pelleteries variées nous fournissent des chaus- 
sures , servent à défendre nos têtes contre l'ar- 
deur d'un soleil vivifiant , et à l'ornement de nos 
vêtemens plus qu'à nous préserver duïroid soup 
un climat tempéré. Enfin, la terre elle-même, 
modifiée par le feu , nous donne ces vases utiles, 
si multipliés dans leur forme et dans leur usage ; 
cette faïence , qui tire son nom même d'une de 
nos villes (i); et ces cristaux brillans , parure de 
nos tables et de nos foyers , et qui réfléchissent 
avec tant d'éclat la lumière dans nos palais. 

Si nous empruntons à la France ses vins , ses 
mode» , ses danseurs , elle appelle chez elle nos 
musiciens , nos chanteurs et nos peintres en dé- 
coration. 

Les belles fresques d'Appiani sont imitées, 
mais n'ont pas encore été égalées par les mo- 
dernes. Notre Cagnola offre un phénomène assez 
rare : marquis et architecte , il est l'honneur de 
l'art qu'il professe. 

Nos chorégraphes sont les émules glorieux , 
s'ils n'ont surpassé ceux des autres nations. Té- 
moin notre Vigano, et les ballets de Prométhée y 
d' Andromaque, de la V estale. 



(i) C'est à Faenza, petite ville de la Romagnc, que Ton 
invonta , dit-on , cette vaisselle connue sous le nom de 
faïence^ 

{Note du traducteur,) 
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Avant l'arrivée des Français, on visait, dans 
la fabrication de nos meubles , moins à l'élégance 
qu'à la solidité. Un mobilier passait de généra- 
tion en génération. Quelques ouvriers d'outre- 
mont ont éveillé le goût des nôtres. Les formes 
des travaux d'orfèvrerie et de bijouterie se sont 
aussi améliorées par l'exemple ; mais on n'obtient 
quelque succès , en ce genre , que par la concur- 
rence , qui naît de l'amour du changement. Il 
n'existe pas chez nous à un assez haut point. 
Faut-il nous en féliciter ou nous en plaindre ? 

t . 
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CHAPITRE IX. 

• . . 

Principes posés par le chapitre métropolitain de Paris , à 
Pégard de l'institution canonique— Adresse des évdques 
du Royaume , qui manifestent leur adhésion à sa doc- 
trine. — Moyens employés pour les obtenir. — ; Les 
adresses les plus hardies avaient été composées par l'àbbé 
Ferloni. — Quel était cet ecclésiastique. — Récompense 
tardive qu'il obtient de son travail. — Ouvrage qu'il 
imprime à Milan. — La publication en est interdite y 
malgré la protection que lui accorde le secrétaire des 
commandemens du prince. — Concile national tenu à 
Paris. — Sa dissolution. — On arrête les chefs opposans. 
— Plusieurs cardinaux et évéques, s'étant abstenus de 
paraître à la cérémonie religieuse du mariage de Na- 
poléon , sont exilés dans diverses villes de France. — 
Situation intérieure du Royaume à la fin de 1812. 



Depuis que le Saint-Père , arraché du palais 
Quirinal, avait été transporté à Savone, et y 
était détenu, Napoléon avait rendu un décret 
qui lui accordait deux millions de revenus , et un 
autre qui mettait à sa disposition deux palais* 
l'un à Rome et l'autre à Paris. Mais , captif et 
dépouillé de sa souveraineté temporelle , Pie VU 
avait repoussé ses dons avec indignation. Cédant 
ensuite à des conseils plus violens que sages A le 



* 
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pontife , comme s'il eût méconnu f esprit J» 
siècle où il rivait, avait lancé contre Napoléon 
et ceux qui le servaient, c'est-à-dire contre six 
cent mille fonctionnaires , non compris l'armée , 
les foudres de l'excommunication (i). 11 persis- 
tait enfin à refuser l'institution canonique aux 
évêquesde l'Empire, du royaume d'Italie, et de 
tous les Etats confédérés. Le refus de l'institu- 
tion canonique inquiétait plus Napoléon que 
les foudres du Vatican. Il fallut songer à trouver 
un expédient , pour ne pas laisser tant de trou- 
peaux sans pasteurs. 

Le chapitre métropolitain de Paris fut admis, 
dans les premiers jours de janvier, à présenter 
une adresse à Napoléon. Il déclara , qu'en con- 
séquence du droit public inhérent à l'Eglise gal- 
licane, il reconnaissait: « Que la jurisdiction 
épiscopale ne meurt point ; 

« Qu'à l'instant de la mort des pasteurs , elle 
passe, tout entière, et de plein droit, aux cha- 
pitres des métropoles et des cathédrales , durant 
la vacance des sièges ; 

« Et que , s'ils négligent de la faire adminis- 
trer, elle est aussitôt dévolue , pour chaque mé- 
tropole , au plus ancien des évêques suffra gans, 
et, pour chaque cathédrale, au métropolitain, 



(i) Cette bulle , datée de Sainte-Marie-Majeure , est du 
10 juillet 1809. 
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ou , à son défaut , au plus ancien éveque de la 
province ; 

« Que f d'après les principes du clergé de 
France, il n'y avait dans l'Eglise aucune puis- 
sance indépendante des canons ; qu'il n'en exis- 
tait, par conséquent, aucune qui eût le droit 
de mettre obstacle à cette prérogative, ou plu- 
tôt à ce devoir des chapitres. » 

Cette déclaration était visiblement dirigée 
contre le pape. Il était évident qu'on voulait 
décliner son autorité et se passer, au besoin , de 
l'institution canonique. 

Au reste , les principes professés par le cha- 
pitre métropolitain de Paris avaient des précé- 
dens. Dans le grand schisme d'occident, en 1394, 
et lorsque l'Eglise était déchirée par les divisions 
qui régnaient entre les cardinaux , dont les uns 
avaient élu pour pontife le cardinal Meliorati , 
et les autres Pierre Luna , les États généraux de 
France avaient pris la résolution de ne recon- 
naître aucun pape. Chaque diocèse se gouverna 
par son évêque. On ne paya point d'annates, on 
ne reconnut ni réserves ni exemptions. Rome 
put craindre un instant que cette administra- 
tion, qui dura quelques années, ne subsistât 
toujours. Plus tard, les mêmes principes avaient 
été mis en pratique depuis 1681 jusqu'en 1695, 
intervalle pendant lequel toutes les institutions 
canoniques avaient été suspendues en France, 
par suite des querelles qui s'étaient élevées entre 
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le sacerdoce et le pouvoir royal. D'après le con- 
seil de l'illustre Bossuet à Louis XIV, tous le* 
archevêques et évêques nommés durant ces 
douze années d'orages politiques avaient gou- 
verné paisiblement les églises métropolitaines 
ou les cathédrales dont les sièges étaient vacans, 
en vertu des pouvoirs conférés par les chapitres, 
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chôment , ni qu'on eût élevé la moindre récla- 
mation. Ce dernier exemple était solennel et 
décisif. 

Si le refus du Saint-Père, n'avait pas, en quel- 
que sorte, été justifié par les persécutions dont il 
avait été , et dont il était encore l'objet, on au- 
rait pu s'étonner de voir un souverain militaire 
qui voulait que l'Eglise ne pût jamais manquer 
de pasteurs , et un pape qui combattait pour ne 
pas lui en donner. Les rôles étaient singuliè- 
ment déplacés. 

On vit bientôt un spectacle non moins étrange 
donné par les évêques d'Italie , c'est-à-dire ces 
prélats se montrer plus gallicans que les évêques 
français eux-mêmes. 

L'évêque deNovarre , les archevêques d'Udine 
et de Pavie; les évêques de Bergame, de Padoue> 
deVigerano, de Trévise, deRimini, de Cré- 
mone, de Feltre; les archevêques d'Urbin, de 
Ferrare; les évêques de Modene , de Trente, de 
Cervia, de Ceneda , deBrescia, deChioggia, 
de Vérone , de Fabriano , de Carpi t de Crema , 
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d'Âdria , et tous les chapitres métropolitains du 
Royaume, non-seulement déclarèrent, par des 
adresses au vice-roi , leur adhésion à la doctrine 
exposée et reconnue par le chapilre de la métro- 
pole de Paris , mais quelques-uns allèrent plus 
loin; ils déclarèrent : 

« Que le corps des évêques, en activité, re- 

* présente l'Église; 

« Que toute institution humaine est entière- 
« ment étrangère à la hiérarchie ecclésiastique 

* dans le gouvernement de l'Église; 

« Que l'antiquité ne connut jamais l'institu- 
« tion canonique, ni le serment de fidélité, aux- 

* quels les pontifs Romains assujettirent l'épis- 
f copat dans les derniers temps , et par les- 
« quels ils enchaînèrent son pouvoir divin et 
« originel.» 

Tous ces faits étaient vrais , et pouvaient être 
appuyés par des exemples. Les rappeler, c'était 
mettre Napoléon bien à son aise. Il n'avait pas 
élevé ses espérances si haut. 

Un seul chapitre métropolitain , et, ce qu'il y 
a de plus remarquable, celui dont le pasteur, 
M> Spiridione, s'était montré le plus dévoué à 
Napoléon, prit une délibération qui n'était point 
en harmonie avec les délibérations des autres 
chapitres et avec les adresses épiscopales. Il y 
laissait percer l'intérêt que lui inspirait le sou- 
verain pontife, et son opinion, que l'Eglise uni- 
verselle relevant de la tiare > elle ne pouvait 
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s'en séparer. La réception de cet acte donna beatr* 1 
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sur une adhésion générale du clergé à ses vues. 
11 renvoya la délibération à l'archevêque , dont 
il loua d'ailleurs le zèle et les intentions person- 
nelles ; mais il le chargea , en même temps , de 
témoigner son mécontentement au chapitre. « Je 

* n'ai, dit-il , sollicité aucune adresse. Votre 

* • * 

* chapitre eût donc mieux fait de se taire que 
« de mal parler. Se flatte-t-il, d'ailleurs, d'avoir 
« plus de lumières à lui seul que tous les évê- 

* ques ensemble? » Cette lettre, par le ton qui 
y régnait, était d'un véritable fils de Napoléon. 
Quoique Eugène prétendît qu'il n'avait provo- 
qué aucune adresse, il est bon de faire connaî- 
tre comment on les obtint pour la plupart. 

11 y avait à Milan , vers le temps dont nous 
parlons, un savant ecclésiastique nommé Fer- 
loni.Né dans les Étals du pape, il avait été, dans 
son temps , un des plus célèbres prédicateurs de 
l'Italie, et promu, par suite de ses talens et de 
sa réputation , à la dignité de grand-prieur de 
l'ordre de Constantinien. Pie VI l'avait honoré 
d'une bienveillance particulièfe. M. Ferloni 
avait fait une étude très-approfondie de l'his- 
toire ecclésiastique , surtout en ce qui concer- 
nait la discipline de l'Église, dont il avait écrit 
les variations. C'était un ouvrage en 3o volumes, 
et resté inédit. Il perdit ses manuscrits, ses pla- 
ces et sa fortune , par suite de l'irruption des 
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•armées françaises en Italie , en 1796 , et de la 
dispersion du clergé. 

Tombé dans une extrême pauvreté , dès qu'il 
vit le gouvernement de Napoléon s'établir en 
Italie, il considéra comme un moyen d'attirer 
son attention , la publication de plusieurs homé- 
lies très-spécieuses en faveur de la conscription 
militaire. Il savait y rattacher , avec un grand 
art , des passages de l'Ecriture Sainte , dans la 
connaissance de laquelle il était très-versé. 

Ces premiers travaux lui donnèrent accès 
dans les bureaux du vice-roi. A l'époque où Ton 
imagina de faire faire des adresses aux évêques 
d'Italie , on chargea Ferloni d'en rédiger quel- 
ques-unes. Il s'y prêta avec empressement. On 
les transmit aux évêques les moins capables d'en 
composer, et qu'on supposait les plus dévoués 
aux volontés du gouvernement. Ils les ren- 
voyaient revêtues de leurs signatures , et c'est 
ainsi qu'on obtint ceux de ces actes qui étonnè- 
rent tant le clergé français , par la fo ce et la 
«hardiesse des expressions. » 

M. Ferloni retira peu de fruit de ses services. 
On le laissa encore languir dans la détresse. Au 
.moment où cet abbé faisait parler aux évêques 
d'Italie un langage à la fois si éloquent et si 
hardi , il ^habitait un galetas dans une des plus 
misérables maisons de Milan , manquant des 
objets les plus nécessaires à la vie , n'ayant 
j>our se couvrir qu« des vêtemens sales et dé- 
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chirés , et , aux pieds , que des souliers percés ; 
obligé, quoique dans un âge avancé , de se 
servir lui-même , faute d'avoir de quoi payer 
les soins d'une servante. Nous Pavons vu, le ma- 
tin , quittant furtivement son réduit , cacher 
sous sa robe ecclésiastique le vase dans lequel 
il allait acheter le lait qui composait son frugal 
déjeuner. 

Enfin , quelques mois avant sa mort , qui ar- 
riva en octobre i8i5, le gouvernement lui ac- 
corda une pension de 1,200 liv. sur la mense 
épiscopale de Sinigaglia. Quand il apprit cetw 
disposition tardive, il était déjà atteint de la 
maladie qui le conduisit au tombeau. « Il est 
bien tard , dit-il , pour mettre un peu d'huile 
dans la lampe. Il ne fallait pas attendre que la 
mèche fût consumée. » 

M. Ferloni avait composé, quelque temps aupa- 
ravant , dans l'intention de concourir encore aul 
vues de Napoléon , un ouvrage ayant pour titre : 
De V autorite de t Eglise , selon la véritable 
idée qu'en a donnée V antiquité; ouvrage où 
l'on démontre labus qu'on en a fait^ et la né- 
cessité de la circonscrire. Ce livre était plein 
de faits et de vérités si hardies , que le secré- 
taire des commandemens du prince, M. Méjan, 
qui en avait secondé l'impression , n'osa con- 
tredire les censeurs qui refusèrent d'en autoriser 
la publication. * 

M. Ferloni, homme d'ut* esprit fort étendu, 
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et d'une vaste érudition 9 a été , parmi nous , un 
triste exemple de la déconsidération dont se 
couvrent ceux qui , oubliant la fierté légitime 
du talent , s'abaissent à n'être que les serviles 
complaisans du pouvoir. 

Muni d'un assentiment aussi positif que celui 
qu'il avait recueilli par les adresses du clergé 
français et italien , Napoléon se décida à con- 
voquer un concile à Paris. 11 ne doutait pas que 
les évêques réunis ne prononçassent de la même 
manière que les évêques pris individuellement. 
Pour un homme qui connaissait aussi bien que 
lui le jeu des passions dans une assemblée , l'er- 
reur était grave. Quoique la question soumise 
au concile fût bien simple, et n'offrît pas le 
moindre embarras , ne pouvant attaquer le fond , 
on s'attacha au défaut de formalité. Une dépu- 
tation avait été envoyée au Saint-Père à Savone , 
du consentement même de Napoléon. Elle avait 
rapporté l'adhésion du pape à diverses proposi- 
tions ; mais il n'avait pas mis sa signature au 
bas de cette espèce de traité. On trouva que la 
cession de Sa Sainteté n'était pas dans les for- 
mes , et que l'addition relative à l'institution 
donnée par les métropolitains n'élait pas expri- 
mée textuellement dans les concessions faites 
par le pape. Tels furent les motifs sur lesquels 
se fonda le rapporteur , pour proposer au concile 
de se déclarer incompétent. 

Cette déclaration , dit l'auteur de l'ouvrage 
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sur les Quatre Concordats (i) , équivalait à sa 
dissolution. Autant valait déclarer au pape que 
lui seul était maître de l'Église , et qu'il n'y avait 
pas de remède à ses maux. 

« À peine ce rapport eut-il été entendu , 
ajoute le même auteur, que le feu prit partout. 
Le suffragant de Munster , baron de Drost, pré- 
lat d'une éminente piété , parla le premier sur 
la captivité du pape. 11 fut suivi par un ancien 
évêque constitutionnel. La discussion s'engagea. 
L'excommunication fut alléguée ; les quatre pro- 
positions de Bossuet furent citées , rejetées. 
M. l'archevêque de Bordeaux , prélat vénérable , 
se levant à demi , jeta sur la table du bureau, où 
il siégeait comme secrétaire , un exemplaire du 
concile de Trente, ouvert à l'article de la session 
qui donne au pape le droit d'excommunier les 
souverains , de quelques rangs qu'ils soient , s'ils 
viennent à toucher aux droits et aux privilèges 
de l'Eglise , en disant , d'une voix cassée : Con- 
damnez l'Eglise. t 
Napoléon , qui s'était flatté d'un plein succès , 
ne tarda pas à être informé de l'esprit d'opposi- 
tion qui se manifestait dans le concile. « Ah! 
«dit-il, en se promenant avec agitation, je 
« marchais , sans m'en apercevoir, sur un abîme ! 
« La plus grande faute que j'aie faite , c'est le 
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* concordat. Je le savais depuis long-temps. Ils 
« m'ont gâté mes Italiens. » Et, entrevoyant 
d'un coup dœil toutes les conséquences que 
pouvait avoir sur l'esprit des membres qui ne lui 
étaient pas contraires la suite des délibérations 
du concile , il se hâta de prononcer la dissolution 
de cette assemblée ecclésiastique, et fit , bientôt 
après , arrêter et renfermer à Vincennes trois 
prélats , qui lui avaient été désignés comme les 
chefs de l'opposition» 

Sur ces entrefaites, plusieurs cardinaux et 
évêques ayant cru devoir, par scrupule de cons-*» 
cience , s'abstenir de paraître à la cérémonie 
religieuse du mariage de Napoléon , il en fut 
irrité au plus haut point. Au lieu de leur per- 
mettre de retourner à la tête de leur diocèse, ou 
dans le lieu de leur résidence ordinaire , ainsi 
qu'ils s'y attendaient, il les exila dans diverses 
villes de France. Ce moyen n'était pas un lénitif 
propre à les ramener à des sentimens plus favo- 
rables. Il augmenta l'intérêt qu'ils inspiraient 
déjà , et qui s'attache aux victimes de toute per- 
sécution. 

On ne vit pas sans les plaindre tant de vieil- 
lards vénérables , dont la tête était blanchie par 
les années, et Sont quelques-uns succombaient 
sous le poids de leurs infirmités , arrachés à leur 
patrie, et condamnés peut-être à mourir sur 
une terre étrangère. Ils avaient , il est vrai , pour 
les soutenir , l'exemple du chef courageux de 

i4 
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l'Église , qui supportait avec une résignation 
évangélique , et avec une fermeté admirable , 
toutes les persécutions et tous les outrages dont 
il était abreuvé. Si ces ecclésiastiques infortunés 
éprouvèrent quejque consolation dans leur dis T 
grâce , ils la trouvèrent surtout dans la sollici- 
tudo publique dont ils furent cmvironnés, et 
dans la cousterua|ian dpnt ils purent lire lé té- 
moignage dans totis lçs yeux. ; ' ii ! ' 

Quand Napoléon prétendait qu'on avait gâté 
sçs Jtaliens, il n'avait pas tort. 11 est de fait qu'ils 
étaient arrivés k Paris dans les dispositions les 
plus favorables, prêts à souscrire à ce qu'on exi- 
gerait d'eux; mais ne rencontrant que de l'op- 
position en France y leur zèle s'était amorti. Us 
avaient, dès lots , partagé cette disposition gé- 
nérale* très-prononcée contre tout ce qui éma- 
nait de Napoléon, et d'où il résultait qu'oïl ne 
^voyait plus dans ses propositions que des pièges 
et des arrière -pensées. C'était là ce qui avait fait 
échouer le concile , et ce qui devait semer des 
plus grandes dilFicultés les dernières années de 
son gouvernement. . : , 

Pendant que ces débats se passaient à Paris , 
et que l'on en attendait les résultats avec une 
sorte d'anxiété en Italie, les adherens de la cour 
dçRome, informés de tout ce qui avait lieu, 
agissaient sourdement, et ne contribuaient* pas 
peu à exercer une influence défavorable au gouver- 
nement existant. Plusieurs prêtres avaient sup- 
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primé de leurs prières celles pour l'empereur et 
roi; d'autres abusaient de la confession pour in- 
sinuer à leurs pénitens des principes de rébellion 
qu'ils leur faisaient envisager comme un devoir. 
Us leur confiaient, sous le sceau du secret, que 
Napoléon avait été excommunié, le leur dépei- 
gnaient sous les couleurs les plus odieuses, comme 
un nouvel Attila, auteur de la captivité du pape, 
persécuteur de la religion et ennemi de la chré- 
tienté. 

A l'appui de ces insinuations, des mesu- 
res nombreuses venant froisser l'intérêt des 
peuples , ils n'étaient que plus disposés à rece- 
voir les impression^ que l'on travaillait à leur 
donner. Il ne s'agit ici que des classes inférieu- 
res : car on a vu que l'opinion malveillante des 
propriétaires , des nobles et des Italiens les plus 
éclairés, avait devancé celle du petit peuple , ac- 
coutumé , en Italie plus qu'ailleurs, à apprendre 
de ceux qui l'endoctrinent ce qu'ils doivent 
croire et penser. 

On sévissait contre ceux de ces instigateurs 
secrets que l'on parvenait à découvrir. Mais le 
feu couvait déjà sur un grand nombre de points : 
il ne fallait qu'une étincelle pour que l'incendie 
devînt général. 

Telle était, vers la fin de 1812 , la situation 
morale du royaume d'Italie, lorsqu'une levée 
de 120,000 conscrits, en France, une conscrip- 
tion anticipée en Italie , et l'organisation de la 

14* 
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garde nationale de tout l'Empire en trois bans, 
genre monstrueux de recrutement dans l'ctat ac- 
tuel de la civilisation, annoncèrent de nouveaux 
projets d'hostilité , et révélèrent aux observa- 
teurs politiques que le continent européen allait 
encore être ensanglanté. 
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Nous suivions toujours avec une fidélité si 
remarquable les raouvemens de l'administra^ 
tioa frauçaise, qu'il était presque sûr, 'quand 
une institution était créée en France , qu'elle 
ne tarderait pas h être donnée au Royaume i 
dont malheureusement on ne calculait pas as- 
sez les forces. Nous avions acquis, par ca 
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principe dlimitation , un Conservatoire de 
musique; trois maisons royales pour l'éduca- 
tion des demoiselles , l'unp à Milan, l'autre à 
Vérone , et la troisième à Bologne ; une école 
vétérinaire, une école des Ponts et Chaussées , 
jrçÛS écoles militaires , à Pavie , à Modène et 
è Bologne ; un cabinet de médailles et de mon- 
naies , une école d'équitation , une école pour 
l'instruction des sourds -muets de naissance, 
une école des beaux -arts, et des lycées dans 
fous Je$ départemens. Nos trois universités de 
Eadoue , de Pavie et de Bologne , d'une création 
ancienne, étaient spécialement protégées, comme 
la pépinière d'hommes distingués dans les scien- 
ces naturelles et exactes , {tyns les lettres et dans 
les ar*s.'^ ( ; ' / .M 

A Paris , et dans les principales villes de 
France, il existe des bureaux dits de petite poste. 
Là pu la population est multipliée et où les dis- 
tances sont grandes , cet établissement est com- 
mode et nécessaire. À Milan , ville de cent vingt 
mille âmes environ , et où les quartiers sont as- 
sez rapprochés , ce besoin ne s'était pas encore 
fait sentir. Mçiis on était quelquefois généreux 
envers bous au delà de nos désirs. La petite 
poste nous fut donnée. Son succès fut long- 
temps douteux. On déracine difficilement d'an- 
ciennes habitudes. D'ailleurs , nous étions por- 
tée à la défiance, dès que le gouvernement in- 
tervenait 4au$ nos affaires; Il possédait déjà le 
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secret de nos rapports dans le Royaume et avec 
l'étranger. Peu d'entre nous se souciaient de lui 
confier encore celui de nos relations intérieures. 
On continua donc , comme par le passé , à faire 
porter ses lettres dans la ville par des domesti- 
ques ou par des messagers. Les boîtes établies 
dans les principaux quartiers ne se remplissaient 
guère que do lettres anonymes outrageantes pour 
ceux à qui elles étaient adressées ; en sorte que 
la petite poste ne servit, dans l'origine, qu'à 
colporter les menaces et à favoriser la vengeance. 

L'établissement d'une bourse de commerce à 
Milan , et d'une diligence qui conduisait de cette 
ville à Domodossola , était plus utile et mieux 
entendu. Il parut singulier seulement que b* gou- 
vernement n'abandonnât pas ce dernier établis- 
sement à l'intérêt particulier. 

Nous partageâmes encore , avec la France , 
l'ingénieuse invention des télégraphes ; mais- 
comme elle n'était utile qu'au gouvernement, 
elle excita plus de curiosité que d'intérêt. 

Parmi les objets d'administration intérieure 
qui fixèrent encore l'attention du vice-roi , il 
faut noter le bannissement de la mendicité, l'ou- 
verture de plusieurs maisons de travaux forcés 
pour les mendians valides , la défense de ne pla- 
cer des risièrds et des prairies artificielles (ju'à 
une distance déterminée des vi lie s, et Yinterdic- 
lion, à Milan.; de placer le fumier et les im- 
mondices dans les caves. On applaudit a la sa-* 
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gc se de ces mesures , quoiqu'elles contrariassent 
quelques intérêts , et qu'il fallût , pour les éta- 
blir, lutter contre des habitudes invétérées. 

|1 y avait en France un Panthéon , et il avait 
été affecté à la sépulture des grands de l'Empire* 
On voulut que le royaume d'Italie tmt aussi le 
sien. On proposa donc de décorer du nom fas- 
tueux (Je Panthéon le Foppone , bâtiment mes- 
quin , quoique entouré d'une colonnade assez 
belle , et de le destiner à la sépulture des digni- 
taires , sénateurs et conseillers d'Etat. î T nr?M 

Le Panthéon de Paris était un temple magni- 
fique, et quelques souvenirs s'y rattachaient. Si , 
dam le temps de l'effervescence rétolntionnaiw, 
on y avait inhumé l'ignoble Marat , on y avait 
placé aussi les cendres de Voltaire et de Rous- 
seau. Une belle inscription, dont la disparition 
fuf même un objet de regret , élevait l'imagina- 
tion à de hautes idées : Aux grands hommes 
(a Patrie reconnaissante. : « Jîo «migras. 

Dans le royaume d'Italie, dont la formation 
n'était pas l'ouvrage des Italiens, mais celui d'une 
force étrangère, sous. le >oug de laquelle ils se 
trouvaient encore , le mot de patrie était sus- 
ceptible de beaucoup ^'acceptions , et l'institu- 
tion pouvait paraître prématurée. Quand Na- 
poléon eut connaissance du décret qu'Eugène 
avait rendu à Raab , pour la création d'un Pan* 
théon italien , il ne put s'empêcher de sourire; 
et f quoique son genre d'esprit fût peu porté à 
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la plaisanterie ; « li a bâti les niches , dit-il , en 
« attendant les saints. » Ce mot était la meil- 
leure censure qu'on pût en faire. 

IHajppléoa j qui préparait sa funeste expédition 
de Russie, venait de rendre en France un dé- 
cret qui rappelait tous les Français au service 
des puissances étrangères , et menaçait de dis- 
positions sévères ceux qui ne rentreraient pas 
dans leur patrie. C'est une mesure dont il faisait 
presque toujours précéder l'ouverture N d'une 
nouvelle campagne. 

Le vice-roi s'empressa d'appliquer les mêmes 
dispositions auxltaliens , comme il l'avait fait en 
1807. Elles atteignaient plusieurs de nos com- 
patriotes j mais comme on connaissait mieux 
chez l'étranger que dans le Royaume lavéritable 
situation des ailaires , peu d'Italiens furent ten- 
tés , dans ce moment-là , de venir prendre part 
aux nôtres. En vertu de es décret, on condamna 
à mort , par contumace , et on confisqua les 
biens du comte Paolucci , Modenais, de M. Gua- 
renghi , architecte bergamasque , et dç M. l'a- 
miral Litta , Milanais , tous trois attachés au 
service de Russie. . 1 

Un peu ayant l'époque où fcous sommes par* 
venus, le prince Eugène , qui jusque là avait fait 
preuve d'une expérience bonsommée,par sa pru- 
dence et son tact dans les affaires, amassa sur sa 
tête quelques charbons , dont il devait ressentir 
toute l'ardeur qu moment de quitter le Royaume* 
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i. Un dé. ses aides de camp, M. D......X yen se 

rendant en Bavière , avait été accueilli avec dis-; 
tinction dans Tune des familles les plus influen- 
tes et les plus considérées* du Tyrël: kl vit à 
Botzen une jeune pupille , riche héritiers. Ses 
beaux yeux , et peut-être sa dot , enflammèrent 
l'aide de camp, qui n'osa cependant, la pre- 
mière fois, laisser parler que ses' *ëgards. Mais 
de retour près du vice-roi , il lui confia sses dé- 
sirs et ses espérances. Le priqce, qui pôrtafit une 
affection particulière à M. D,... applaudit 
à un projet qui offrait, pour ce jletirie homme , 
lin établissement avantageux. Il lui promit de 
le seconder , lui donna une mission qui moti- 
vait son retour à Botzen , et lui rèmït unè lettré 
de recommandation pour le tuteur. Elle produi- 
sit le meilleur effet; et l'appui du prince écar- 
tant les obstacles qu'apportait encoré là répu- 
gnance de quelques parens pour une alliant 
avec un Français , le mariage fut&rrêté. 1 ^ ,al } 
Le jeune aide de camp s'empressa de revenir 
à Milan , pour annoncer au vice - roi le md&èi 
de son intervention , et pour les préparatifs S ri^ 
dispensables de l'hymen. M. D;....x avâit^uiic 

mai tresse. Dans l'effusion de sôn bonheur le 
secret du lien qu'il allait former lui' échappé 
devant elle. Quoiqu'il jurât bien que F épouse ne 
forait aucum tort à l'amante^ cette femmè habite 
et rusée n'en cj?ut rien , et se promit bien de tra- 
verser le mariage projeté. Le moyen' 
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bientôt. M. D x devait préparer et envoyer 

les présens de noce. Il eut Pimprudence de char- 
ger sa maîtresse de ce soin. Celle-ci y mit , en' 
apparence , beaucoup de zèle ; mais elle enve- 
loppa un des objets que contenait la corbeille 
de mariage dans une des lettres nombreuses qu% 
lui avait écrites son amant. On pense bîeto 
qu'elle ne choisit pas la moins tendre. Quand la 
corbeille parvint à sa destination , il est facile 
de s'imaginer la surprise et l'effroi de la famille. 
D'après la recommandation du prince , elle avait 
cru pouvoir se dispenser de prendre des rensei- 
gnemens sur le compte du jeune homme. Mais 
ce qui arrivait en faisait désormais une étroite 
obligation. On voulut avoir des informations 
de plusieurs sources, et toutes celles qu'ont ob- 
tint furent peu favorables au futur , sous le rap- 
port des mœurs. Le tuteur, effrayé du risque' 
qu'il avait couru de compromettre le bonheur 
de sa pupille et sa fortune, assembla le conseil dé' 
famille, et lui rendit compte de toutes les circons- 
tances. D'après l'avis de ce conseil, il renvoya 
les cadeaux , et déclara que tout était rompu. 

Toutes les raisons .étaient du côté de la fa- 
mille , et il n'y avait pas le plus petit mot à dire. 
Le prince Eugène , dont le jugement était ordi- 
nairement si juste et si droit, prit cette rupture' 
en mauvaise part. Il n'y vit que du mépris pour 
sa recommandation. On fut étonné de lui voif 
partager, le ressentiment de son aide de camp , et 



Digitized by Google 



( 220 ) 

bien plus étonné d'apprendre qu'il avait frappé 
d'un décret de destitution tous ceu* des parens 
de la pupille qui occupaient des fonctions pu- 
bliques dans le pays. 

C'est une faute bien grave que de faire $$rvir 
la, puissance dont on est investi à venger le tort 
personnel qu'on croit avoir reçu . 

Si l'on s'explique cependant, j us qu à un certain 
point, comment, mu par un vif sentiment d'affec- 
tion pour un des siens , un jeune prince qui ayait 
donné jusque là l'exemple d'une grande modé- 
ration peut ainsi, tout à coup , se laisser éga- 
rer , il n'est pas aussi facile de s'expliquer com- 
ment , parmi les conseillers dont il était entouré , 
il ne s'en est pas trouvé un seul assez courageux 
et assez sincère pour l'éclairer sur une pareille 
détermination. Il est triste d'aypuer qu'il ne se 
trouva pas. C'est, sans doute f un nouveau motif 
pour déplorer le malheur des princes qui ont 
autour d'eux tant d'adulateurs et pas un ami. 

Dans un gouvernement dont la tête était 
française et la base italienne , il fa}lait se garder 
de blesser Famour-propre du plus grand nom- 
bre , en favorisant le plus petit. 11 fallait se sou- 
venir surtout qu'un des voux de la consulte 
d'État, en demandant Napoléon pour roi , avait 
é&è qu'il ne confiât les emplois publics qu'aux 
r^gnicoles. Le vice-roi mit d'abord beaucoup de 
soin à maintenir ce principe . 11 n'y avait à Milan , 
de Français occupant des places importantes et 
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lucratives, que M. CafFarelli, qui fut quelque 
temps ministre de la guerre , mais dont l'origine 
italienne pouvait être opposée aux mécontehs ; 
M. Méjan, nommé conseiller d'Etat par Napo- 
léon ; M. Hennin , trésorier de la couronne , et 
quelques aides de camp r Un petit nombre de 
Français avaient été aussi introduits dans l'admi- 
nistration des départemens : M. Lagarde, di- 
recteur général de la police dans les États Véni- 
tiens ; M. Dupont, directeur des postes à Venise ; 
M. Lafolie, qui fut d'abord secrétaire général 
de préfecture à Trévise, et ensuite sous-préfet à 
Ra venues. Mais oubliant la circonspection qui 
l'avait jusque là dirigé , le prince Eugène , qui 
devait pourtant le mieux savoir combien l'esprit 
public s'était déj à sensiblement altéré , fi I nommer 
son secrétaire particulier, M. Darnay, à la place 
de directeur général des postes du Royaume. C'est 
une qualité louable dans un prince que la recon- 
naissance envers ceux qui l'ont bien servi ; mais 
il ne faut pas qu'il l'exerce au détriment de l'Etat , 
et en violation du pacte fondamental. 

La nomination de M . Darnay produisit le plus 
mauvais effet. On savait bien que le gouverne- 
ment ne respectait point le secret des lettres ; 
mais quand le directeur était un Italien, ce se- 
cret , en apparence , n'était violé que par nous- 
mêmes. Quand on le vit dans les mains d'un 
Français, sorti du cabinet particulier du prince , 
des murmures éclatèrent de toutes parts. La roi- 

» 
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(leur et le peu d'adresse que le nouveau direc- 
teur apporta dans l'exercice de ses fonctions ac- 
crurentencore le mécontentement. Il est dange- 
reux de choquer les peuples. Napoléon le savait 
bien , quoiqu'il l'ait reconnu trop tard. 
. L'intérieur de la cour de Milan était , d'ail- 
leurs , comme l'intérieur de toutes les cours à la 
tête desquelles se trouve un prince jeune et 
voluptueux. 11 y avait beaucoup d'intrigues de 
femmes; mais elles n'avaient pour but que le 
plaisir. Le nom de Napoléon était un préservatif 
contre leur influence. On connaissait ses prin- 
cipes rigoureux sur ce point, et l'on n'aurait osé 
s'en départir. 

Quoique les Français fussent en petit nombre 
dans cette cour, comme le pouvoir était dans 
leurs mains, cela suffisait pour tenir l'envie des 
nationaux fort éveillée. 

M. Melzi, duc deLodi, était, quand il pa- 
raissait à la cour, en première ligne. C'était un 
homme d'un esprit fin et pénétrant. Né dans le 
pays, et ayant tenu, pendant quatre années, les 
rênes du gouvernement , il avait sur le prince 
Eugène un avantage immense. On ne consultait 
guère le duc que dans les occasions délicates , 
et encore était-ce avec la plus grande réserve. 
Il avait une influence de considération que l'on 
redoutait. 

D'ailleurs, on abandonne difficilement lhabi* 
tude du pouvoir. M. Melzi, quoique éloigné 

\ 
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du timon des affaires i se faisait rendre compte 
de tout ce qui se passait. Il avait un cercle tiom-j 
breux d'aflidéset d'adhérens, où Ton agitait, dis-i 
cutait et examinait toutes les mesures, du gou^ 
vernement. Il avait trouvé, pour être bien in-» 
formé , un excellent moyen : c'était de donnée 
au comte Méjan une de ses anciennes; maîtres- 
ses, femme adroite et insinuante, qui n'eut pas 
de peine à s'emparer de l'esprit de son nouvel 
amant , et à le gouverner, tout en ayant l'air de 
ne se mêler de rien, et en affectant un désinté- 
ressement qui était la vertu favorite dç ce fonc* 
tionnaire. Elle tirait d,e lui , dans ces causeries 
où l'abandon fait oublier la politique, .tout ce 
qu'il lui importait de savoir. ) 

On pense bien que les jugemens que l'on 
portait des hommes et des choses dans le cercle 
de M. Melzi n'étaient pas dictés par l'induis 
gence , ni très-favorables aux Français. Quel- 
ques plaisanteries ou quelques sarcasmes sur 
leur compte étaient un passe-port pour y être 
admis. . ' 

Après M. Melzi, venaient les dignitaires : le 
grand-chambellan Litta , personnage estimable 
par son caractère, mais risible par ses bouta- 
des, sa gravité et son importance; le grand - 
écuyer Caprara , Bolognais, qui , dans un âge 
déjà avancé, conservait toute la fougue, l'ar- 
deur et les goûts de la jeunesse; le grand-major- 
dome Fenaroli, homme froid, méticuleux et 
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circonspect ; le gouverneur du palais Fontanelli, 
personnage adroit, étudié, d'un extérieur agréa- 
ble et qui avait su Captiver les bonnes grâces du 
vice-roi; enfin, le grand-aumônier, M. Codron- 
chi , prélat distingué par ses lumières , par son 
esprit et par ses vertus, mais obséquieux comme 
un courtisan. 

. Au nombre des chambellans , on distinguait 
le comte Fagnani , qui , un peu avant l'époque 
où nous sommes arrivés , avait voyagé , comme 
amateur, en Suède, en Danemarck et en Russie, 
et avait publié, de son voyage, les observa- 
tions qui étaient susceptiblés d'être rendues pu- 
bliques. 

On remarquait, parmi les généraux Italiens, 
le général Pino, brave militaire, grand mangeur 
d'argent, compétiteur de Fontanelli pour le mi- 
nistère de la guerre , auquel il désirait parvenir 
de nouveau, afin de fermer ses plaies financières, 
ambitieux par besoin, et qui devait finir par 
essayer le rôle de factieux ; les deux frères Lec- 
chi : l'aîné, nouveau Verres, connu par d'odieu- 
ses déprédations en Catalogne ; le second, agréa- 
ble de salon, doué d'un physique séduisant, mais 
plus propre aux plaisirs du boudoir qu'aux fati- 
gues et aux combinaisons de la guerre. 

Les ministres et les directeurs-généraux pa- 
raissaient de temps en temps à la cour, et y 
étaient traités avec distinction par les courti- 
sans, qui se montrent toujours prévenans et ré- 
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vérencieux envers ceux Aoui ils peuvent avoir 
besoin . i 
Les généraux français et italiens, et les offi* 
ciers supérieurs des deux nations , de passage ou 
de garnison à Milan, offraient, à la cour, un 
contraste remarquable. Les premiers > frondeurs 
par Caractère , un peu fanfarons , unissant à de 
l'aisance dans les manières une teinte de fatuité 
et un ton qui décelait des vainqueurs ; les se*- 
conds , plus circonspects , plus observateurs , 
s'entendant entre eux par un geste ou un coup*- 
d'œil, ménageant les avantages que leur don- 
nait la connaissance du terrain , riajit sous cape 
des légèretés ou des erreurs qui échappaient à 
leurs collègues d'au delà des monts. 

Dans ce conflit des amours-propres , le rôle 
du vice-roi était difficile» On comptait et pesait 
les paroles qu'il adressait aux uns comme aux 
autres. Malheur à lui s'il ne maintenait pas la 
balance dans un juste équilibre. Il en résultait 
des divisions , des haines secrètes ou des au imo- 
sités, qui, éclatant plus tard, semaient des plus 
grandes difficultés le service, lorsque les Italiens 
et les Français, placés sous les mêmes drapeaux* 
devaient marcher à l'ennemi* 

Le comte Méjan lui-même , quoique chargé 
seulement des aflaires civiles, et jouissant d'un 
pouvoir assez étendu , n'était pas à l'abri de 
certaines tribulations. Son influence excitait 
la jalousie de ses compatriotes placés près du 

i5 
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prince. On contrôlait ses opérations arec amer* 
tume, et, dès qu'on connut ses faiblesses , on ne 
manqua pas de s'en emparer pour le desservir. 

Le prince portait, dans l'administration dé 
ses propres affaires , des vues d'ordre et d'écono- 
mie que la malignité transformait en parcimonie. 
Le comte Méjan calculait peu le montant de ses 
revenus , et les dépassait de beaucoup par ses dé- 
penses. Et, quand on peignait M. Méjan, au 
vice-mi , comme un homme sans ordre dans son 
domestique , qui affichait un luxe et des goûts 
au-dessus de ses facultés, tranchant du grand 
seigneur, oh. était sûr de laisser de fâcheuses im- 
pressions dans l'esprit d'un prince économe et 
rangé. Aussi réussit-on quelquefois, par ces 
moyens, à jeter du froid entre le vice-roi et ce 
fonctionnaire, et eut-il, à diverses époques, 
des alternatives de faveur et de disgrâce qui se 
manifestaient par le nombre des affaires qui 
étaient renvoyées à son examen : car M. Méjan 
n'étant que l'homme de confiance, sans attribu- 
tions fixes et constitutionnelles , les affaires ne 
venaient à lui qu'autant que cette confiance sub» 
sistait et n'éprouvait aucune altération. 

Les femmes admises à la cour se divisaient , 
comme partout, en classes bien distinctes. Le 
plus grand nombre de quartiers de noblesse ne 
'recevait pas le plus d'hommages. Les vieilles et 
les prudes faisaient toujours bande à part, et se 
vengeaient , par la médisance , des jeunes et des 
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jolies , qui s'en moquaient , et ne renonçaient, 
pour cela , ni au désir de plaire , ni à celui d'être 
remarquées. Cependant, la supériorité de l'esprit 
avait aussi ses avantages , et parmi les dames qui 
les obtenaient, on distinguait particulièrement 
la duchesse Litta. . 1 . 

Quant à la vice-reine , elle charmait tout le 
moude par son aménité , par sa modestie et par 
ses grâces , eu même temps qu'elle inspirait une 
profonde vénération par ses vertus. C'est une 
de ces femmes rares , dont on pouvait dire que, 
pour trouver une tache dans sa vie , il aurait 
fallu l'inventer. * > ' 

Les années 1S11 et 181 a furent les dernières 
pendant lesquelles le gouvernement put encorë 
s'occuper de l'administration intérieure , propre- 
ment dite* En i8i5, et dans les premiers mois 
de 1814 , les ennemis qu'il eut sur les bras ne lui 
permirent de penser qu'à la défense du Royaume. 

Les derniers actes de son administration fu- 
rent, comme les premiers , un mélange de bien 
et de mal. 1 • 
; Les remèdes secrets qui, en surprenant les 
citoyens crédules et peu éclairés, compromet- 
tent si souveni leur santé , s'étaient beaucoup 
répandus,. On réprima les spéculations coupa- 
bles des inventeurs, en ordonnant qu'à l'avenir 
la distribution des. remèdes, dans le Royaume , 
ne serait permise < qu'après qu'ils auraient été' 
examinés et approuvés. 
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De sages règlemens furent établis pour déter- 
miner, lors de Pérection des fabriques et manu- 
factures dont il s'exhale des odeurs malfaisantes, 
leur éloiguement de la demeure des habitans. 

On augmenta la taxe des lettres, moins , sans 
doute , pour obtenir un plus grand produit , que 
pour rendre plus onéreuses, et, par conséquent, 
plus difficiles, les correspondances où Ton s'oc- 
cupait du gouvernement. Les lois françaises 
servirent de type à cet égard. 

On prit des mesures de police plus sévères 
contre lés étrangers qui visitaient le Royaume* 
et envers les nationaux qui voyageaient chez 
l'étranger 5 mesures dont le but politique était 
évident. • ; 

On mit en activité le nouveau système des 
poids et mesures , un des changemens les plus 
difficiles à accréditer, parce qu'il contrarie les 
habitudes routinières, et qu'il faut lutter contre 
l'ignorance aveugle et obstinée. 

On exempta du paiement de la pension de 
200 livres, fixée pour entrer dans les vélites, 
ceux qui avaient cinq ans de service révolus dans 
ce corps. : - • 

, Napoléon ayait nommé un archevêque à Flo- 
rence. Le pape ordonnà au vicaire capitulaire 
et au chapitre métropolitain de cette ville , de 
ne point le reconnaître. Son bref était daté de 
Savone, le 5o novembre i8ro. Napoléon défen- 
dit de publier ce bref en France, sous peine 
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d'être déféré aux tribunaux. La même défense 
fut faite dans le royaume d'Italie par le vice- ' 
roi. Ainsi, depuis la bulle d'excommunication, 
la division la plus déplorable existait entre le 
sacerdoce, l'Empire et le Royaume. 

La liberté des journaux excitait toujours de la 
crainte, quoique la surveillance à laquelle ils 
étaient soumis fût très-sévère. On en restreignit 
le nombre, et on défendit aux journaux litté- 
raires et scientifiques *de recevoir aucun article 
étranger à leur objet. On réduisit, dans le même 
temps , le nombre des imprimeurs. 

On établit, à Milan, une compagnie de sa- 
peurs-pompiers , dont les services sont si utiles 
dans les incendies. 

Le nombre des agressions sur les grandes 
routes , et dans le domicile même des citoyens , 
était devenu effrayant. On érigea des cours 
spéciales extraordinaires pour en juger les au- 
teurs. 

Il fut permis aux possesseurs d'anciens titres 
féodaux , sous les gouvernemens antérieurs , de 
demander de nouveaux titres, ainsi que de nou- 
velles armes et de nouvelles livrées, en payant, 
bien entendu, ces satisfactions de la vanité. 

On rendit communs au Royaume les décrets 
français relativement aux nationaux naturalisés , 
domiciliés et employés chez les puissances étran- 
gères^ 

Enfin , notre budget, qui avait été de 1 3s uiil- 
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lions pour i8i i , fut porté à 144 millions pour 
l'année suivante; et Napoléon, qui avait or- 
donné une levée de *5,ooo hommes dans lo 
Royaume, pour 181 2, en décréta une pareille 
pour 1 8 1 3 , sur les ruines fumantes de Moscou, 

Disons seulement, tout de suite, quoique çe 
§oit anticiper sur les événemens , mais pour ter* 
miner le récit des violences de Napoléon envers 
le Saint-Siège, qu'après les désastres de la Rus- 
sie , et lorsque le conquérant se vit sur les bras 
toutes les puissances de l'Europe, il entra en 
accommodement avec le pontife , par un traité 
provisoire qui reçut le nom de concordat. Cette 
pièce est datée de Fontainebleau , le 2S janvier 
|8i3, et signée de Pie VII et de Napoléon. 

D'après ce document, Napoléon paraît restU 
tuer au pape une partie de sa souveraineté tem* 
porelle, sans déterminer, néanmoins, en quel 
lieu il pourra l'exercer. « Il reconnaît le droit 
qu'a le SaintrPère d'avoir, auprès de lui, des 
ambassadeurs et ministres étrangers. 11 promet 
que les domaines que le Saint-Père possédait, 
et qui ne seront point aliénés, seront adminis- 
très par ses agens ou chargés d'affaires; que les 
biens aliénés seront remplacés, jusqu'à la con-< 
currence de a millions de revenu. Il y est sti- 
pulé que , dans les six mois qui suivront la no- 
tification d'usage de 1% nomination par l'empe^ 
reur aux archevêchés et éyêchés de l'Çmpire et 
du royaume d'Italie, h pape accordera l'institut 
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tion canonique ; que , dans le cas où il s'y refu- 
serait , le métropolitain , ou , à son défaut , Pé- 
vêque le plus ancien de la province , procédera 
à cette institution; que le pape nommera, soit 
en France, soit dans le royaume d'Italie, à dix 
évêchés, qui seront ultérieurement désignés de 
concert; que les six évêchés suburbicaires seront 
rétablis , et à la nomination du pape ; que les 
biens actuellement existant et en dépendant 
seront restitués, et qu'il sera pris des mesures 
pour les biens vendus; qu'à la mort des évêques 
d'Agnani et de Rieti , leurs diocèses seront réu- 
riis auxdits évêchés , conformément au concert 
qui aura lieu entre S. M. et le Saint-Père ; qu'à 
l'égard des évêques des Etats Romains , absens 
de leurs diocèses par les circonstances, le Saint- 
Père pourra exercer, en leur faveur, son droit 
de donner des évêchés in partibus ; qu'il leur 
sera accordé une pension égale au revenu dont 
ils jouissaient, et qu'ils pourront être replacés 
aux sièges vacans , soit de l'Empire , soit du 
royaume d'Italie; que S. M. et Sa Sainteté se 
concerteront, en temps opportun , sur la réduc- 
tion à faire, s'il y a lieu, aux évêchés de la Tos- 
cane et du pays de Gênes , ainsi que pour les 
évêchés à établir en Hollande et dans les villes 
Anséatiques ; que la propagande , la pénitence- 
rie, les archives , seront établies dans le lieu du 
acjour du Saint-Père ; que S. M. rend SCS A) CXXX, IX Ç <ï\ 
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grâces aux cardinaux, évêques, laïques, qui ont 
encouru sa disgrâce par suite des événemens ac- 
tuels; qu'enfin , le pape se prêle aux dispositions 
ci-dessus, en considération de l'état actuel de 
l'Eglise, et dans la confiance que lui a inspirée 
S. M. qu'elle accordera sa puissante protection 
aux besoins si nombreux qu'a la religion dans 
les temps présens. », 

La publication de ce concordat excita quel- 
que surprise. On ne peut expliquer, en effet, sa 
ratification de la part du Saint-Père , qui avait, 
jusque là , résisté si courageusement à toutes les 
menaces de Napoléon, que par l'ignorance où il 
était du véritable état des choses et' de la situa- 
tion politique de l'Europe. A peine les cardinaux 
et évêques exilés dans diverses villes de France 
furent-ils libres , en vertu de cet acte, qu'ils s'em- 
pressèrent de se rendre à Paris et ensuite à Fon- 
tainebleau, auprès du pontife. Ils lui représen- 
tèrent avec combien de regrets ils l'avaient vu 
souscrire à un arrangement qui lésait les droits 
de la tiare, surtout par l'article de l'institution 
canonique, au moment où la volonté bien déci- 
dée des puissances coalisées était de délivrer la 
France de son turbulent dominateur, et où l'on 
pouvait fonder les plus justes espérancts sur 
leurs efTorts. Le Saint-Père parut partager leurs 
regrets. 11 leur observa qu'il ne s'était déterminé 
à signer ce concordat que dans la vue de mettre: 
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un terme à leur captivité et ûux maux qui affli- 
geaient l'Église; que , toutefois , il avait eu Pat- 
teution de mettre , à côté de sa signature , deux 
S. S. , lesquelles signifiaient : servatis servan- 
dis, restriction en vertu de laquelle Pacte pou- 
vait , au besoin , être considéré comme nul. 

Ce concordat n'a pas été publié dans le re- 
cueil des documens authentiques , imprime à 
Rome en 1814» concernant les différends élevés 
entre le Saint-Siège et le gouvernement français, 
au sujet de l'usurpation des États de PÉglise. Il 
faut peu s'en étonner, et l'on sait que la politique 
de Rome n'est pas de fournir à ses ennemis des 
armes dont ils peuvent un jour se servir contre 
elle. 

Le concordat que nous avons cité n'en est 
pas moins curieux, en ce qu'il prouve que Napo- 
léon, au commencement de i8x3, avait déjà 
beaucoup rabattu de ses prétentions, et qu'il con- 
sentait à reconnaître la souveraineté temporelle 
du pape, qu'il avait lui-même détruite peu aupa- 
ravant. 11 est douteux , toutefois , qu'il se fût 
tenu religieusement à la lettre de ce traité , s'il 
eût pleinement recouvré sa prépondérance po- 
litique. 

On sait que le Saint-Père ne put retourner à 
Rome qu'après la déclaration solennelle du gou- 
vernement provisoire de France, par laquelle il 
annonçait : « Qu'il déplorait les outrages dont 
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le chef courageux de l'Eglise avait été abreuvé 
pendant si long-temps , qu'il ordonnait que l'on 
cessât de mettre obstacle à son retour, et qu'on 
lui rendît partout, sur la route, les honneurs 
qui 
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CHAPITRE XI. 

Campagne du Russie. — Le vice -roi y commande le 
4« corps. — Administration intérieure , nulle en son 
absence. — Nouvelles de l'armée. — Suspectes quand 
elles étaient de source française . — Altération progressive 
de l'esprit public — Effet du vingt-neuvième bulletin , 
et de la nouvelle de la conspiration de Mallet. — Perte 
totale des gardes d'honneur d'Italie. — A quoi il faut 
l'attribuer. Mot du prince Eugène à un général ita- 
lien. — Il lui aliène l'esprit des troupes, ■ — Retour de 
Napoléon à Paris. — Nouveaux efforts exigés de l'Italie. 
— Adulation outrée du sénat, — La guerre recommence 
dans le Royaume. — Proclamation du vice-roi sans ef- 
fet. — Les Autrichiens envahissent une grande partie 
du Royaume. — II touche à sa dissolution, 

La çamp&gne de Russie , qui devait se ter- 
miner par la plus effroyable catastrophe, s'était 
ouverte au commencement de juin 1812. L'ar- 
mée d'Italie , partie de Vérone à la fin d'avril , 
se rendit en Silésie , et de là sur le théâtre de la 
guerre. Le vice-roi , appelé d'abord à Paris , la 
rejoignit à Glogau le ia mai , et en prit le conv» 
mandement. Il s'était fait suivre du comte Me- 
jjan et de ses bureaux , afiu de $e trouver tou- 
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jours à portée de pourvoir aux besoins de l'ad- 
ministration du Royaume. Les ministres avaient 
reçu Tordre de transmettre leur travail au quar- 
tier-général. 

Dans l'espace de trois mois environ qui s'é- 
coula depuis le commencement des hostilités 
jusqu'à la bataille de Ja Moskwa , les actes con- 
cernant le Royaume n'offrirent rien de remar- 
quable. Au milieu des chances et des alterna- 
tives de la guerre , il était difficile de songer à 
des améliorations intérieures. 

Quant à nous , les yeux jetés sur la carte , 
nous suivions , avec un intérêt inquiet , notre 
armée dans ses mouvemens et dans ses positions. 
Les bulletins présentaient toujours les faits sous 
le jour le plus favorable. Nos pertes , comme 
celles des Français , ne cessaient jamais d'être 
dissimulées ; mais , quelle que sévère que fut la 
surveillance qu'on exerçât sur toutes les lettres, 
la vérité ne pouvait être tellement contenue dans 
une armée si nombreuse et formée de tant d'élé- 
raens divers, qu'elle ne s'échappât par beaucoup 
d'endroits. Nous apprenions l'état réel des cho- 
ses , soit par le récit des voyageurs , soit par les 
lettres de nos compatriotes. 

Au commencement de la campagne , le comte 
Méjan écrivait assez régulièrement , soit au pré- 
sident du sénat , M. Paradisi , soit à quelques- 
uns des ministres. Ses lettres étaient lues dans 
leurs cercles, et elles nous mettaient fort en garde 
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contre la véracité des nouvelles de source fran-< 
çaise. Selon lui, « nos affaires allaient toujours 
au mieux ; l'armée était superbe ; la santé de 
l'empereur et celle du vice-roi étaient excel- 
lentes. » C'était là la substance de ses nouvelles , 
qui ne le compromettaient pas. Sa position exi- 
geait peut-être d écrire de cette manière ; mais 
alors il faut plaindre les hommes placés à côté 
des princes , si la peur de déplaire à leur maître 
les réduit ainsi au protocole , pour la pensée 
comme pour les révérences. , 

Au reste , les fléaux qui atteignirent bientôt 
l'armée , dans sa retraite , n'épargnèrent pa$ 
M. Méjan lui-même. 11 put contempler nos dé- 
sastres dans toute leur étendue. L'aîné de ses 
fils fut blessé à la bataille de la Moskwa $ il per- 
dit le plus jeune à celle de Polotsk. Il n'échappa 
lui-même que par miracle , et après de cruelles 
souffrances , aux dangers qui l'environnaient : 
leçon terrible , et bien faite pour attiédir l'ad- 
miration qu'il portait à l'auteur de tant de 
maux. u 

Cependant , à la suite des affaires de Polotsk , 
de Riga , d'Ostrowno , de Smolensko et delà 
Moskwa , on avait chanté des Te Dcum à Pé- 
$ersbqurg comme à Paris. Ce n'était pas la pre- 
mière fois que pareille chose arrivait : on en 
avait e*L des exemples dans toutes les guerres. 
Mais ces Te Deum , chantés par les deux par- 
tis , prouvaient que les succès avaient été fort 
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contestés % *et mêlés de revers sur lesquels on *è 
taisait. 

Il s'écoulait peu de semaines que quelques 
familles , patriciennes ou autres , n'apprissent 
la perte de quelques-uns des leurs. Un voile 
funèbre s'étendait ainsi successivement sur tous 
nos départemens- Cette cause de mécontente- 
ment , ajoutée à toutes les autres , nous rendait 
chaque jour plus insupportable la domination 
de Napoléon. Tel était l'état de Pesprit public 
dans le Royaume , quand on y reçut le vingt- 
neuvième bulletin , qui levait tout à coup le ri- 
deau qui nous avait caché toutes nos calamités, 
et nous montrait une armée , peu auparavant 
si florissante , accablée sous tous les fléaux , suite 
de la rigueur du climat et de l'imprévoyance. 
Qn lisait et relisait partout ce bulletin avec ef- 
froi, et jamais les projets avortés de l'ambition 
n'offrirent un tableau plus épouvantable. 
/ On avait été informé , quelques jours aupa- 
ravant, des détails de la conspiration de Mallet* 
Ils nous révélèrent qu'en France même , malgré 
le concert d adulation qui frappait sans cesse 
son oreille , Napoléon marchait isur un volcan. 
Dès qu'il eut quitté l'armée pour n venir à Paris, 
les lettres particulières qui arrivèrent dé toutei 
parts ajoutèrent , par toutes les circonstances 
qu'elles retraçaient, à l'horreur des détails offi- 
ciels. ' . , - ') E/J '''■'> 

C'est alors que nous apprîmes fue de tamt de 
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Corps italiens , si brillons et si pleins d'ardeur à 
leur départ, il ne restait que quelques débris ; 
que nos gardes d'honneur, l'élite de nos jeunes 
gens , l'appui et l'espérance de leurs familles > 
avaient presque tous succombé ; que leurs co* 
lonels Battaglia et Widman avaient péri , avec 
eux, de froid et de misère, en tournant des 
yeux de regret vçrs leur belle patrie ; enfin', 
qu'à peine quelques-uns d'entre eux(i), échap- 
pés à un si grand désastre, revenaient pour nous 
raconter les souffrances et la mort affreuse de 
tous les autres. t 

Il est triste d'avoir à remarquer que la perrc 
de r^os gardes d'honneur est plutôt la suite de 
l'imprévoyance du gouvernement qui les avait 
appelés à l'armée , que la conséquence des dé- 
sastres qui ont frappé tant d'autres corps. • » 

Nos compagnies de gardes d'honneur étaient 
formées de jeunes gens appartenais aux familles 
du Royaume les plus opulentes , et qui étaient 
tenues de faire , à chacun d'eux, une pension 
de i,aoo livres. Les compagnies devaient, d'au- 
près leur institution , faire le service auprès du 
prince, et lui servir d'escorte dans les céréim>- 
nies et dans ses voyages. > 

Les jeunes gens qui en faisaient partie étaient 
soumis à Milan au régime le plus doux. Ils jouis- 

- • 

(i) Cinq seulement ont survécu à cette désastreuse 
campagne. 
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soient de tous les ailes que peut procurer la for- 
tune , n'étaient militaires que de nom , et inca- 



En les appelant à l'armée, c'était donc les sa- 
crifier sans utilité. 

En eflêt, tant qu'ils n'eurent que l'Allemagne 
et la Prusse à traverser, et qu'ils trouvèrent des 
villes où > avec de l'argent, ils purent se pro- 
curer de la nourriture et des soins > ils résis- 
tèrent. Mais dès qu'ils eurent mis le pied en 
Pologne et en Russie; que les distributions 
régulières de vivres eurent cessé , et qu'en arri- 
vant au bivouac, il fallait qu'un cavalier fit quel- 
quefois plusieurs lieues pour se procurer du 
fourrage pour son cheval , et des subsistances 
pourhuNmême, ils succombèrent sans combattre, 
et un petit nombre d'entre eux atteignit Moscou. 

Il ne peut guère en être autrement de ces 
compagnies de luxe, créées beaucoup moins 
pour la défense du trône que pour accroître sa 
splendeur, toutes les fois qu'on aura l'impru- 
dence de les employer activement. 

Le vice-roi , chargé, du commandement en 
xhef , au défaut du roi Murât, qui était retourné 
en hâte dans ses Etats, avait glorieusement sou- 
tenu le fardeau de la périlleuse retraite d'une 
Armée découragée et désorganisée, à travers des 
pays ennemis ou prêts à le devenir. Il avait fait 
face à toutes les attaques , et les avait souvent 
repoussées avec avantage. 
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Mais ceux dè nos généraux et officiers qui 
avaient survécu à tant de dangers revenaient 
cependant le cœur ulcéré contre ce prince , et 
un mot qui lui était échappé dans ta chaleur de 
l'emportement avait occasioné ce changement 
de dispositions. 

Une division française et une division ita^ 
lienne arrivaient presque en même temps dans 
une ville de là Pologne russe, oà le vice-roi 
était déjà avec son avant-garde. Il s'y trouvait 
un magasin de biscuits échappé au pillage des 
Cosaques. Les Français, s'étant'présentés les pre- 
miers , s'en emparèrent. Les Italiens survinrent, 
et demandèrent le partage. Ils avaient partagé 
et les souffrances et les dangers ; ils mouraient 
de faim : leurs droits étaient égaux. Le général 
se présenta avec plusieurs officiers au prince 
Eugène , pour les faire valoir. Le prince ob- 
jecta la prise de possession. Le général insista, 
en exposant * d'une manière vive , les besoins 
urgens de ses troupes. «Ehl f...... Messieurs, 

leur dit le prince , ce que vous voulez n'est pas 
possible. Si vous n'êtes pas contens , sachez que 
je ne crains pas plus vos épées que vos stylets. » 
Le mot était dur. Il produisit une impression 
fâcheuse. L'embarras où se trouvait le prince 
ne le justifiait pas. Quoiqu'il commandât l'ar- 
mée française , il ne devait pas oublier qu'il 
était vice-roi d'Italie. 

Moins de cinq mois s'étaient écoulés depuis 
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le retour de Napoléon à Paris , et , par sa dé- 
vorante activité, il avait remué, jusque dans 
sesfondemens , l'Empire et le Royaume. Al- 
léguant les calamités qu'il avait lui-même 
attirées sur ses peuples, et la défection du gé- 
néral d'Yorck, commandant les troupes prus- 
siennes, sous les ordres du maréchal duc de Ta- 
rente, défection qui annonçait celle de la Prusse , 
il avait ^ordonné une levée de 35o,ooo conscrits, 
s'était fait offrir des cavaliers montés et équipés 
.par toutes les villes de France , et avait orga- 
nisé la garde nationale en corps de réserve , sur 
les points les plus exposés de l'Empire. 

Le royaume d'Italie suivit la même impul- 
sion. Le sénat, le conseillégislatif , la cour des 
•comptes, la cour de cassation, les maires et 
^conseils municipaux de toutes les villes , offri- 
rent aussi, avec l'assurance <le leurs sentimens 
<le fidélité, des cavaliers équipés et montés. A 
J'instar delà France, où les chefs de cohortes de 
la garde nationale avaient offert de se réunir, 
avec leurs cohortes, à la grande-armée, les chefs 
des compagnies départementales demandèrent 
à marcher à l'ennemi avec leurs compagnies. 
Tout ce qu'il y avait de troupes disponibles , 
laissées jadis pour la garde des villes et pour la 
police intérieure, reçut l'ordre de rejoindre l'ar- 
m,ée. Ces mesures extrêmes étaient les derniers 
efforts d'un État affaibli et épuisé par la plus 
accablante oppression- 
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Au milieu de tant de causes d'affliction et de 
ruine, le sénat, conforme à son système, n'en 
fit pas moins parvenir ses éloges accoutumés à 
Napoléon , dans une adresse, en date du 22 fé- 
vrier 181 3; et celui-ci, qui ne faisait grâce à 
personne des éloges qui lui étaient prodigués , 
lesquels , à dire vrai, étaient la meilleure justi- 
fication de ses excès , s'empressa de la faire 
publier dans le Journal italien et dans le Mo- 
niteur. 

. <t Dans le cours étonnant de votre vie, disait 
le sénat, vous avez toujours paru grand aux 
yeux étonnés des hommes; mais, dans ces der- 
niers temps, au milieu du désastre inattendu 
qu'a fait supporter à votre armée un climat que 
le soleil daigne à peine éclairer, vous avez déve- 
loppé, dans toute sa splendeur, la magnanimité 
de votre âme, et vous voua êtes surpassé vous- 
même... Nous avons aperçu quelles ressources 
étonnantes un monarque qui est le père de ses 
sujets peut trouver dans l'amour, dans t en- 
thousiasme et dans la pureté des sentimens de 
ceux qui sont à la fois ses sujets et ses enfans. * 

Ce langage , dans les circonstances où se trou- 
vait le Royaume , était le comble de la déri- 
sion ; mais qu'attendre d'un sénat sans vertus , 
sans volonté et sans moyens , accoutumé à éten- 
dre sur notre nation un joug qu'il avait subi le 
premier ? * 

On apporte à Alexandre , traversant des sables 
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•ôrides, avec son armée mourant de soif, uhé t&sse 
tl'eau recueillie au loin. Il la répand par terre, 
«aux yeux de ceux qui l'entourent. En partageant 
noblement leurs souffrances , il ranime, par 
son exemple , le courage de ses soldats, et leur 
donne la force de supporter leurs privations. 
Que fait Napoléon dans une position pareille?.. 
II fuit. 

La situation du monarque qui se jouait, avec 
une impudeur sans exemple , de la vie et de ht 
fortune des citoyens , et cependant toujours Toi- 
jet de tant d'hommages adulateurs, n'en deve- 
nait pas moins, chaque jour, plus critique. Tro's 
places importantes , Pillau , Thorn et Spandau * 
étaient tombées au pouvoir de l'ennemi. Une in- 
surrection funeste s'était manifestée dans l'Em- 
pire même : les départemens des Bouches-de- 
l'Elbe et de l'Ems n'avaient pu être réduits que 
par la présence d'une force imposante. Le roi de 
Saxe s'était vu forcé d'abandonner sa capitale; 
et la Prusse, en s'unissant à la Russie , venait de 
tourner ses armes contre le dominateur de la 
France et de l'Italie» Les batailles de Lutzen et 
de Wurtchen avaient encore , s'il était possible, 
rehaussé la gloire des armées françaises, qui, sans 
cavalerie, presque sans artillerie, avaient af- 
fronté , en bataillons carrés , des armées munies 
d'un matériel complet, et suppléant, par une 
valeur héroïque, à un tel désavantage, les avaient 
vaincues ; mais ces victoires avaient été achetées 
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par une perte immense de braves. Ainsi, elles 
tournaient encore au détriment du vainqueur. 
Toutefois , elles furent suivies d'un armistice qui 
permit aux armées des deux partis de reprendre 
haleine. On négociait, ou plutôt on amusait 
Napoléon , pour gagner du temps. Les con- 
ditions qu'on lui imposait lui parurent plus 
insupportables qu'une ruine Jtotale. ' 

Averti que l'Autriche ne tarderait pas à se dé- 
clarer contre lui , il avait envoyé le vice-roi en 
Italie , pour rassembler une armée entre l'Adige 
et la Piave , et se trouver ainsi en mesure de re- 
pousser les attaques qui pouvaient être faites sur 
cette frontière. Le prince exécuta cet ordre avec 
le zèle et le talent dont il avait donné tant de 
preuves, et qui méritaient d'être employés dans 
une meilleure cause. Il parut, dans cette cir- 
constance, un instant à Venise. Les magistrats 
voulaient lui donner une fête. Il les en remercia, 
les priant de l'ajourner à un meilleur temps,. 
• Vers la mi-août (i8i3), les Russes dénoncè- 
rent la rupture de l'armistice à la grande-armée, 
et deux jours après, les troupes autrichiennes, 
violant le territoire illyrien , passèrent la Save 
sur plusieurs colonnes. Ces hostilités justifiaient 
les précautions qui avaient été prises. 

Les troupes placées sous les ordres du vice- 
roi se mirent aussitôt en mouvement, et traver- 

* 

sèrent llsonzo pour se rendre à Adelsberg , où 
le prince établit son quartier-général , qui fut 
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bientôt porté à Gorice. Là , il publia la procla- 
mation suivante : 

» Soldats , la guerre se déclare de nouveau , 
et l'armée d'Italie est appelée à en partager le» 
périls et la gloire. 

« Votre discipline et votre courage m'assurent 
que vous soutiendrez l'ancienne réputation des 
corps dont vous faites partie. Puisque les efforts 
de notre empereur ont été vains pour conquérir 
la paix, travaillons à la conquérir, et prouvons à 
nos ennemis combien leurs espérances sont il- 
lusoires. Les insensés ! ils ont formé le projet 
chimérique de partager le grand Empire , et ils 
croyaient qu'il n'y avait plus de soldats pour le 
défendre. 

« Soldats ! souvenons-nous, avec un sentiment 
d'orgueil, que notre souverain, notre patrie, 
nos familles, ont les yeux fixés sur nous, et cha- 
cun fera son devoir. » 

Le moment où un pareil langage aurait pu 
faire, quelque impression, sur l'esprit des trou- 
pes italiennes était passé. Toutes ses illusions 
étaient dissipées. Nos Italiens n'apercevaient 
plus, dans la suite de cette guerre, que des pé- 
rils sans résultat. Ce grand Empire , dont on 
leur parlait sans cesse , et sous l'égide duquel le 
royaume d'Italie devait se trouver à l'abri de 
toute insulte, était menacé lui-même d'une 
dissolution prochaine , et succombait de gloire 
et d'épuisement. Il était bien loin de pouvoir 
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nous prêter aucun appui. Aussi, les paroles Jet 
prince Eugène n'excitèrent - elles pas la moin- 
dre émotion parmi les généraux, officiers et 
soldats. - '. t !• 

Le vice-roi défendait néanmoins courageuse- 
ment , pied à pied , contre les Autrichiens, toutes 
les positions qui pouvaient retarder l'envahisse^ 
ment de notre territoire. Mais il était pressé de 
tous les côtés , et avec une armée inférieure eu 
nombre et démoralisée , ses efforts ne pouvaient 
être couronnés d'un grand succès. 11 avait déjà 
été forcé de se replier, en portant son quartier- 
général à Gradisca. Là , il avait décrété une no\i- 
velle levée de i5,ooo hommes sur les conscrip- 
tions de 1808, 1809, 1810, 181 1, 181 □ et 181 3. 
Elle devait être exécutée dans les quinze jours 
qui suivaient la publication du décret. Il n'y 
manquait que la possibilité de l'exécution. Le 
vice-roi avait accompagné son décret d'une pro- 
clamation aux peuples d'Italie , où il leur par- 
lait encore de gloire et d'indépendance; mais le 
prestige de ces mots s'était évanoui pour nous f 
et nous savions à quoi nous en tenir sur l'inter- 
prétation que Napoléon leur donnait. 

Les fonctionnaires se consumaient en efforts 
inutiles pour assurer l'exécution des mesures 
prescrites. Les conscrits fuyaient dans les cam- 
pagnes, pour se soustraire au Joug dont on les 
menaçait. Nos dépôts étaient épuisés d'armes ot 
d'équipemens. Le paiement de l'impôt était ar- 
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rêté par la défiance, par la crainte ou par la 
mauvaise volonté. Il fallut , pour satisfaire aux 
nécessités les plus pressantes , créer 1 2 millions 
de bons sur la caisse d'amortissement, mesure 
qui indiquait la gravité du mal plutôt qu'elle 
n'en était le remède. • r . 

On ne tarda pas à être informé des résultats 
de la bataille de Leipsick, de la défection des 
Saxons et des Bavarois, en même temps que de 
l'envahissement de l'Empire du côté des Pyré- 
nées, du Nord, du Rhin et des Alpes. La terre 
d'où étaient sortis tant de conquérans allait elle- 
même devenir la proie de la conquête. 

L'armée autrichienne pressait celle du vice- 
roi , qui se repliait devant elle; elle bloquait Ve- 
nise , Jet s'étendait jusqu'à Ferrare. Ainsi , le 
royaume d'Italie n'existait déjà plus qu'en par- 
tie. La nécessité des circonstances obligeait d'en 
traiter les habitans comme ceux d'un pays con- 
quis. On frappait sur eux des réquisitions de 
tout genre , particulièrement en Romagne , pour 
l'approvisionnement de Venise ; et ces approvi- 
sionnemens étaient saisis par les Anglais, en sta- 
tion dans le golfe Adriatique, presque à la sor- 
tie du port. 

Napoléon, consterné lui-même de tant de désas- 
tres t et toujours déterminé pourtant à faire front 
à tous les assaillans , avait fait commmuniquer 
au sénat de France les pièces relatives aux né- 
gociations qui avaient été entamées, en décla* 
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rant qu'il avait souscrit aux sacrifices qu'on 
exigeait de lui , et qu'aujourd'hui on paraissait 
dédaigner. * Mais, dit-il, le Béarn, l'Alsace, la 
Franche-Comté , le Brabant , sont entamés. Les 
cris de cette partie de ma famille me déchirent 
l'àme ! J'appelle les Français au secours des Fran- 
çais ! J'appelle les Français de Paris, lie la Bre- 
tagne, de la Normandie, de la Champagne et des 
autres départemens , au secours de leurs frères! 
Les abandonnerons - nous dans leur malheur? 
Paix et délivrance du territoire , doit être notre 
cri de ralliement. A l'aspect de tout ce peuple 
en armes, l'étranger fuira, ou signera la paix sur 
les bases qu'il a lui-même proposées. Il n'est plus 
question de recouvrer les conquêtes que nous 
avions faites. » 

On ne répondit que faiblement à cet appel. 
Tout enthousiasme paraissait éteint chez les 
Français. Les agens les plus dévoués à Napo- 
léon étaient eux-mêmes épouvantés de la gran- 
deur de ses fautes et de la profondeur des plaies 
dont elles avaient couvert la patrie. Ils rougis- 
saient de l'encens qu'ils avaient si long-temps 
prodigué à leur idole , et osaient à peine faire 
entendre leur voix en sa faveur. 

Cependant , cette puissance colossale , que 
quinze ans de triomphe avaient élevée, devait 
encore lutter, durant quelques mois , contre les 
efforts réunis de l'Europe et ailer expirer sur 
les rives de la Seine. 
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Le royaume d'Italie, qui touchait ait montent 
de sa dissolution, ne devait finir qu'à la chute du 
géant qui l'avait Créé. Le prochain chapitre of- 
frira le spectacle des convulsions et de l'agonie 
de cet État. 

» . 

> 
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CHAPITRE XII ET DERNIER. 

Efforts du vice -roi pour empêcher l'envahissement du 
Royaume. — Mouvemens des Autrichiens et des Napo- 
litains. — Retour des troupes italiennes d'Espagne.—- 
Trahison du roi de Naples. — Proclamation du vice-roi 
à l'armée et aux peuples d'Italie. — Réponse du sénat. 

— Le roi Murât attaque le vice-roi à Reggio. — La 
princesse se rend à Mantoue pour y faire ses couches. 

— Nouvelle de l'entrée des armées coalisées à Paris.— 

— Du rappel des Bourbons en France , et de l'abdica- 
tion de Napoléon. — Fermentation des esprits à Milan. 

— Convention militaire entre le prince Eugène et le» 
armées des puissances alliées. — Adieux de ce prince h 
l'armée française. — Mouvemens populaires. — Assas- 
sinat du ministre Prina. — Régence provisoire Ses 

actes. — Incident causé par les prétentions de l'armée 
française. — Le prince Eugène quitte le Royaume. — 
Arrivée du feld-maréchal Bellegarde. — Réunion de la 
Lombardie et des Etats Vénitiens a la monarchie au- 
trichienne. — Considérations générales. — Conclusion. 



On mit à profit toutes les ressources que 
pouvait offrir la partie du Royaume non encore 
occupés par l'ennemi. Des bataillons de volon- 
taires furent formés dans divers départ emens. 
Des sénateurs en mission pressaient le recrute- 
ment sur tous les points. Deux commissaires 
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extraordinaires, charges de pourvoir aux besoins 
de l'armée, avaient été nommés , l'un pour suivre 
le quartier-général, l'autre pour parcourir les dé- 
partemens frappés de réquisitions. Nos troupes 
rappelées de l'Espagne, et quelques détachemens 
Français, accouraient à la défense du territoire. 
Le vice-roi passait de fréquentes revues , encou- 
rageait officiers et soldats , en leur accordant ou 
en leur faisant espérer des faveurs ou de l'avan- 
cement. 

Les mouvemens de l'armée autrichienne s'o- 
péraient avec lenteur. Ils paraissaient combinés 
avec ceux de l'armée Napolitaine , qui s'avançait 
sur Ri mi ni et sur Bologne. Apres avoir attaqué 
la position de Castagnaro, les Autrichiens 
avaient poussé quelques partis vers Ra venues, 
Forli et Salô. Maîtres de tous les Etats Véni- 
tiens au delà de l'Adige, ils avaient fait une 
tentative infructueuse sur Venise, où comman- 
dait le général Séras. Ils s'étendirent bientôt 
jusqu'au Mincio. On entendit, le 12 février, une 
canonnade sur toute la ligne; et l'on se disposait 
au combat, lorsqu'on sût que cette canonnade 
avait pour objet de célébrer l'anniversaire de la 
naissance de l'empereur d'Autriche^ Il y avait 
déjà plusieurs années que cet anniversaire n'avait 
été célébré en Italie , et il n'était pas d'un au- 
gure favorable pour les destinées futures du 
Royaume. 

On venait d'apprendre la Réfection du roi de 
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Napïcs. Murât devait sa couronne à Napoléon* 
Il lui était allié, et à peine le voyait-il dans 
l'infortune 9 qu'il tournait ses armes contre lui. 
Quoique sa félonie dut contribuer à nous déli- 
vrer d'un joug détesté , elle souleva les âmes 
droites et honnêtes. 

Le prince Eugène publia , à cette occasion , 
deux nouvelles proclamations , l'une à l'armée 
et l'autre aux peuples d'Italie. Il y parlait le 
langage de l'honneur et de la fidélité , langage 
toujours louable , même lorsqu'il n'est plus con- 
forme à la politique. Le sénat lui répondit en 
protestant de son. dévouement. On remarquait 
dans sa réponse cette phrase singulière à l'épo- 
que où elle fut prononcée : « L'étoile de Napo- 
léon jette encore un grand éclat. » 

Il est vrai que , bien que Napoléon fût encore 
si près de sa chute, nous ne connaissions encore 
qu'imparfaitement la véritable situation des af- 
faires. On tirait le canon à Milan pour tous les 
avantages remportés en France sur les armées 
coalisées; mais lorsque la nouvelle nous parve- 
nait, les choses avaient déjà bien changé de face. 
Ainsi , quand on célébrait la victoire remportée 
sur le corps du général Saint-Priest, Paris capi- 
tulait , et les armées coalisées y faisaient leur 
entrée. 

Les combats de Roverbella , de Borghetto , de 
Guastalla et de Parme , sans utilité pour la cause 
de l'Italie, n'étaient pas sans honneurpour les ai- 



mes françaises et pour les nôtres. LepriuccEu- 
gène ne pouvait se persuader que le roi Murât, 
malgré la déclaration de guerre , osât faire tirer 
sur les troupes françaises. Mais les Autrichiens 
et les Anglais ne voyaient toujours en lui qu'un 
allié douteux ; ils l'obligèrent à rompre la glace. 
Le 9 mais , les Napolitains attaquèrent l'armée 
italienne à Reggio , et la contraignirent à se re- 
plier sur le Taro. C'est dans cette affaire que le 
général Severoli eut la jambe emportée par un 
boulet de canon. Le vice-roi se retira bientôt 
sur le Mincio , et le feld maréchal Bellegarde 
entra à Vérone. 

Le 29 mars , la princesse vice-reine , quoique 
elle se trouvât dans les derniers instans de sa 
grossesse , quitta Milan pour se rendre à Man- 
toue. Son départ fut un jour d'affliction pour la 
capitale qui avait pu admirer ses vertus , et où 
elle avait répandu tant de bienfaits. Les infor- 
tunés versaient des larmes. Ils perdaient en elle 
une mère tendre et une généreuse protectrice. 

Son arrivée à Mantoue offrait le spectacle le 
plus touchant. Cette jeune et belle princesse 
n'avait plus , en quelque sorte , que cette ville 
où elle pût trouver un asile contre la fureur des 
combats ; et quel asile ! une place de guerre 
remplie de troupes , d'instrumens de destruc- 
tion , et menacée par une armée ennemie. C'é- 
tait là où elle venait faire ses couches I 

Le feld maréchal Bellegarde avait offert , en 
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«cafc qu'elle demeurât au palais de Monza, et 
qae l'armée autrichienne s'avançât vers la capi- 
tale , de faire respecter ce palais , et d'en inter- 
dire Tapproche dans un rayon donné. Mais la 
princesse avait préféré se réfugier auprès de son 
protecteur naturel. 

. Quelle différence entre sa situation actuelle 
<ît celle de son arrivée à Milan ! Elle n'aperce- 
vait plus autour d'elle que des objets de tris- 
tesse , de deuil, le plus lugubre avenir, au lieu 
de ces fêtes brillantes, de ces hommages em- 
pressés , de ces acclamations qui la suivaient 
partout , et de cette aurore «de bonheur qui sem- 
blait alors se lever pour elle. 

Apres quelques actions peu importantes et 
sans objet , les hostilités cessèrent, et il s'établit 
des relations amicales entre les deux camps. Le 
feld maréchal vint voir le prince Eugène à 
Mantoue , et y tint même sur les fonts baptis- 
maux la fille dont la vice-reine accoucha. 

Les chefs des deux armées ne tardèrent pas à 
être informés des évënemens de Paris- Ils appri- 
rent à la fois l'entrée des armées coalisées dans 
-cette capitale, le rappel des Bourbons au trône 
de France , l'abdication de Napoléon , et l'en- 
thousiasme des Français , aussi heureux d'être 
affranchis de son joug, que de rentrer sous le 
sceptre d'un petit- fils <le Saint-Louis et de 
Henri IV. 

Une couve uon militaire fut aIots signée en- 
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tre le vice-roi , commandant l'année italienne , 
et le feld maréchal Belleg&rde, au nom des ar- 
mées coalisées. Les principales dispositions de 
cette convention portaient : Qu'il y aurait ar- 
mistice entre les deux armées ; que les troupes 
françaises rentreraient en France ; que les trou-» 
pes autrichiennes occuperaient les places dont 
elles étaient en possession , et quelques autres 
qui leur seraient cédées ; que les troupes ita- 
liennes conserveraient leurs positions et les au- 
tres places ; enfin qu'une députation serait en- 
voyée au quartier-général des alliés , pour les 
prier de statuer sur le sort du Royaume. 

Le prince Eugène publia une proclamation 
d'adieu à l'armée Française, datée de Mantoue. 
Il la terminait ainsi : « Soldats français , en me 
séparant de vous , d'autres devoirs me restent à 
remplir. Un peuple bon , généreux et fidèle , 
réclame le reste d'une existence qui lui est con- 
sacrée depuis dix ans. Je ne prétends plus dis- 
poser de moi-même tant que je pourrai m'occu- 
per de son bonheur , qui a été et sera l'ouvrage 
de toute ma vie» 

• En restant au milieu de ce peuple , soyez 
certains que je n'oublierai jamais la confiance 
que vous m'avez témoignée au milieu des dan- 
gers, ainsi que dans les circonstances politi- 
ques les plus épineuses. Mon attachement et ma 
reconnaissance vous suivront partout , comme 
l'estime et l'affection du peuple italien. » 
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Néanmoins , au moment .où ii tenait ce Jap- 

. » . t .... ^ 

gage , il fallait qu'il fût bien peu sur de notre 
vœu, puisqu'il se faisait, faire des adresses par 
les régimcus italiens encore sous ses ordres , et 
qu'il obtenait la signature des officias partis» 
caresses ou par des présens. ; ; . \v\\-.v\ 
Il parait que toutes les espérances du vieer-roi 
reposaient sur, un mot vague de Fempereiti: de 
Russie à l'impératrice Joséphine, duquel il ré- 
sultait que, si k*s Italiens demandaient Eugène 
pour roi , il engagerait les autres souverains f 
ses alliés , à le reconnaître pour tel, en décla- 
rant l'indépendance du Royaume. Informé par 
sa mère de ces dispositions, le prince Eugène 
avait embrassé avec chaleur l'espérance de ré- 
gner sur nous, et il avait dès lors concerté avec 
ses conseillers les mopns qu'il supposait les plus 
propres à le çonduire à ce but. : „ , y . 

Le secrétaire des comiuandemens, M. Méjan, 
avait été envoyé secrètement à Milan , auprès du 
duc deLodi, archichancelicr, garde ,des sceaux, 
afin qu'il engageât le sénat à faire aux alliés une 
demande conforme aux vœux du vice-roi. On a 
vu que ce duc avait , au fond, peu de bienveil- 
lance pour le prince qui avait été appelé si la 
place qu'il devait occuper, si Napoléon , devenu 
roi, eût respecte les constitutions. M. Melzi 
mit, dans la négociation dont on le chargeait* 
toute la finesse dont il était pourvu.; Il prétexta 
d'abprd un accès de.gouttc pour se dispenser de 

«7 
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se rendre en personne au sénat, lui transmit un 
message dont les expressions calculées et équi- 
voques laissaient un vaste champ aux conjectu- 
res , et y joignit un projet de délibération pour 
Autoriser une députation à demander aux alliés, 
par l'entremise de S. M. l'empereur d'Autriche, 
lu cessation des hostilités, l'indépendance et 
l'intégrité du Royaume, et le prince Eugène 
pour roii 

• il n'est pas présumable que le vice-roi eût in- 
diqué cette marche, qui était la plus propre à 
faire échouer k demande du sénat auprès des 
hautes puissances. 

Le sénat se réunit le soir même, et quoique 
sa convocation fût secrète, sa réunion et son 
objet ne tardèrent pas à se répandre dans la ville, 
où elles excitèrent beaucoup de rumeur. L'exal- 
tation était portée à un tel point dans certains 
cercles, dans les cafés et au théâtre, qu'on ne 
parlait pas moins que de se porter au palais du 
sénat et d'en disperser violemment tous les mem- 
bres. Avertis de cette disposition des esprits, les 
senateuts se séparèrent, et se retirèrent prudem- 
ment çhei eux . 

L'esprit public se divisait dans ce moment en 
deux opinions très-prononcées. La classe la plus 
éclairée des Italiens desirait qu'une constitution 
libérale, en rapport avec nos besoins et les lu- 
mières du temps , établît une sage liberté sur 
des bases solides. L'autre classe, particulière- 
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ment les nobles, né voyait de salut que dans 
l'ancien ordre de choses. Nous serons encore 
soumis à l'Autriche , disaient-ils ; mais nous au- 
rons du moins un gouvernement doux , sage et 
protecteur. Nous n'aurons à redouter, ni la cons- 
cription dévorante, ni ces impôts ruineux dont 
le produit ne sert qu'à soutenir des guerres loin- 
taines et dévastatrices, le luxe de quelques cour- 
tisans et celui d'une famille insatiable de riches- 
ses. Mais ces deux opinions se fondaient dans 
une haine commune contre les Français. 

Les tentatives du vice-roi démontraient assez 
qu'abusé par les conseillers qui l'entouraient, il 
ignorait absolument le véritable esprit public. 
Les évéuemens qui se préparaient désillèrent 
bientôt ses yeux. 

Le sénat, malgré les efforts de quelques mem- 
bres dévoués aux intérêts du prince Eugène , 
avait résolu d'envoyer une députation pour dé- 
mander la cessation des hostilités et Pindépen-* 
dance du Royaume ; mais il avait aussi décidé 
que l'article relatif à la demande du vice-roi 
pour souverain serait écarté. 
- Des instructions avaient été rédigées par le 
duc de Lodi pour les députés, MM. Guicciardi, 
Castiglioni et Testi. Us devaient d'abord aller 
à Mantoue, afin de recevoir du prince vice-roi 
les passe -ports et lettres de créance pour se 
rendre auprès des souverains alliés. Le refus de 
M. Testi réduisit la députation à deux membres. 

• 7 * 
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l^fukliu, Ja teneur de, délibération du sci- 
ait + .«ec ; fat CTaiii te A qii c les, partisans dû prince 
jtëugpac. ne l'emportassent enflammait toutes les 

-têtes. . i » :t.?»/- '• ' « % • ' ' ' ' .-. .. 
j UnjB: adrcœe :au maire de JVlilan , .M. Duriiii , 
.srignice par un grand nombre de citoyens, parut 
Je ng avril ; elle était conçue en ces termes : 
-^«©'ftprès la convocation du sénat, du 1 6du cou- 
vrant ,jdoht la délibération n'a pas été rendue .pn> 
bliquc,on pense généralement qu'il y a été fait* 
discuté et arrêté une proposition sur une affaire 
jde la plus grande importance pour le Royaume» 
Si, dans lesevénemens extraordinaires et actuels* 
il est nécessaire aussi de recourir à des moyens 
extraordinaires, les soussignés croient in daspen- 
sable , -d'après les principes de la constitution , 
que les collèges *él< ctoraux soient convoqués; 
«ar c'est chez eux que réside la représentation 

légitime de la nation. » 

Ainsi, dans tout état de crise, on voit les 

peuples se rattacher aux bases du pacte, fonda- 
mental. .. ; 
. La proclamation du vice -roi à l'armée fran- 
çaise , connue dans la ville lje même jour , vers 
le soir , augmenta l'irritation. Il y annonçait 
si positivement qu'il demeurait au milieu de 
nous, qu'on crut qu'il avait été reconnu roi 
d'Italie par les puissances alliées. 11 semblait 
impossible, dans le cas contraire » qu'on lui eut 
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fait tenir im langage aussi ! inconsidéré dt aussi, 
téméraire. - ') • t ri J »» . o ' » f olliv 

Le sénat se rassembla le lendemain , 2©: avrils 
et on remarqua qu'au lieu d'envoyer à la porte 
de sou palais la garde ordinaire , on n'jr-plaçsi 
que huit à dix constorits avec un capitaine: Vers 
une heure après m^di , un rassemblement dans* 
lequel se trouvaient des nobles , des person- 
nages décorés , des employés à la cour , se forma 
devant le palais du sénat. La journée était Sdm- 
bre , et il tombait quelques gouttes de pluie par 
intervalle. La plupart des personnes rassemblées 
devant le palais portaient des parapluies, et, 
au milieu d'elles;* ilf y avait plusieurs dames dô 
la cour. 11 était difficile de supposer que ce fut H 
le côiBm^c*ment d'une T-éifoltq:^ J v *> 7 » 

Cependant, un homme d'une haute statu*e v 
cl qui avait le ton et la tournure d'un laquais > 
se tenait près de la porte. 11 était muni d'une es* 
eabelle sur laquelle il montait à mesure qu'un 
sénateur sortait de voiture , pour le reconnaître 
et lo désigner à la multitude , qui le huait ou 
l'applaudissait, selon qu'il 4#aii signalé pour 
s'être montré favorable ou contraire auprioce 
Eugèue dans la séance du 17. Bientôt, on vit 
arriver une foule immense dépeuple. H y avait!, 
au milieu de lui , des hommes étrangers à la ca- 
pitale , porteurs de ces physionomies sinistres 
ijui ânuoiïcent des artisans de révolutions. 
; Taudis ifpie le président communiquait aii 
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sénat l'adresse des principaux citoyens de la 
ville f concernant la cpnvocation des collèges 
électoraux , le tumulte et les cris séditieux s'aug- 
mentaient au dehors. Après que les officiers de 
la garde nationale qui avaient demandé à dé- 
fendre et à protéger le sénat en eurent obtenu 
du président l'autorisation par écrit , une pa- 
trouille de cette garde chassa brusquement les 
soldats qui étaient de service à la porte et même 
à Tentrcc intérieure de la salle. Alors la foule 

É 

se précipita dans les cours du palais , inonda le 
péristyle; et deux officiers delà garde nationale, 
se rendant les interprètes des vœux de la multi- 
tude , arrachèrent au président du sénat la dé- 
libération suivante : 

« Le sénat rappelle sa députation , réunit les , 
* collèges électoraux , et lève sa séance. » 
. On fit plusieurs copies de cette délibération , 
que Ton distribua au dehors. Mais quand on a 
eu l'imprudence de mettre le peuple en mou- 
vement , il n'est pas aisé de contenir son effer- 
vescence et d'arrêter ses excès. Dès qu'il eut 
pénétré dans l'intérieur, il brisa le buste de Na- 
poléon , déchira ses effigies , saccagea tout ce 
qui se rencontra sous sa main , et jeta les meu- 
bles par les fenêtres. Les sénateurs se dérobèrent 
à ses outrages par la fuite. 
< Cet événement n'était que le prélude d'une 
scène beaucoup plus déplorable. Du palais du 
sénat , le peuple , animé par les factieux , court 
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à l'hôtel du ministre des finances. U était 
trois heures. Le comte Prina , averti d'avance 
des menaces dont il était Pobjet , mais confiant 
dans la douceur du caractère milanais , n'avait 
pas voulu quitter son habitation. Quoique les 
portes de l'hôtel eussent été fermées , et que le 
ministre se fût retiré dans la partie la plus re- 
culée de ses appartenions , les vociférations de 
la multitude lui apprirent le danger qui le me- 
naçait. Il recourut alors au parti tardif de pren- 
dre un déguisement, et se réfugia au plus haut 
de la maison. Mais les portes de l'hôtel avaient 
été forcées, malgré l'opposition du général Pe y ri, 
qui fut maltraité , et dont l'uniforme fut déchiré. 
Les assaillans se précipitent dans l'intérieur, bri- 
sent les meubles, les vitres, les glaces, font voler 
le tout par les fenêtres, arrachent les rampes de 
fer des balcons , les tuyaux des pompes et des 
plombs. Cependant le ministre avait échappé 
jusque alors à leurs recherches. Tout à coup des 
cris épouvantables se font entendre dans les 
étages supérieurs : Le voici! nous le tenons , 
t infâme ! le scélérat! En efïet , il avait été dé- 
couvert dans un grenier, où il se cachait der- 
rière un tas de foin. On dit qu'il offrit un million 
au premier individu qui l'aperçut , s'il voulait 
lui sauver la vie. Cet homme hésitait ; mais les 
clameurs qu'il poussa en le découvrant attirè- 
rent d'autres furieux. On se saisit du malheu- 
veux Prina , on l'arrache de sa retraite , on Peu- 



< *H ) 

te» de*i*vét* , <***>n>\e jêtfltf ptf * urie fénétte 
du premier étage. La foule , qui se trouvait an 
|^ëMtt>pateîâ, le rèçoh sur la pointe des cannés, 
des hâ tons ët des parapluies, dcmt elle était ar- 
mée , ttx c^is èffréiïés et mille fois répétés de ; 
A moitlàmùrti 'V* 1 - '!>V*ji<a; 

Le inalneurentf , déjà tout meurtri et respi- 
rant à'pëine, parvient néanmoins à se jeter dam 
une maison voisine: niais ônl'eh arrache, et l'en- 
traîne dans la rue, jusque devant le grand théâtre. 
Là , qti^ern^ p^r'sôrines 1 compatissantes réussis- 
sent à le retitfcVTàrit sanglant des mains de ses 
bënrrcanx ^è^W^b tissent dans la boutique d'un 
marchand dé [f VÎrf , l dont elles ferment ïa porte. 
n M. Hugues Foseblo , homirié dë'lèttres et an- 
cîên'rhilHarrè , ^trouvait dans crittë maison' 11 
s'è? met A fa fenêtre pour haranguer le peuplé et 
tacher del'apaiscr/Totts'.ses efforts 1 sont inutiles. 
Les cris- et les hurlcmcns de la murthude cou- 
vrent sa voix. Elle redemande sa victime avec 
fureur, menace de mettre le feu à la nlaison , en- 
fonce là porte ressaisit' l'infortuné Prina, et le 
traîne, par-lés chevèite', dans la rue.* En vain 
il conjure là populace; de lui amener un ecclé- 
siastique , pour le préparer a la mort : elle est 
sourde à ses supplicaiiotis , et cent 1 coups l'éten- 
dent à terre ^Vm le foule aux pieds , on lui at- 
tache une corde à la janihe, et on le traîne , 
ftvèc la plusaflreuseb'arbaric, dans plusieurs rues 
dy la ^îlle; en l'accablant de boue , dfe coups et 
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d'ôtattagcfc. Gc ne fat que troîé ou quatre heures 
aj>rès, qu'un de tache in eut de force ârmee parut 
enfin, et parvint à retirer le cadavre sauglànt 
et défiguré des mains de ces furieux. ^ ' ^'j 
Ainsi ptërlt , a l'âge de cinquante-neuf ap4 
environ , le ministre du Royaume qui jouissait 
de la plus haute faveur de Napoléon. On avait 
à lui reprocher sans doute des formes dures et 
acerbes ,*et d'avoir multiplié tous les moyens 
d'exaction, pour satisfaire aux désirs insatiables 
de son maître; comme aussi, dit-on, d'avoir* 
profité de sa position pour amasser des richesses 
considérables (i). Mais il, "a" cru elle ment 




seS'torté par sa longue et épouvantable agonie. 



1 Dans le même temps qu'on se livrait à ces 
horribles excès , une partie du pcuplç s'était 



portée au palais du vice-roi , demandant à grands 
cris la tète du secrétaire des commandemens du, 
prince, M. Méjan, et celle de M. Darnay, di-r 
recteur général des postes. On savait que le 
premier était venu conférer avec le duede Lodï / 
relativement à la demande que Ton désirait que 
le sénat fît, au nom du peuple italien , afin d'ob- 
tenir le vice-roi pour souverain. On lé soup- 
friLuiijj J,-/> J . uintvsj i> f; v uuç^J .aqèUvJ-Jjin*! 

1 — ; . ; - ' -^i t 1 '• 

(!) Le bruit aé^tundit à Milan, en 1814 , que lVm avaït 1 
tfouvé dans la maison de ce ministre , après sa mor^ un»' 
cachette qui recelait un trésor de plusieurs millions. Kilo 
lut indiquée , assiire-t-nn , par un nommé Joseph llossi ^ 
maître maçoii qui avait été employé à la construire. 
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connaît aussi d'être l'auteur de la proclamation 
qui avait excité un si vif mécontentement. 
On détestait le second à cause de l'investiga- 
tion inquisitoriale qu'il avait exercée sur les; 
lettres. Mais ces deux fonctionnaires avaient 
heureusement quitté Milan. 

Le lendemain , dès le matin , le peuple , excité 

Îar l'appât du pillage, se porta aux magasin» 
es douanes. Mais le but des factieux avait été 
atteint. De fortes patrouilles dissipèrent les at~ 
troupemens. On arrêta une cinquantaine dç 
voleurs et d'assassins armés de poignards et dç 
stylets; tout rentra dans l'ordre. 

La noblesse milanaise , dont on avait vu, avec 
ctonnement, figurer plusieurs membres dans les 
événemens qui venaient de se passer , secondée 
par quelques généraux mécontens , fut considé- 
rée comme l'auteur de ces mouvemens popu- 
laires , que les citoyens intéressés au maintien 
de l'ordre parvinrent heureusement à réprimer 
avec promptitude. On prétendit même que quel- 
ques membres du clergé , d'accord avec I3 no- 
blesse , n'étaient pas étrangers à ce soulèvement 
contre un gouvernement qu'ils haïssaient depuis 
long-temps. Ce qu'il y a de certain , c'est que les 
révélations qui furent faites par les perturba- 
teurs dont on parvint à s'emparer compromet- 
taient un si grand nombre de familles , que l'on 
crut prudent de ne donner aucune suite aux 
informations , et de relâcher les accusés vul- 
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gaircs , qui n'étaient , dans cette circonstance , 
que les agens de coupables beaucoup plus élevés. 

Dès que le vice-roi , qui se trouvait à Man- 
toue, fut informé de la révolution de Milan et 
de la disposition des esprits, il vit qu'en con- 
servant l'espoir de régner sur les Italiens , il 
s'était attaché à des illusions. Les députés du 
sénat , MM. Guicciardi et Castiglioni , envoyés 
vers lui , le confirmèrent dans cette idée. On a dit 
dans un ouvrage français (i) , imprimé à Paris , 
qu'ils lui reprochèrent sa conduite envers les 
Italiens. Le moment eût été mal choisi, et il 
faudrait supposer que MM. les députés eussent 
été dépourvus de tout esprit de convenance pour 
insulter ainsi , sans but, un prince tombé dans 
l'infortune ; mais si, comme il est plus probable, 
ils lui firent connaître le véritable état de la ca- 
pitale et des provinces, qu'on lui avait tenu caché 
jusque alors , ils ne firent que remplir un devoir 
rigoureux. 

Le prince Eugène se disposa donc à quitter 
le Royaume pour se rendre en Bavière , auprès 
du roi son beau-père. Mais avec une famille et 
une suite nombreuse , son départ ne pouvait 
demeurer secret. Depuis six mois l'armée n'avait 
reçu qu'une partie de sa solde, et elle en mani- 
festait son mécontentement. On apprit que le 



( i) Dernière Campagne de V armée franco- italienne 
en i8i5 e/ 1814» Paris t 1817. 
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prince Eugène avait complété le paiement de la 
garde royale dont il était entoure. Quelques 
grenadiers des autres cofys furent alors' députes 
vers lui pour réel a mer leur paie. Dans J l'embarras 
de satisfaire à leur demande , il r mit entrfe leurs 
mains une poignée de pièces d'or, après quoi 
ces grenadiers satisfaits se retirèrent. 

O . | . f .. ••»., 

De plus grands dangers attendaient le prince 
^Eugène au passage du Tyrol. On a vu qu'il s*étaft 
aliéné l'esprit des habitans d'une partie de cè 
pays, lors du projet de mariage d'un de ses aides 
de camp. Dans la dernière guerre, il avait aussi, 
-dit-on, fait fusiller comme espions quelques 
bourgeois tyroliens. Enfin, il y avait dans ces 
montagnes une quantité de soldats italiens qiû 
avaient déserté son armée, et don t le ressentiment 
était à craindre. Le prince Eugène fut averti par 
le colonel autrichien, commandant à Roveredo, 
du péril qu'il pouvait courir à traverser le Ty roi. 
Ce colonel , mu par un noble sentiment f de gé- 
nérosité, quoiqu'il eût, à ce qu'on prétend , à 
se plaindre du prince , lui cédant son propre 
habit , sa voiture et ses gens , facilita ainsi son 
passage. • 

Les troubles qui avaient eu lieu à Milan fi- 
rent sentir le besoin d'une régence provisoire. 
Les collèges électoraux ayant été convoqués, ils 
confirmèrent cette régence , qui s'était formée 
spontanément , sous la présidence de M. le 
comte Verri , un des habitans les plus notables 
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de capitale.: Elle s'assembla au palais ùxl B^o- 
letto. Le général Pino* un des membres de la 
régence , fut nommé commandant de la forcer 
armée. Enfin , dans l'intention de ne conserver 
aucun insigne du dernier gouvernement , on 
adopta les couleurs nationales , la cocarde blan- 
che 3t. rouge , symbole, de notre affranchisse-, 
meut. Nous nous efc parâmes avec un sentiment 

.» La régence décréta qu'une députation coni-» 
posée de MM. Antoine. Fè, Frédéric Gonfalo- 
raeri, Jacques Ciani, Albert Litta, Jacques 
Tj ivulzi , Pierre Balabio , Séraphin Sommi et 
Lucas Sommaglia , se rendrait au quartier- 
général des alliés, pour leur exprimer le velu 
de la représentation nationale, et leur de- 
mander; . 

L'indépendance absolue du nouvel Etat 
italien ; 

2° La plus grande extension possible des 
frontières de cet Etat ; 

• 3° Une constitution libérale , ayant pour 
base la division du pouvoir exécutif s législatif 
et judiciaire , avec l'indépendance de ce der- 
nier ; une représentation nationale destinée a 
faire les lois, à régler les impôts, à assurer la 
liberté individuelle, ainsi que la liberté de la 
presse et du commerce ; 

4° La faculté pour les collèges électoraux de 
faire cette constitution ; 
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5° Un gouvernement monarchique , hérédi- 
taire par ordre de primogcniture , et un prince 
qui , par son origine et ses qualités , put faire 
oublier les maux qu'on avait soufferts sous l'an- 
cien gouvernement. 

Pour que de telles demandes eussent été 
écoutées, il aurait fallu que l'Autriche, aotre 
ancienne dominatrice , qui nous considérait 
comme lui appartenant , n'eût pas fait partie du 
conseil des rois appelés à statuer sur notre sort. 
11 aurait fallu qu'elle eût eu moins de sacrifices 
à faire valoir auprès des puissances alliées ; il 
aurait fallu enfin que nous eussions pu appuyer 
nos droits par l'épée de nos braves : mais nous 
étions investis d'une part par les troupes de cette 
puissance , et de l'autre par l'armée anglo-napo- 
litaine. D'ailleurs, Napoléon, qui nousavait sou- 
vent parlé d'indépeudance en rivant nos chaînes, 
avait affaibli l'énergie nationale , en la détour- 
nant de nos véritables intérêts. 

La régence signala, toutefois, les courts instans 
de son existence par les vues et les intentions 
les plus patriotiques. 

Elle réclama auprès des hautes puissances 
les prisonniers italiens , victimes d'une cause 
injuste. 

On put juger ensuite , par les mesures qu'elle 
prit, des dispositions qui avaient le plus blesse* 
l'iutérét public sous le gouvernement précédent. 
Elle renvoya dans leur famille les oonscrits de 
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nouvelle levée qui se trouvaient encore dans les 
dépôts, et amnistia, sans condition, tous les 
réfractaires. Elle mit en liberté les dé t£n us et 
Condamnés pour contraventions en matière de 
financés; elle annulâtes fameux décrets de Ber- 
lin ét de Milan , qui avaient porté un coup si 
funeste à notre industrie ; elle supprima les cours 
spéciales ; limita au seul parc de Monza la ré- 
servé pour la chasse, qui s'étendait jusque dans 
les bois du Tésin ; elle diminua la taxe des let- 
tres, abolit le décret sur l'enregistrement , ré- 
duisit à moitié le prix du sel et du tabac , dont 
le monopole avait été dans la main du gouver- 
nement; supprima enfin la contribution sur les 
arts et professions libérales. 

On a dit que la preuve que la plupart de ces 
mesures avaient été inconsidérées , c'est que 
l'Autriche, dès qu'elle eut pris les rênes de l'État, 
rétablit en grande partie ce que la régence avait 
aboli. Ce raisonnement est peu péremptoire (i). 



(i) Dans une relation historique des evénemens du 
royaume d'Italie, en 1814, sans nom d'auteur, mais pu- 
bliée par le sénateur Armaroli, on blâme les citoyens 
d'avoir institué uue régence provisoire. On blâme celle-ci 
de s'être adressée directement aux puissances coalisées , 
pour demander l'indépendance du Royaume. On prétend 
que ses actes étaient illégaux. Il était possible qu'ils déplus- 
sent au gouvernement sous la domination duquel les Ita- 
liens rentrèrent bientôt; mais on oublie que , dans un in- 
terrègne , tout peuple recouvre ses droits , et que si les 
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Délivrées de l'oppression qui avait pesé sur 
elles, quelques-unes de nos provinces offraient 
le speatucle d'un pays qui respire le doux air de 
la liberté. Nos conscrits (quittaient les retraites 
où ils s'étaient cachés, et retournaient sous le 
toit paternel, jouir des embr assemens de leurs 
familles-iVous vîmes passer au milieu de nous 
le Saint-Pt re , délivré de sa longue captivité, et 
qui allait reprendre son sceptre pastoral - y les 
cardinaux, qui avaient été eux-mêmes long-temps 
détenus pour avoir refusé de voter contre leur 
conscience. Ceux de nos citoyens qui avaient été 
renfermés pour délits politiques ou placés sous la 
surveillance de la haute police, libres de toute 
entrave, donnaient enfin un libre essor à leurs 
espérances et à leurs pensées. 

Ce doux état de bonheur et d'indépendance 
fut troublé* par un incident qui ne peut être 
passé sous silence, et qui pouvait avoir les con- 
séquences les plus funestes. On a vu qu'il était 



vœux qu'il exprime alors ne sont pas écoutés, ils n'en 
sont pas moins ordinairement l'expression de ses véri- 
tables besoins. Blâmons les hommes qui n'ont pas rou^i 
de pousser quelques misérables aux excès dont le mal- 
heureux comte Prina fut victime ; mais applaudissons.à la 
résolution généreuse et éclairée qui porta les citoyens à 
instituer une régence , et à s'armer spontanément pour 
arrêter des mouvemens révolutionnaires , dont les suites 
pouvaient devenir si funestes à la tranquillité publique. 

( Nota de V auteur.) 



■ 
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du à l'armée six mois de solde. Le vice-roi avait 
décrété, en outre, avant son départ, qu'il serait 
payé à l'armée un mois de gratification. Lors- 
que les troupes françaises reçurent Tordre de 
rentrer en France , aux termes de la convention 
entre le prince Eugène et le feld maréchal Belle-* 
garde, des murmures éclatèrent de toutes parts. 
L'armée représenta qu'elle avait versé son sang 
pour la défense de l'Italie, et qu'elle ne quitte- 
rait pas la Péninsule avant qu'elle n'eût été payée 
de ce qui lui était dû. Les généraux se rassem- 
blèrent, et résolurent d'envoyer une députatiôn 
au gouvernement provisoire à Milan , pour expc j 
ser les griefs. Le gouvernement, qui ne s'atten- 
dait pas à une telle demande , fit des promesses 
vagues pour calmer l'effervescence des troupes , 
et invita les généraux à mettre l'armée en mar- 
che. Mais ils tinrent ferme. Le gouvernement 
provisoire, à la tête duquel se trouvait le géné- 
ral italien Pino , ne sachant comment échapper 
au paiement réclamé, fit secrètement avertir les 
chefs de l'armée autrichienne de l'embarras où 
il se trouvait, en les pressant de s'avancer avec 
leurs troupes à son secours. Les généraux fran- 
çais, informés de cette manœuvre, firent savoir 
au gouvernenuMt provisoire que ce n'était pas 
la première fois que les Français se mesuraient 
avec les Autrichiens ; qu'ils les attendaient , et 
que les Allemands n'entreraient à Milan qu'en 
passant sur leurs corps ; mais que le gouverne- 

18 
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wientstltat pour averti que, si lesFrançftis le»- 
portaient, la ville de Milan devenant le fruit de 
Ja victoire, il faudrait bien alors qu'elle acquittât 
la solde de l'armée. Ces menaces eurent leur 
effet , et les fonds nécessaires furent bientôt 
comptés entre les mains du payeur général de 
l'armée. Les généraux Verdîer et Vignole don- 
nèrent alors Tordre du départ. 

A peine le vice-roi eut-il quitté le territoire 
du Royaume, que le feld maréchal Bellegarde 
arriva à Milan. Dans ses réponses à nos députa- 
tions , il dit qu'il connaissait nos vœux ; qu'il 
fallait attendre la détermination des hautes puis- 
sances; que, dans tous les cas, nous devions 
compter sur l'intérêt et l'appui de l'empereur 
d'Autriche son maître. 

Pendant ce temps-là, ce souverain rentrait 
en possession de Venise. 11 était aisé de présager 
le sort qui nous attendait. 

L'esprit de l'armée italienne , qui combattait 
depuis quatorze ans contre les Autrichiens, leur 
était peu favorable. La régence le savait. Elle 
adressa une proclamation aux soldats italiens , 
pour les inviter à attendre, avec tranquillité, 
le moment qui devait décider^ leur sort, leur 
rappeler qu'en aucun cas la force armée ne doit 
délibérer, et qu'elle doit toujours se montrer 
essentiellement obéissante. Cet acte n'annonçait, 
dans la régence , ni les vues ambitieuses qu'on 
lui a supposées, ni l'intention de se soustraire 
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à un joug qu'elle savait bien alors être inévîtaMev 
Le 28 avril 181 4 > à trois heures après midi , le& 
divisions autrichiennes Soumiariva et Pïieppcr 
entrèrent dans la capitale, aux acclamations de 
la noblesse milanaise. Le fusil de chaque soldat 
était surmonté d'une branche de buis. Vingt- 
cinq jours après, une proclamation du comte de 
Bellegarde annonça qu'il avait pris possession 
de Milan et des provinces en dépendant, au nom 
de son souverain l'empereur (^Autriche. Il y dé- 
clarait que , dès ce moment, les collèges élccto- 
rauxle sénat et le conseil d'Etat cessaient d'ex is ter. 



* Ici se termine l'histoire du royaume d'Italie 
pendant la domination française. Nous n'avons 
pu qu'esquisser en traits généraux plusieurs 
parties de ce tableau qui , peut-être , . eussent 
exigé plus de détails. Mais nous sommes encore 
trop voisins des événemens ; trop de personnes 
intéressées existent encore pour que la plume de 
l'historien puisse avoir une parfaite indépen- 
dance. Des considérations importantes décou- 
lent cependant des événemens que nous avons 
retracés. 

L'Italie était sortie de dessous le sceptre pai- 
sible de l'Autriche , et s'était soustraite à l'assu- 
jettissement des princes ou gouvernemens qui 
partageaient la péninsule avec cette puissance , 
pour passer sous la domination remuante d« 

18* 
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Napoléon. Le passage était brusque. Il nous 
jeta d'abord dans unç sorte d'étonncmcnt. 
Ce mouvement continuel , cet entraînement 
vsuccessif d'innovations en innovations , sédui- 
sit beaucoup de têtes. L'observation amena 
bientôt la réflexion. Les bons esprits remar- 
quèrent, en opposition au système adopté , 
qu'on ne fonde rien de solide qu'avec le temps, 
et que les ouvrages do l'homme ne se perfection- 
nent qu'avec la maturité. Nous reconnûmes, 
d'ailleurs , que nous n'étions comptés pour rien 
dans les déterminations du maître, que toutes 
ses résolutions avaient beaucoup moins pour 
b,ut notre bonheur et notre prospérité que sa. 
gloire propre. 

Los peuples de l'Europe sont aujourd'hufassez 
éclairés pour qu'il soit impossible de leur en 
imposer à cet égard. Ils savent bien que le meil- 
leur gouvernement est celui qui est le plus éco- 
nome de leur sang et de leur or, et qui gène le 
moins leurs libertés , parmi lesquelles l'indus- 
trie est une des plus précieuses. 

Jugé d'après ces principes qui seront éternelle- 
ment vrais, le gouvernement de Napoléon était; 
sans doute , un des plus mauvais que nous pussions 
avoir pour le bonheur de la famille et sa pros- 
périté intérieure. Nous n'étions pas à nous- 
mêmes. Napoléon s'imaginait que corps et bien 
l!«i appartenaient, et il voulait maîtriser jusqu'à 
noire pensée x prétention la plus absurde du des-, 
potisme. 

4 
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En prenant la couronne, il nous avait prorais, 
la liberté politique et civile * le droit exclusif 
d'être appelé aux emplois de l'Etat; enfin, que 
les impôts ne seraient établis que par la loi . Il 
avait violé toutes ses promesses» 

Le pouvoir uniquement fondé sur la force des 
armes ne dure qu'autant qu'il est appuyé sur des. 
armées. Ce pouvoir qui détruit tout se détruit 
enfin lui-même : c'est un résultat inévitable de 
sa nature, t II n'est pas une forme de gouverne- 
ment, a dit un grand écrivain (i), mais une 
subversion de tout gouvernement.il admet le ça-* 
price pour règle; il ne s'appuie point sur des lois 
qui assurent sa durée, et ce colosse tombe par terre 
des qu'il n'a plus le bras levé. L'Etat ne prend une- 
forme constante que quand* les lois régnent. » 

Si la puissance de Napoléon n'avait pas trouvé 
son tombeau dans les déserts de la Moscovie et 
dans les champs de Leipsick , clic l'eût donc 
trouvé plus tard dans ses propres excès. L'état 
de compre sion est contre nature. 11 conduit né- 
cessairement à la dissolution violente de. tous 
les ressorts que l'on a privés de leur jeu. 

11 serait injuste, après cela v de nier que, du 
sein de son despotisme il ne sortit plusieurs idées 
grandes et généreuses. C'en était une, et féconde 
en résultats, que de- tirer un niveau sur totfs les 

(i) Voltaire , Essai sur les ftfœurs et V Esprit des nar 
tious , tom. \ y p. 210 ek 2i i , édit. in-.J2. 
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hommes, et d'ouvrir la même carrière ascen- 
dante à tous ceul qui , franchissant les obsta- 
cles qui rebutent les autres , s'élèvent au-dessus 
d'eux par la supériorité de leurs talc us . 

Les princes faibles et peu éclairés peuvent ré- 
douter cètte émulation des ambitions particu- 
lières , et y apercevoir une source d'anarchie 
et de désordre. Un prince qui sait manier les le- 
viers d'un gouvernement n'est pas arrêté par de 
pareilles craintes. 

Mais à peine Napoléon avait-il aperçu toutes 
les conséquences de ce principe d'égalité, qu'il 
s'en écarta , parce qu'il aperçut dans le principe 
contraire des ressources momentanées , preuve 
la plus forte, sans doute, qu'il ne fondait pas 
pour l'avenir. Ainsi, lorsqu'il eut transformé no- 
tre monarchie en république, il dut, par une 
conséquence naturelle de ce changement, re- 
courir à l'institution de la noblesse héréditaire , 
après avoir solennellement déclaré qu'il ne re- 
connaissait d'autre supériorité que celle du me- 
nte et des emplois qui le supposent. Ce n'en était 
pas moins contredire les principes qu'il avait 
reconnus, employés dans la vue de nous séduire, 
et qui lui avaient servi de degrés pour monter 
au trône. 

Les mesures administratives dont le Royaume 
était l'objet peuvent être considérées sous divers 
aspects. 

Celles qui émanaient de Napoléon , et qui ren- 
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traient dans l'esprit de son système : elles étaient 
les plus oppressives. 

Celles qui émanaient de son ministère : elles 
étaient plus ou moins bonnes, selon le degré de 
capacité et de lumières des ministres ; mais tou- 
jours prises , en général , dans l'intérêt du pays 
et appropriées à ses besoins. 

Enfin, celles que le pouvoir français, à Milan, 
se croyait obligé d'improviser quelquefois, pour 
constater son existence et prouver qu'il savait 
agir, quand il le voulait, indépendamment du 
ministère. 

Celles-ci , disons-le , quoique prises dans de 
bonnes intentions, portaient souvent l'empreinte 
de la légèreté et du défaut de connaissances lo- 
cales, et aggravaient trop souvent, sans utilité , 
nos charges déjà si onéreuses. 

En résumé , notre population , impitoyable- 
ment décimée, s'était vu, pendant neuf ans, ravir 
une foule de bras que réclamaient l'agriculture 
et l'industrie. Notre territoire avait été dévasté, 
en grande partie , par des guerres successives. 
Notre sang avait coulé au loin pour les intérêts 
de l'ambition du souverain, que l'on s'efforçait 
vainement de nous faire considérer comme nô- 
tres. Notre commerce extérieur avait été am'anti 
par la fermeture de tous les débouchés , en même 
temps qu'un système accablant d'impôts et une 
administration dispendieuse , qui visait moins à 
la solidité qu'à l'ostentation , diminuaient notre 
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bicn-êtreet nos ressources. Les côtes duRoyaurne 
avaient été sans cesse exposées aux insultes de 
toutes les puissances en guerre avec Napoléon ; 
et, courbés sous un joug de fer, nous étions 
demeurés sans patrie. 

Toutefois , après avoir signalé le mal qui nous 
a été fait, il faut dire que l'administration inté- 
rieure , considérée dans ses diverses branches , 
avait éprouvé des améliorations sensibles. 

Un système judiciaire établi sur un plan mieux 
combiné et plus éclairé offrait une garantie 
aux citovens de toutes les classes. Les formes 
de la justice étaient devenues plus imposantes et 
plus solennelles. Les débats publics présentaient 
l'avantage de contenir les juges dans les bornes 
de l'équité, tant par la crainte d'être flétris par 
l'opinion, s'ils s'en écartaient, que par celle 
d'être rappelés à leurs devoirs par un barreau 
instruit et éloquent. On ne voyait plus , comme 
autrefois, les coupables d'un certain rang se 
soustraire à la vindicte publique, et braver in- 
solemment la justice. Le noble et le villageois 
étaient égaux devant la loi, et c'était un spec- 
tacle nouveau pour nous de voir le premier dé- 
pouiller , devant la magistrature , l'éclat de ses 
litres et l'orgueil de sa naissance (i). 



(i ) On ne pcul justement nous opposer ici le fait que 
nous avons rapporte page 2O6 , a l'occasion du meurtre de 
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Quoique les crimes fussent encore fort com- 
muns , il faut en attribuer un grand nombre à 
l'état de guerre dans lequel nous vécûmes pres- 
que perpétuellement , plutôt qu'au défaut d'une 
police active et vigilante , secondée par l'utile 
institution d'une gendarmerie zélée , heureuse- 
ment substituée à ces sbires chargés jadis de pré- 
venir ou de réprimer les délits , et qui en deve- 
naient trop souvent les instrumens. 

Cette police sévère , sans être inquiétante , ne 
scrutait pas les opinions , encore moins les cons- 
ciences, et ne poursuivait que les factieux. 
Le temps n'était plus où les chefs mêmes char- 
gés de la diriger , séduits par l'or des coupables 
ou de leurs complices , étouffaient sans scrupule , 
par une longanimité calculée , l'indignation 
qu'avaient excitée les forfaits les plus atroces , 
et, méconnaissant les principes conservateurs de 
l'ordre , ne rougissaient pas de laisser la société 
outragée sans vengeance. 

On n'avait plus à redouter le scandale offert 
par la faiblesse de quelques gouvernemens pré- 
cédons qui, pour délivrer leur territoire des 
bandes de malfaiteurs , se dégradaient par de 
viles transactions , en leur accordant des saufs - 
conduits pour aller ravager d'autres Etats. 
, ^ - 

M. le comte Prina. Il faut se souvenir qu'à cette époque 
les institutions que le Royaume avaient reçues étaient 
déjà dans une sorte de décomposition. 
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La mendicité, une des plaies les plus hontetr- 
ses et les plus invétérées de l'Italie , avait dis- 
paru dans plusieurs grandes villes du Royaume. 
La fainéantise avait été forcée à payer son tri- 
but à la société , et des refuges avaient été ou- 
verts à la véritable pauvreté. 

Un institut où siégeaient des savans utiles r 
des littérateurs et des artistes distingués, offrait 
un noble but d'émulation à tous les genres de 
mérite , ainsi qu'un lien fraternel avec les autres 
sociétés savantes de l'Europe. 
• L'instruction, généralement répandue et mise 
à la portée de touà par des institutions multi- 
pliées et graduelles, ouvrait une carrière à tous 
les efforts et à tous les talens. Il était permis aux. 
femmes même d'y aspirer , et les familles qui 
en sentaient le prix pouvaient facilement pro- 
curer à leurs filles une éducation solide et agréa- 
ble , dans des maisons qui leûr étaient spéciale- 
ment destinées. 

Des encouragemens et des honneurs allaient 
chercher, jusque dans leur retraite, des hom- 
mes d'un mérite modeste , étonnés d'avoir été 
aperçus. 

Le commerce intérieur avait été facilité par 
le creusement de nombreux canaux et de routes 
magnifiques. 

. Le culte , malgré les suppressions d'églises et. 
de couvens, peut-être trop multipliées , avait re- 
pris sous Napoléon la pompe $t la splendeur 
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Aont il a besoin d'être environné , et qu'il av*il 
perdues particulièrement dans les premières an- 
nées du régime républicain. 

Les finances même , qui excitaient de si jus- 
tes plaintes par l'accroissement démesuré des 
dépenses publiques , étaient cependant admi- 
nistrées avec ordre , et la régularité que Ton y 
avait introduite prévenait au moins; les dilapi- 
dations subalternes. 

Enfin , une armée brave et disciplinée , placée 
sous des chefs instruits et distingués, dirigée par 
un prince droit , humain et vaillant , dont les 
fautes furent moins les siennes que celles de ses 
conseillers , prouvait l'aptitude des Italiens pour 
l'art militaire , et tout ce qu'on pouvait at- 
tendre d'eux si on n'eût pas consumé leur ardeur 
5? ans de folles entreprises , et dans des conquêtes 
si funestes à leurs propres intérêts. 

11 faut donc reconnaître que des ouvrages 
bons, grands, utiles, ont été entrepris et ache- 
vés pendant la domination française ; qu'il a été 
imprimé un mouvement favorable à tous les es- 
prits ; que nos faciles et fréquentes communica- 
tions avec la France ont été avantageuses à nos 
littérateurs , à nos sa vans , à nos artistes ; que 
l'industrie intérieure a reçu un accroissement 
notable dans cette période , particulièrement 
dans la capitale. 

Lorsque les plaies de notre administration 
financière seront fermées, et qu'un certain nonj- 
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bre données en aura effacé la trace, l'embellis-» 
sèment de nos villes , les canaux , les routes , les 
promenades publiques , les monumens qui nous 
restent, attesteront à nos neveux la puissance 
du gouvernement sous lequel ils furent exécutés. 

Un changement moral , plus important , s'est 
opéré parmi nous. Nos âmes ont été, en quel- 
que sorte , retrempées. L'excès de la servitude a 
produit son effet ordinaire : il a engendré un 
amour plus vif pour la liberté, et une haine 
forte pour l'oppression. Nous avons enfin puisé 
dans nos malheurs mêmes le sentiment de notre 
dignité et de notre force. 
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au pape, p. 128. 
Clergé (haut). — Jouit de beaucoup de considération, p. 195. 

— Bas clergé fort ignorant, ibid. - Quelques-uns de 
ses membres compromis dans la révoljjan du 20 avril 

1814 , p- 266. 

Code pénal. — Le projet fait pour te Royaume est re- 
jeté, p. 62. — On adopte celui de France. — Ses incon- 
véniens, p. 63. 

Code de procédure criminelle. Le projet est rejeté , p. 62. 

— On applique au Royaume celui de France. — Ses 
inconvéniens , p. 63. 

Codronchi. — Grand-aumônier, archevêque de Ravennes, 
p. 224. 

Collèges électoraux. — Leur composition, leurs fonctions , 

p. 21. — Objet de leur réunion , p. 5g. 
Comédiens ambulans. — Cause du peu d'avancement 

de l'art dramatique, p. 195. 
Comité provisoire de gouvernement. — Suit l'exemple 

du directoire , p. 12. • • 

Commerçant (collège des). — Sa composition, p. 2t. 

Commerçons.-^- Mécontens des confiscations de marchan- 
dises anglaises , p. 99. i »♦» 

Commerce extérieur. — Anéanti par la fermeture des 
ports, p. 279. — Intérieur, facilité par la construction 
des canaux et des routes , p. 282. 

Comptabilité nationale. — Ses fonctions, p. 26. 

Concile. Rapport qui y est fait. — Pivision des mem- 
bres. — Sa dissolution. — Arrestation des chefs oppp- 
sans, p. 207 , 208 , 209. 
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Concordais, de i8i3 , p. a3o , 25 1 , 252. 

Condamnés en matière de finance. — Mis en liberté pas 

la Régence provisoire, p. 271 * 
Conscription militaire. — i re de 6000 hommes , p. 65. 

— S'augmente successivement comme les budgets. — 
Son excès r p. 188. —Rappel sur les années antérieures 
inexécuté, p. 247. — Avait ravi uno foule de bras » 
l'agriculture et à l'industrie, p. 279. $ 

C onscrits de nouvelle levée. — Renvoyés dans leur fa- 
mille par la Régence, p. 271 - 

Conscrits réfractaires. — Grossissent le nombre des mal- 
faiteurs, p. 188. 

Conseil des consulteurs. — Supprimé , p. 

Conseil législatif. — Ses fonctions , Introduction, p. 20. 

— Le nombre de ses membres est augmenté., p. u5. 
Conseillers du prince Eugène. — Plus coupables que lui- 
dans les mesures qu'ils lui laissent prendre au sujet du 
mariage d'un de ses aides de camp r p. 220. 

Conservatoire de musique , p. ^14. 

Considérations générales , p. 27S, 276, 277, 278, 279 , 
280, 281, 282, 283, 284. 

Constitution de la République Italienne. — Son examen , 
Introd. , p. 19, 21, 22, 25, 24, 25, 26. — Peut être ré- 
visée après trois ans, p. 27. —Consacrait tous les prin- 
cipes raisonnables de liberté, p. 28. 

Consulte d'État. — Sa composition Ses fonctions lV 

Intrbd. , p. 20. — Demande que la République soit con- 
vertie en monarchie , et Napoléon pour roi, p. 54, 55, 

Cordon sanitaire (Subvention pour le).— p. 122. 

Corps législatif. - — Sa composition , p. 22 , 25. — Son» 
ouverture , p. 59. — Discours que prononce Napoléon , 
p. 40, 45. — H fait des remontrances sur le tarif de l'en- 
registrement. — Comment elles sont accueillies , p. $7 v 
— Remplacé par le senat, p.. 1 10^ 
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Costanzo y ingénieur, — Il est mandé par la police de 

Venise et interrogé , p. 65. 
C6 tes du Royaume, — Sans cesse exposées aux insultes 

des puissances ennemies , »8o f 
Coton. -~- Sa culture est encouragée , p. 189. 
Cour de Milan. — Son Intérieur, p. aaa, *a5, 224, »a5 t 

226 , a?. 7. 

Couronnement, — Ce que cette cérémonie offre de re«» 
masquable , p. S7, 58. 

Çour romaine. — Peu bienveillante pour la France , 
p. îaa, — On l'amuse par des promesses, p, 127. — 
Napoléon {craignait son ressentiment , p. 1 58. — Intri- 
gues et influence de ses adhérens, p. a 10. 

Couvens, — Première suppression % p. 60, — Nouvelles 
suppressions , p. 186. 

Cri$pino x — Révolte de cette commune. — Décret de Na- 
poléon pour la réprimer. — Il ne pardonne qu'après 
avoir fait fusiller deux habitans, p. 7a, 75, 74. 

Cuivre* — - Son emploi , p, 196. 

Culte. — Exercice privé accordé à tous les citoyens, Introd., 
p. 24 . — Avait repris la pompe et la splendeur dont il 
* besoin^. a$3, 

Dalmatïe. — Conserve son nom de province , p. 84 • — 
Détachée du Royaume, p, 179. — Comment elle avait 
été administrée , p, 180. 

Danseurs français. Sont appelés en Italie , p, 197, 

Darnajr, secrétaire du cabinet du Prince Nommé di-r 

recteur général des postes, — Effet de cette nomination , 
p. aai , aaa. -~ Le peuple demande sa téte, 265. 

Décorations (peintres en), — Leur supériorité , p. 197. 

Décrets de Berlin et de Milan.— Annulés par la.Régençe , 
p,a 7 i. 
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D x , aide de camp du vice-roi , — Son projet de 

mariage. — Ce qui en empêche l'exécution, 218, 219, 

220. 

Délibération arrachée au Sénat par les factieux , p. 262. 
Démocratique ( effervescence). — Ce qui en dérive , p. 9- 
Departemens du Royaume. — Ce que Napoléon fait en 
. leur faveur , p. 68 
Députations Leur abus , p. 75. 

Députés de l'État. -*-Ne doivent être chargés que do co 

qui intéresse la chose publique , p. 76. 
Députés du sénat. — Envoyés à Eugène, àMantoue,p. 267. 
Déserteurs. — Grossissent le nombre des malfaiteurs , 

p. 188. 

Despotisme de Napoléon. — Il en sortait plusieurs idées 
grandes et généreuses , p. 277 

Détermination du territoire. — Convention avec F Au- 
triche, p. 100. 

Directions générales. — Combien on en créa sous la dé- 
pendance des ministres , p. 53. 

Doctes (collège des). — Sa composition , Introd. , p. 21. 

Domaine extraordinaire. — Réglé par le 8* statut cons- 
titutionnel, p. 1 85. 

Domaines nationaux. —Napoléon s'en réserye pour trente 
millions dans les États Vénitiens , et les porte ensuite à 
quarante , p. 82. 

Domination française. — Oppressive. — On lui doit pour- 
tant des ouvrages bous, grands et utiles , p. 285. — Elle 
a retrempé Pâme des Italiens , p. 284. 

Drost ( baron de), sufTragant de Munster. — Parle dans le 
concile sur la captivité du pape , p. 208. 

Duchés grands-fiefs (provinces érigées en ).— » Revenu qui 
y est attache, p. 81,8». 
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Eaux minérales , p. ufî. 

Écoles militaires. — Leur création , p. 61 . 

Éducation publique. — - A qui elle était confiée , p. 59. — 
Napoléon change sa direction , p. 60. 

Egalité (principe d'). — Napoléon l'écarté après l'avoir re- 
connu, p. 278. 

Embellissement des villes. — Commission nommée par le 
vice-roi pour s'en occuper, p. 170* 

Empire. — Ressent déjà quelque épuisement après le traké 
de Tilsitt, p. 98. 

Enregistrement (décret suri'). — Soa abolition par la 
Régence, p. 271. 

Equitation ( école d' ) , p. 214. 

Espagne (guerre d'). — Elle ouvre les yeux aux Fran- 
çais, p. i55. 

États généraux de France. — Leur décision en i5y4 à 
l'égard du pape, p. 104 « 

Etats Romains. — Leur administration sous Pie VI , p. 2. 
— Inondés de troupes françaises, p. 124. — Prise de 
possession et réunion au Royaume des Trois-Marches y 
p. i5i. 

Etats Vénitiens. — Leur incorporation au Royaume , 
p. 80, 81 . — Leur division en départemens. — Charges 
qui leur sont imposées, p. 85. 

Etranger (décret qui rappelle les Italiens au service de 1'), 
p. 1 17. 

Etrangers. — Mesures contre ceux qui visitent le Royaume, 
p. 228. 

Etrurie. — Note du Moniteur, qui dément la possibilité 
de sa réunioii au Royaume , p. 64* — Réunie a lu France, 
p. 1 15, 1 14> 

Eugène (le prince). — Ses fonctions dans la cérémonie da 



Digitized by Google 



• ( =9 5 ) 

• 

couronnement , p. 38. — Ses services, ses qualités, 48, 
49. — 11 est nommé vice-roi, 49- — Son premier dis- 
cours , 5o , 5i . — Blâmé par Napoléon d'avoir écouté 
les représentations du Corps législatif, 57, — Sa modé- 
ration dans l'exécution du décret concernant lacommtine 
de Crispino , 75 , 74. — Forme un camp de gardes na- 
tionales entre Modène et Bologne, 74, 75. — Multiplie 
les députatious jusqu'à l'abus, 75, 76. — Epouse ,1a 
princesse Amélie de Bavière , 79. — Embarrassé pour 
annoncer aux Vénitiens la création des duchés fic£s , 
82. — A une fille pour premier enfant, 99. — Ses ins- 
tructions pour prévenir les dilapidations, n5. — Son 
respect pour la religion et. les usages reçus , i3o. — §a 
lettre auSaint-Pére sur l'invitation canonique, 1 56, 107^ 
i38, 09, 140, 1 4 1 9 i4 2 i '43. — Envoie au indme un 
extrait d'uue lettre de Napoléon, 147» 148. — Visite 
les provinces. ex-pontificales , 159. — Ses actes dans ces 
provinces, 159, 160. — Commande en chef l'armée 
d'Italie, 164. — Est battu sur la Piave, i65. — Est 
victorieux sur la Raab, 166. — Fait retirer de la circu- 
lation une relation de sa campagne, 168. — Encourage 
les arts, 170, 171. — Est appelé à Paris pour la disso- 
lution du mariage de sa mère avec Napoléon, 178. — 
Nommé grand-duc de Francfort, 179. — Se transporte 
dans les départemens au delà du Pô, pour surveiller • 
l'expédition contre Lissa , 189. — Faute qu'il commet à 
l'occasion du mariage d'un de ses aides de camp , 217 , 
218, 219. — Nomination inconsidérée de son secrétaire 
. à la place de directeur général des postes , 220 , 22 1 . — v 
Difficulté du rôle de vice-roi à la cour , 125. — Com- 
mande le quatrième corps dans la campagne do Russie , * 
ibid» — -Soutient glorieusement le fardeau de la retraite, 
240. — S'aliène l'esprit des généraux et officiers italiens 
par un mot dur, 241. — Revient à Milan pour organiser 
upe armée, 245. Refuse une féte <mc veut lui donner - 
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Venise , 245. — Sa proclamation à l'armée d'Italie sans 
effet, 246* — Décrète une levée de i5,ooo hommes, 247- 

— Antre proclamation au peuple d'Italie , ibid. — Au- 
tre sur la défection du roi Murât , 253. — Signe une 
convention avec le feld maréchal Bellegarde, 255. — Sa 
proclamation d'adieu à l'armée Française, 256. — Adres- 
ses que lui font les régimens italiens , 257. — Sur quoi 
étaient fondées ses espérances de régner en Italie , ibid. 

— Les moyens qu'il emploie pour atteindre ce but 
échouent, 259. — Les députés du sénat lui font con- 
naître le véritable esprit du Royaume , 267. — Il quitte 
Mantoue , ibid. — Dangers qu'il court au passage du 
Tyrol , 268. — Ses qualités 285. 

Europe (potentats de t) — Réveillés par la révolution fran- 
çaise , Introd. , p. 5. — Coup d'œil sur sa situation de- 
puis 1800 jusqu'en i8o5 , p. 52 , 53. 

Evéq-uesltaYwns. — Il leur est défendu de sortir du Royaume 
sans permission, p. 110. — Plus gallicans que les Fran- 
çais, p. 202. —Force de leurs adresses, ao3. — Ne 
trouvent que de l'opposition en France ,210. 

Excommunication ( bulle d') contre Napoléon , p. 200. 

Extrêmes. — Se touchent en Italie , politesse et rusticité % 
p. 191. 

Ejrlau. — Bataille sanglante , p« 97. 

F. 

Fabriques et manufactures dont il s'exhale des odeors, 
p. 228. 

Fagnanîy chambellan , p. 224* 

Falconieri (le chevalier). — Député de Rome , p. 1 74* * 
Felici. — Ministre de l'intérieur, p. 5i. 
Femmes. — Sans influence à la cour, p. 226, 227. 
Fenaroli. — Grand-majordome , p. 47. — Son caractère , 

p. 223. 
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Fer. — Production do sol, p. 196. 

Ferdinand tV % roi de Naple*. — Son caractère, ïir- 
trod., p. 12. 

Ferloniy ecclésiastique italien. «— Se» antéeédens. — Il 
rédige les adresses les plus hardies. — Récompensé tar- 
divement, p. 204, 2o5 , 206, 207. 

Fidanza , paysagiste. — Est chargé de peindre les port» 
du Royaume, p. 171. 

Finances. — Administrée» avec ordre , malgré l'excès des 
impôts, p. 283. 

BontanélU. — Gouverneur du palais et ministre de la 

guerre, p. 224. 
Foppone (le). — Converti eu Panthéon , p. ai 6* 
Foscolo (Hugues). — Harangue le peuple pour empêcher 

le massacre de Prina , p. 204. 
Français. — Veulent imposer leur croyance politique h 



ru 




IFj 





p. 78. 

France. — Amenée en 1 789 à vouloir la réforme des abus, 
Introd. , p. 5. 

Fresques d'Appiani. — Imitées, non encore égalées, 
P- »97- 

Friedland. — Bataille sanglante , p. 97. 
Fumier et immondices, p. 21 5. 

G. 

Gabrieli(\e prince). — Député de Rome à Paris , p. 174, 
Galerie de Brera. — Dépouillée par le musée de Paris , 
p. 171. 

Gamboni^ patriarche de Venise. — Ses antéeédens. — 
Il se fait bien venir des diocésains. — Comment. — 
Anecdocte racontée par ce prélat , p. 1 06, 1 07. 

Gardes-Côtes, -r Leur établissement , p. 187. 

Garde nationale. — Soumise à la loi , Introd. , p. 26. 
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Formation d'un camp entre Modènc et Bologne, 
p. y4. 

Garde royale. ■ — Eugène la fait payer avant de quitter le 
Royaume, p. 268. 

Gardes d'honneur. — Décret qui les institue. — Son ef- 
fet , p. 61. — Périssent dans la retraite de Moscou, 
p. 127. — A quoi il faut attribuer leur perte, p. 239, 
240» . • * •' 

Gavias (arc des). — Eugène en ordonne la reconstruction, 
p. 170. 

Gènes (république de). - Sa situation avant 1796, Introd., 
p. 3. — Elle change sa constitution et n'en est pas moins 
réunie à la France, p. 9. 

Georges (île Saint-). Le port franc y est établi, p. io5. 

Gioja (Melchior), auteur. — Ecrit pour la cause française, 
— Puis fait une satire contre les ministres. — Est ex- 
pulsé du Royaume, p. 94, 95/ 

Giudecca (île de la), destinée à former une promenade , 
p. 104. * 

Gonzalvi, cardinal secrétaire d'Etat.. — Mécontente Na- 
poléon. — Est remplacé par le pape , p. 126. 

Gouvernemens de l'Italie. — Comment ils furent révolu- 
tionnés, p. 7,8,9, 10. 

Gouvernement. — Le meilleur est celui qui est le plus 
économe du sang et de Por des peuples et qui gône le 
moins leurs libertés, p. 276. 

Grain. — Promesse d'une prime à qui inventera une ma- 
chine pour le moudre à Venise, au moyen du flux et du 
reflux de la mer, p. 189. 

Guastalla (principauté de ). — Achetée et réunie au 

Royaume, p. 95, 96. ' , : 
Guerre avec la Prusse et la Russie. — Retarde la prise de 

possession des Etats Romains, p. ii8t 
Guerre (taxe de ), 65. '* 
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Guerre continentale, — * N'était pas élojgriéo h l'avcncment 
de Napoléon à la couronne d'Italie , p. 48. — Se dé- 
clare, 6g. 

Guicciardi. — Directeur général de la police , p. 55. — 
Devenu suspect à Napoléon et remplacé par M. Mosca , 
p. i63. 

1* 

m ' ' . • * 

•« . ' 

• * S» * 9 

Hostilités. — Leur cessation en i8i4> P- ^55. 

Henri IV. — Mot de ce prince a ses courtisans après la 

victoire de Coutras , p. 75. 
Hercule d'Est. — Son caractère, Introd., p. 2. 
Huile. — Production du sol. — Son superflu est exporté, 

>9 5 - ' . . . 

I. 

lena. — Victoire mémorable, p. 97. 

Impots (système d'). — Accablant , p. 279. 

Impôt territorial. — Son excès dans les pays vénitiens , 

P* 85. % 
Incorporation d'un pays à un autre. — Réflexions à cet 

égard, p. 18. 

Institut national. — Ses fonctions , Introd., p. 26. — No- 

ble but d'émulation, p. 282. 
Instruction généralement répandue et mise à la portée de 

tous , p. 282. 

Interrègne. — Droit qu'il donne aux peuples, p. 271. 
/strie. — Détachée du Royaume. — Comment elle avait été 

administrée, p. 179, 180. 
Italie. — Sa situation intérieure de 1 789 à 1 792 , Introd., 

p. 1, 2, 3,4, 5. 
Italiens. — Plus malheureux sous la monarchie que sous 

lu république, p. 29. — Ils connaissent le bienfait des 

lois et de la liberté, p. 29, 3o. — Leur caractère, 78. 
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— Ils conçoivent l'espérance d'un heureux avenir. Bien- 
tôt désabusés , 80. — Doués d'une grande pénétration , 
i55. — Traités comme habitans d'un pays conquis, 
p. 248. 

Italiens éclaires. — Leur désir, p. 258. 

j. 

Jean (archiduc). — Sa proclamation , p. 1 63. 

Joseph. — Son avènement k la couronne de Napfes donne 

lieu & une réclamation du pape, p. 12Î. 
Journaux. —> On en restreint le nombre, p. 129. 
Judiciaire (pouvoir). — Son organisation , Introd., p. a5* 
Judiciaire (système). — Plus éclairé , p. 280- 
Jurjr. — Son ajournement, Introd., p. a5* 

L. 

Lambertenghi. — Directeur général des douanes, p. 55. 
Lattatizi, journaliste. — Mis à la maison des fous pour 

avoir annoncé avant le temps Ta prise de possession de 

la Toscane, p. 114. 
Lecchi aîné. — Général de division , p. 
Lecchi ( Théodore ). — Général de brigade, p. 224. 
Législatif (Corps). — Sa composition» — Ses attributions, 

p. 23. 

Lemarrois (le général).— Commandant dans fesTrois-Marv 
ches. — S'arroge un plein pouvoir. — SVmpare des 
revenus pontificaux, p. 127. — Appelle à An cône la 
compagnie Ferretti , 128'. — Se déclare gouverneur gé- 
néral des provinces d' Ancône, de Macerata r de Fermo 
et d'Urbino , î5o. — Préside la commission chargée de- 
leur organisation en départemens i52. 

Léopoïdy grand-duc de Toscane Son administratiow 

éclairée , Introduction , p. 2- 



Digitized by Google 



< Soi ) 

lettres particulières. — Ajoutent à l'horreur des détails 

officiels du désastre de Moscou, p. 258. 
Lettres (taxe des).— Réduite par la Régence, p. 271. 
Liberté'. — Ne fut pas le véritable but des Italiens qui 

secondèrent la révolution, Introduction, p. 8. 
Liberté de la presse. — Décret soumis ù Napoléon. — Il 

en trouve la première disposition bien libérale , p. (fS, 

94. ' ; 

Lin, — Promesse d'une prime à qui trouvera la meilleure 

machine pour le filer, p. 18g. 

Lissa, — Expédition contre cette île, p. 189 , 190. 

Litta (le cardinal). — Choisi par Sa Sainteté pour se rendre 



à Paris, p. 149. 



Litta { l'amiral ). — Condamné par contumace, p. £17. 
Litta, grand-chambellan. — Son caractère, p. aaîv 
Litta ( la duchesse ). — Brille à la cour par son esprit , 

p. 127. ' > '\\"'..\.' 

Littérature. — Son meilleur historien, p. 194. — N'est 

que la jouissance d'un petit nombre ,195. 1 '! 

Lombardie. — Sa situation avant 1796, Introduction, 

p. 3. - • 

Lorette (Notre-Dame de)- — Ëugènc la prend sous sa 

protection , p. 159. » — ..•<,»..•' 

Lucques (État de). — Sa situation avant 1796, Introd. , 

p. 3. ....... ■ . ■ /.A — i jt . • . r.r : 

Lucques (prince de ). . — Deux de ses décrets donnent lieu 
à une réclamation du pape, p. 124. 

Lunévïlle (traité de). — Territoire qu'il donne à la Cisal- 
pine, Introduction , p. 17. 

Luosi. — Appelé au ministère de la justice. — Sesanté- 
cédens. — Son mérite - p. 5r et 5^ s 

Lyon (comices de). — Leur composition et opérations, 
Introduction , p. 1-4 i5, i6± 17, j8, 19. .. 

t « » t m 

* • • ; • i +- •« • •'».•, „'!■ ... 
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J « », 

Magistrats civils. — Ils exercent provisoirement les forte- 

tions de préfets, p. 84. 

Jtfuire de Milan. — Adresse que lui font parvenir les ci- 
toyens en 181 4 > P« 260. 
Mars. — Production du sol. — Base de la nourriture d*r 

villageois, p. 196. 
Malamocco (passage de). — Napoléon ordonne son élar- 
gissement , p. 104. 

Mallet (le général).— Sa conspiration révèle que Napoléon- 
nfest pas plus aimé en France qu'en Italie , p. 258. 

Manufactures. — Prouvent le génie industrieux des Ita- 

. ! liens. — Ajoutent à leur aisance , p. 196. 

Marbres. — Production du sol , p. 196. 

Marc (Place £aint-). — Napoléon ordonne son éclairage , 
p. 104. 

Marchandises anglaises •. — Prohibées dans le Royaume. — 
Saisies aux douanes et dans les magasins , p. 99. — Pro- 
hibées dans les Etats Romains, p. 129; 

Marches (Trois-). — Réunies au Royaume et organisées 
en département p» — Envoient dos députés à Na- 
poléon , p. i56. — Eugène visite ces provinces , p. 1 5<>, 
i6ov 

Marchese. — Signification de ce mot en langage vulgaire, 
p. i53i 

Marescalchi. — Ministre des relations extérieures, résidant 
à Paris, p. 5t. 

Mariscotti (le comte). — Député de Rome à Paris, p. 174. 

Masscna ( le* maréchal). — Prend le commandement de 
l'armée d'Italie. — Rançonne les villes qu'il assiège. — 
Napoléon réprime ses exactions, p. 70, 71. 

Mathématiques. — Professeurs dont elles s'honorent, 
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Mdjdntjfkè ( ftrbfoaaeurs distingues de), p. 194. 
Mécontens. — Applaudissent à toutes les dominations noiK 

velles, p. 159. 
Médailles et monnaies (cabinet de), p. 314* 
Médecine. — Professeurs dont elle s'honore, p. 194. 

Méjan{ Etienne), secrétaire des commandemens du vice- 
roi. — Ses antécédens , p. 49 et 5o. — Son début dans leé 
affaires. — Bizarre composition de son bureau , 55. — 
Son caractère. — Il encoure le mécontentement de Na- 
poléon. — Pourquoi, 58. — Remplit les fonctions de s©*' 
crétaire d'État pour les actes* relatifs aux Etats Véni- 
tiens, avant leur réunion au Royaume, 101. — Nommé 
conseiller d'État et comte. — Fait réimprimer une ga- 
zette où il était loué ainsi que son secrétaire, 169. — 
Son admiration 1 pour Napoléon, rite'. — Reproches que 
hii faisaient les Italiens, i'83. — Ii aspire à la place de 
secrétaire d'État, et échoue, 184, i85. — Seconde 
^impression d'un livre de l'abbé Ferloni, 306. — Ses 
tribulations à la cour. — Par qur sùscîtéeé , 33$ , 336. 
— Se rend en Russie avec lé vicé-roi, a55. — Défiance 
Qu'inspirent ses nouvelles de l'armée, 337. — Malheurs 
dont il est atteint, tbid. — Vient & Milan pour conférer 
avec le duc deLodi , afin que le sénat demande Eugène 
pour roi, 357.— Émeute populaire dans laquelle on de- 
mande sa téte , 265. 

Melzi d'Erïl, vice-président de la République Italienne'. 
— Son zèle , sa prudence , son habileté , p. 38 et 39. — 
Désappointé par la nomination d'un vice -roi français. — 
Nommé chancelier garde des sceaux. — Manière dont ir 
montre son mécontentement , 46 » 47* — Visite (pie 
hai fait Napoléon*. 11' le nomme duc de Lodi et lui ac- 
corde uh fief transmissible à ses descendans , iW. — 
Esprit de son cerol* e* de ses adhérens. — Moyen qu'il 
emploie pour être bien informé de ce qui se passe , 23^ 

20* 
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— Sa finesse dans ses rapports avec le sénat en 1814» 
257 , 258. 

Mendicité. — Plaie de l'Italie. — Avait disparu dans plu- 
sieurs grandes villes, p. 28a. 

Menjr y payeur divisionnaire de l'armée. — Dépositaire de 
fonds appartenans à Masséna. — Refuse de s'en dessaisir. 

— Est destitué. — Vengé par l'opinion , p. 70. 

Mérite. — Encouragé et honoré, p. 282. 
Meubles ( fabrication de). — Gagne au contact des ouvriers 
françai s , p. 198. 

Meulaires{ pierres). — Production du sol, p. 195. 

Meurtres. — Une des plaies les plus affligeantes du Royaume, 
p. 188. — A quoi il faut en attribuer la multiplicité, 

p- i<p- . 

Milan. — Entrée de Napoléon dans cette ville en i8o5, 
p. 37. — Sa réception en 1807. —Fêtes qu'on lui donne, 
p. 108. 

Milan (conseil communal de). — Vote l'érection d'un mo- 

miment à Napoléon , p. 57. 
Militaires (écoles), p. 214. ■ .« 

Ministère. — Sa composition à Pavénoment de Napoléon 

à la couronne. — Changement qu'il y apporte, p. 5i. 
Mitoyenne (classe ). —Fournit le plus d'hommes do talent, 

p. iy5. 

Modène ( duché de). — Comment il était régi par Hercule 
d'Est, p. 2.« 

Monnaies. — Leur unité décrétée en principe, p* 25. — 

Refonte des anciennes, 63. 

Monti ( Vincent ) , poète. — Est nommé historiographe, 
p. 89. - Son poeme du Barde de la Forôi-Noirc , ibid. 
Plan, sujet et vicissitudes de ce poëme, p. 89, 90, 

Morcellement de l'Italie, — liaison qu'on en peut donner, 

- è # i 7& . .»■> •>•*) : tm ' A . 
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Mosca. — Remplace le comte Guirciardi, directeur gêne- 
rai de la police , p. i63. 

Moscati. — Directeur général de l'instruction publique, 
p. 53. 

Murât ( le roi ). — Sa trahison. — Sentimens qu'elle ins- 
pire , p. a52 , 253. — Attaque l'armée italienne à 

Re êë io # P- a5 4- 
Murazzi. — Napoléon ordonne leur réparation, p. *o5. 

Musiciens italiens. — Sont goûtes partout, p. 197. 

Musique. — Artistes dont elle s'honore , p. 194. 

* 

* N 

■ * • * 

Naissance de l'empereur d'Autriche. — On en célèbre 
l'anniversaire sur la ligne du Mincio, p. 252. 

Naples (royrfume de). — Sa situation intérieure avant 1796, 
Introduction, p. 1. t 

Napoléon. — Couronné roi en i8o5,p. 17. — Son dis- 
cours au Corps législatif, 40, 41 , 42 , 45, 44 , 45. . — 
Il s'irrite des représentations de ce corps, 57 , 58. — 
Décrets qui désaifectionnent les Italiens, 61 , 62. — - In- 
appliqué au Royaume les Codes français, 65. — Il ré- 
prime les exactions de M asséna, 70.— Son décret contre 
les habitans do Crispino , 72. — Augmente par le traite 
de Prcsbourg ses possessions en Italie, 78. — Promet de 
donuer la couronne à Eugène, 79. — Le marie à une 
princesse bavaroise, ibid.—Crâe des duchés'fiefs dans les 
Etats Vénitiens. — S'y réserve trente millions de domaines 
nationaux. — Réunit ces États au Royaume, 81 , 82.— 
Favorise les poètes Cesarotti et Monti. — Nomme le 
second historiographe ,87, 88 , 89. — Restreint la li- 
berté de la presse, 95. — Fait acheter ou Royaume h 
principauté de Guastalla , 95, 96. — Applique au 
Royaume ses décrets sur la prohibition des marchandises 
anglaises, 99. — Se rend à Venise, 100, 101 , 102, io3. 
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fo^, ïo5, jo6 , 107. — A Milan, 108. — Accroît la 
sévérité de ses mesures contre les Anglais, 109. — Sou 
discours aux collèges électoraux, 112. — ■ Fait mettre 
. un journaliste dans la maison des fous, 114. — Fait oc- 
cuper Ancône, 1 iç. — Sa correspondance avec fe pape, 
119, 120, 121,122, 123,124. — Sa politique envers 
le Saint-Siège, 118 à i5o. — Appelle à Berlin Parche- 
yéque de Séleucie et l'envoie à Rome , 1 33 , i34« — Sa 
lettre an vice-roi sur le pope, 148. — Refuse le cardinal 
Litta comme négoçiatcur du Saint-Père, 149- Ac- 
cepte le çardipal Bayanne, i5o. — Réunit les Tro*s T Mar- 
ches au royaume d'Italie, i5i. — Reçoit kParis les dé- 
putes des départemens rénnis. — Sa réponse à leur dis~ 
cours, -i56, 157 , i53. — Ses précautions contre l'atta- 
que de l'Autriche, 162. — Donne le commandement en 
cjief de l'armée d'Italie au prince Pugène, 164. — Ja- 
lousie qu'Eugène lui inspire, 168. — Fait enlever le Pape 
du Quirinal, 174. — Reçoit à Paris une députatiou de 
Rome. — Sa réponse , 177. — Nomme le prince Eugène 
grand-duc de Francfort, 179. — Est excommunié, 200. 
~ Se fait faire des adresses par le clergé français et ita- 
lien, 201 , 202. — Convoque un concile à Paris. — 
Le dissout, 207, 208 , 209. — Concordat avec le pape^' 
*3o, 25 1 232 , — Résultat de la campagne de 
Russie, 238. — Mesures qui en sont la suite , 242. — 
6a situation devient critique, 244 « ^45. — Son appel 
aux Fraaçais, 249. — Nouvelle de son abdication , 255. 
— Jugement sur son gouvernement, 279 à 284. 

Nationaux. — Naturalises à l'étranger, p. 229. 

Nobles. — Il y a ^armi eux des hommes for£ éçîairçs^ 
p. 193. — Leur vœu à la chute du gouvernement de Na- 
poléon , 259. 

Noblesse milanaise*. — Compromise dans le soulèvement 
du 20 avril 1814, p. 266. 
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Noneedu Pape. — Napoléon lui fait connaître ses inten- 
tions à Saint-Cloud, p. 127.— Quitte la capitale, p. i5u v 

Novateurs. — Connaissaient la situation de l'Italie, Intro- 
duction, p. 8. 

o. 

Optique (professeurs distingues d' ), p. 174. 
Or. — Production du sol , p. 196. 

Ordre du jour du vice-roi , annonçant qu'une division de 
l'armée d'Italie allait être mise sur le pied de paix. — 
IJfe trompe personne , p. 161 • 

Organisation administrative. — Fixée par un décret , 
p. 54. 



Padoue (université de ). — Etablie sur le même pied que 

celles de Pavie et de Bologne , p. 87. 
Palombi. — Député de la vijlc de Rome , p. 174* 
Panthe'on italien , p, ai6, 217. 

Paolucci (lo comte ). — Condamné par contumace. — 

Pourquoi , p. 217. 
Papier ( fabriques de papier ) , p. i8f ♦ 
Paradisi. — Directeur gén. des ponts et chaussées , p. 65. 
Parme ( duché de ). — Comme il était régi par l'infant . 

avant 1796, Introduction, p. 5. 
Paroisses ( réunion de ), p, 60. — Réduites à 39 à Venise* 

p. 104.— Il est accordé un subside h celles du Royaunue 

qui ont un revenu moindre de 5op liv. , p. 1 1 4<» ■ 
Pauline ( la princesse ). — Vend la principauté de Guas- 

talla au Royaume , p. 95. 
Pauvre diable ( le ). — Satire contre les ministres , p. <j4- 

— Son auteur est banni du Royaume , p. q5. 
Peinture. — Artistes dont elle s'honore , p. 154. 
Pclaçra. — Maladie de peau , p. J92, • 
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Pelleteries. — Leur emploi , p. 197. 

Pensa. — Directeur gênerai de la liquidation de la dette 

publique , p. 55. 
Peuples alliés do la France. — Souffrent davantage parce? 

qu'ili sont moins ménagés, p. 98. . 

Philosophes. — Préparèrent en Italie la réforme poli tique, 
Introduction , p. 6. 

Physique. — Professeurs dont elle s'honore, p. ig4* 

Piave ( bataille de la). — Perdue par Je vice-roi , p. i65» 

— Effroi qu'elle répand , p. 166. 
Pie Vï. Son administration , p. 2. 

Pie VII. — Ptéclame contre la prise de possession d'Ancônc, 
p. 1 19. — Ses remontrances contre la fermeture de ses 
ports, p. 120, 121. — Ses réponses aux plaintes de 
Napoléon, 122. — Note de son cabinet à Pavénemcnt 
du prince Joseph a la couronne de Naples , 125. — 
Réclame contre deux décrets du prince de Lucques et 
Piombino, 124. — Perd le duché de Bénévent et le do- 
maine de Ponte-Corvo, T25. — Obligé d'éloigner le 
cardinal Gonsalvi , 1 26. — Voit envahir ses Etats , 1 28. 

— Obligé de subvenir à l'entretien des troupes fran- 
çaises, ibid. — On incopore ses troupes dans les troupes 
françaises, 128. — Se plaint de l'adjudant général Ra- 
mel , i3o. — Notification qui lui est faite de la part do 
Napoléon, par l'archevêque de Séleucie , î55. — Sub- 
stance de la réponse du pape au vice-roi , sur l'institu- 
tion canonique des évoques, rô5. — Il consent a accor- 
der l'institution canonique aux évéques italiens, 145.' 

— Décret qui lui enlève les Trois-Marches , i5i. — 
Est enlevé du Quirinal, 1 74. — Excommunie Napoléon et 

1 ses adhérens, 199. — Refuse l'institution canonique aiix 
évéques français , 200. — Son concordat de 181 5 , 25o , 
25 1 , 252. — Passe dans le Royaume pour retourner h 
Rome, 272. . • -1 

Piémont. — Sa situation avant 1796, p. 3. 
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Pino.— Ministre do laguerre, p. 5i. — Son caractère, p. 224* 
Piombino ( prince de). — Deux de ses décrets donnent 

lieu a une réclamation du Saint-Père , p. 124. 
Places fortes. — Taxe pour leur approvisionnement , 

p. 65. 

Plomb. — Production du sol, p. 196. 

Poésie. — Ceux qui la cultivent avec le plus de gloire, 

> 

p. 194. — N'est pas comprise de tous les Italiens ^ 
r> 195. * 

Poids et mesures, — Leur unité, p. l5.— Mise en acti- 
va t j . 1 o » ''!*•*•> v >. \ 
vite du système des, p. 220. 

Police. — Active et vigilante , p. 281. 

Pompiers (sapeurs-). — Leur établissement , p. 229. " 

Ponte- Corvo (domaine do). — Napoléon le ravit au 

pape , p. 125. 
Ponts* et chausse'es ( école <îes ), p. 214. 
Population. — Impitoyablement décimée pendant neuf 

ans, p. 279. 

Pouvoir fondé sur des armées. — Se détruit de lui-même, 
p. 297. 

Poste (petite ). — Son établisssement à Milan, p. 214. 
Pradt (de ). — Son opinion sur la déclaration du concile, 
p. 208. 

Presbourg ( traité de ). — Augmente les possessions fran- 
çaises en Italie, p. 78. 

Président de la République Italienne. — Ses fonctions, 
p. *9- 

Prières. — Libelle colporté dans leRoyaumc, p. 1 10. 
Primat ( prince ). — Eugène lui est donné pour succes- 
seur, p. 179. 

Prina. — Ministre des finances , p. 5i. — Son caraclèrc. 

— Son travail n'est pas révisé , p. 67. — 11 augmente 
successivement les budgets, p. 179. — On assiège son 
hôtel, p. 263. — Il est massacré avec barbarie , p. 264» 

— Reproches qu'on lui faisait , p. 265. 
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Privilèges — La Republique Italienne n'en reconnaît au- 
cun Y p. 25. 

Prolétaires. — Applaudissent à toutes les dominations % 
p. 159. 

Promenade publique à Venise. — Formée daps file cir- 
conscrite par la rive de Saint-Joseph et par la lagune t 
p. 104. 

Proni, inspecteur général des ponts et chaussées de 
France. — Est mandé par la police de Venise, et 
interrogé , p. 64. 

Propriétaùes ( collège des). — Sa composition , p. 21. 

Propriétaire. — Le paysan ne l'est pas devenu , p. 191. 

Provinçes poptificales ( députés dos ). — Haranguent Na- 
poléon. — Sa réponse, p, 1 56 , 157, 

Puissance de Napoléon. — Aurait trouvé sa fin dans 
«s propres excès , si elle ne l'eût trouvée dans les dé- 
sprts de la Moscoyie et a JL,eipsipk, p. 277. v 

Q. 

Quaœnghi, architecte bergar«asque. — ■ Condamné par 
contumace, p. 217. 

fL. 

Rafaelli % mosaïste. — Chargé de l'exécution en mosaïque 
de la Cène , par Léonard de Vinci , p. 171 . 

Raisins. — Excellons. — Np donnent que des vins mé-\ 
diocres. — Pourquoi , p. 192, 195» 

Raisin ( sucre de ). — Sa fabrication est encouragée x 
p. 189. 

Ramcl ( l'adjudant général). — Sa bravade à Rome, 
p. 120. — Manière dont il s'en excuse , i3o. 

Régence provisoire.— Sa formation. — Ses actes, p. 268, 
2%, 270, 271. — Accusée à tort d'ambition , p. 274. 
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Registres de Fétat civil. — Plus réguliers, p. 65 P 
Relation de la campagne du prince Eugène en 1809, 

p. 167* — Est retirée de la circulation. — Pourquoi f 

p. 168. 

Remèdes secrets. — Leur répression , p. 227, 
Réquisitions pour approvisionner Venise. — Enlevées 

par les Anglais , p. 248. 
Revenus du pape. — Le général Le m ar rois s'en empare, 

p. 128. 

Révoltes. — Elles prouvèrent que le pays n'était pas pré- 
paré partout pour la révolution , Introduction , p. 7. 

Révolution. — N'a point été spontanée en Italie, p. 191. 

Révolutionnaires ( principes ). -r Par • qui portés on 
Italie , Introd. , p. 5. . 

Risières , p. 21 5. 

Riz, — Le surplus est exporté , p. 196. 

Riz ( paille de ). — Son emploi , p. 196. 

Rome. — Napoléon en fait prendre possession, p. 97. -r- 
Envoie une députation à Paris , ibid. 

Routes ( construction de ) , p. 68 , 69. 

Roveredo ( le commandant). — Favorise le passage d'Eu- 
gène dans le Tyrol , p. «f>8. 

Royaume — Eût satisfait à toutes ses charges , si on 
n'eût pas fermé ses débouchés, p. 54- — Sa situation 
intérieure au moment de la guerre avec la Prusse , 55 
— Son organisation administrative | 54. — Sa situation 
intérieure à la fin de 1821 . — Esprit des habitans tout- 
a-fait altéré pendant la campagne de Moscou, 129. — 
pfTorts que Napoléon exige de lui, — Touche V 
sa dissolution , 157. — Dernières ressources qu'on en 
retire , i5ç). — Affranchi de toute domination , pendant 
quelques instans, i55. 

Rues de Milan. — Plus spacieuses et plus régulières. t 
p. i R 8. 
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• * 

Sciences. — N'ont qu'un petit nombre d'adeutes ,p. 194,, 

Sciences naturelles. — Professeurs dont elles s'honorent, 
p. 194. 

Sculpture. — Canova, nom européen et unique , p. 194* 
Secrétariat des commandement. — Sa bizarre composi- 
tion, p. 55. 

Sel. — Production du sol, p. 195. — La régence en réduit 
lé prix de la moitié ,271. 

Seleucie (archevêque de). — Renvoyé de Dresde par Napo» 
léon. — Discours due lui tient ce dernier — Sa mission 
auprès du pape, p. i53, i34- 

Sels ( produits de la ferme des ). — Le général Lemarroi» 
s'en empare, p. 128. 

Sénat. — Sa création, p. 48. — Sa soumission, ses adu- 
lations, 100. — Pourquoi il reçoit le nom de consultant, 
m. — Toujours conforme à son système de flatterie , 
i32. ^— Proteste de son dévouement à Eugène, 140. — 
Sa convocation secrète à l'effet de demander Eugène 
pour roi, 144. — Dépulation pour demander la cessa- 
tion des hostilités et l'indépendance du Royaume, i45. 
— Assiégé par le peuple, qui lui arrache une délibération 
conforme à son vœu, 146, 147. — Son palais est saccagé, 
,48. — Il est supprimé par l'empereur d'Autriche, i5(?. 

Seras (le général). — Défend Venise, p. 262. 

Sinigaglia (produits de la foire de). — Le général Lemar- 
roîs s'en empare, p. 128. 

Smancini, conseiller d'Etat. - Chargé de préparer l'orga- 
nisation du Tyrol méridional, p. 187. t 

Sœurs converses.— Napoléon augmente leur pension, 188. 

Soie. — Son superflu est exporté , 196. 

Sol du Royaume. — Très-productif, p. 195. 
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-Sonimarba , président du comité provisoire. — Sa cir- 
culaire en déposant son autorité, p. i3. 

Sourds-muets (école de) , p. 214. 
Spada (le prince). — Député de Rome, 174. 
Spanocchi , ministre de la justice. —Remplacé par Luosi, 
p. 5i . 

Statut constitutionnel ( 1 er ). — Son objet, p. 54. 
— - — ( 2 e ). — id. p. 36. 

— — (3 e )-— id. p. 39. 

— — ( 4 e ). — id. p. 79. 

— _ ( 5 e ). — id. p. 110. 

— — (6 e ). — id. p. III. 

— — (7 e )-— tV. p. i52. 
- ~ — (8 e ). — id. p. 1 85. 

— — (9 e ).— id.?~ 186. 

Sirigelli. — Conseiller secrétaire d'Etat, p. i85. 

Supériorité civile. — La seule reconnue sous la républi- 
que , p. 24. 

Système politique ou plutôt de déception , p. 94. 

T. 

Tabac. —Sa culture est permise en Dalmatic, p. 180.— 
Son prix est réduit à moitié, par la Régence, p. 271. 

TcDeum.— Chantés àPéiersbourgeta Paris pour diverses 
affaires, p. iflfc ;, 

Télégraphes, p. 2i5. 4 . . ; . f ; , V)l . . w , 

Terre. — En quoi on, la convertit au moyen du feu, 

P« '97- . • 

Territoire (fixation de la limite du), entre l'Autriche et \c 

Royaume, p. 99. - — Dévasté par la guerre , 279. , , 
Testi. — Chargé du portefeuille des relations extérieures, 

. ^Milan, r p,i§3 ? :,;. , , ,., ::; v ' 

r^rtî (subventjq^ l pour l'inondaUon du), p- 122. 
Tilsiu{ traité de). — Ne rassurait pas tes politiques, çUûr- 
voyans, p. c,8. " .1 . . J 1 
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Tisson (le général),- Mécontente le papej qui demande Ion 
rappel , p. 65. 

Titres. — Faculté d'en demander de nouveaux j p. 229% 

Toscane (grand-duché de). —Comment il était régi avant 
( 1796, Introd. , p. 2. 

Travcglini. — Député de Rome j p. 1 74. 

Travaux forcés (maison de), p. 21 5. 

Trente (commission des). — Son exposé aux comices de 
Lyon, p. 14, é$j 16. 

Troupe soldée. Soumise aux règlèmens militaires , p. 26. 

Troupes pontificales. — Le général Lemarrore les incor- 
pore dan» les troupes françaises , p. 128. 

Typographie. — Artistes qui l'honorent , p. 194. 

Tjrrol (insurrection du), — Ne cesse qu'après de sanglan- 
tes représailles,* p. 167. 

« 

* • 

ÙmWersiiés , p. 214. 

... 

V, 

Vaccari, secrétaire d'État. — Nommé ministre de Pinte- 
rieur. — Comment, pv r84, i85. 
Vdlites royaux. — Décret qui institue ce corps. — Son 

effet, p. 16. — Exempts du paiement de la pension après 

cinq ans de service , p. 228. — Périssent presque tous 

dans la retraite de Moscou , p. 12$. 
Veneri. — Ministre du trésor, p. 5i. 
Fenise (république de). — Sa situation atr moment de la 

révolution, Introd/, p, 5.'— Perd son rang politique 

Venite (la ville de).' — Exige un régime spécial , p. 9. — Pré- 
paratifs pour recevoir Napoléon , p. 100. — Son entrée, 
p. lo r , ioa'. — Ses dispositions en faveur de cette ville t 
p. io3, 104^ io5. 
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Vénitiennes ( villes ) de terre feçme. — Doivent être dé- 
fendues contre le ravage des eaux , p. 85. 

Vénitiens. — Accueil qu'il font au prince Eugène et à la* 
princesse son épouse* p. «7* — Bientôt désabusés db 
leurs espérances , p. 29 — Excès dé ta prédkle , ibid. 

Vice-roi. Ses attributi ons, 54. 

Vie economiche — Ga que Ton appelait ainsi , f, 9^. 

Vienne (entrée de Napoléon a), p. 75. — Communication* 
du traité de Vienne nu- sénat d'Italie, p. 173. 

Vins de France. — * Objets d'importation , p. 197. 

Volontaires (bataillon* de), p.25i.« 



w. 

; .«••.-. y^ïï) ;:.!«• .*.-« ,*v T ' .* 's ! , • r »rr 
JVagram ( bataille de ) , p. 172. 
Widman, colonel des gardes 
dans la* retraite de Moscou , p. 129. 
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ERRATA. 



Catalogue , page xlxv. Brunaccî ( Vincent), professeur distingue* à 
V université* de Paris ; lisez : De Pauie. 

Introduction, page 4, ligne i re du dernier alinéa. L'homme est na- 
turellement enclin; lisez : Est malheureusement enclin. 

Page 37, ligne 3. Par les fonctionnaires publics et militaires; lisez : 
Far les fonctionnaires civils. 

Page 45, dernier alinéa, ligne i rc . Citait l'emploi fréquent du moi; 
lisez : Fut l'emploi , etc. 

Page 48 , ligne 7. Delà République Cisalpine en royaume ; lisez : De 
la République Italienne. 

Page 5i, pénultième alinéa, ligue i re . La republique Cisalpine ; 
lisez : La République Italienne. 

Page 88 , note. Pronea ou la Renommée ; lisez : Ou la Providence. 

Page m, ligne 12. Un septième statut constitutionnel; lisez : Un 
Sixième. 

Page il5, ligne 18. Dont l'administration m'est confiée ; lisez : 
Vous est confiée. 

Page 137, ligne 27. Les plus intéressés à la seconder, lisez: A les se- 
conder. 

Page 1G7, z me alinéa, ligne 5. Qu'on supposait, lisez: Qu'on tinn 
posât. 

Page 168, ligne 22. Et n'était-il jamais question d'Eugène; lisez : 
Et n'était-il jamais mention, eue. 

Page 174. Parce qu'il nous a paru une des plus brillantes prosopo— 
pées; lisez: Une des plus brillantes compositions. 

Page 191, ligne 17. Elle n'a pas été comme spontanée ; retranchez le 
comme. 

Page 193, ligne 10. Il eût été plus juste de le voir; lisez : De la 
voir. 

Page 194, ligne 22. Après la peinture d y Appiani et deBossi, ajou- 
tez : La sculpture de Canova. 

Page 282, dernier alinéa, ligne i re . Malgré les suppressions d'égli- 
ses; lisez ; Malgré des suppressions, etc. 
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